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Chapitre premier 


-- 

tj étais suffisamment découragée du vide de ma vie sentimentale pour me 

^ risquer à jeter un œil sur les sites de rencontre. C’était bien la première 
fois que je cherchais autre chose qu’une relation amoureuse. Tant pis pour les 
dîners à deux et les soirées en couple devant la télévision. Pour une fois, j’avais 
envie de quelque chose de très différent... 

Je parcourais les photographies des hommes disposés aux rencontres 
occasionnelles en soupirant à répétition. La plupart de ces images étaient 
beaucoup trop vulgaires à mon goût. Comment un gars qui tenait son sexe 
devant son ordinateur était-il censé m’exciter ? Surtout avec une casquette ! Ce 
type n’avait certainement pas vingt-cinq ans ! Hors de question que je dégote un 
gamin ! Je voulais un homme ! Un vrai ! 

Au bout du vingtième soupir, je restai un moment devant l’image d’un homme 
bien fichu, mais dont le texte était bourré de fautes. Pour une secrétaire, cela 
m’énervait au plus haut point. Certes, je cherchais un coup d’un soir, pas 
nécessairement qu’il m’écrive des lettres, mais... était-ce possible d’avoir un 
minimum ? 

À droite de mon écran, une fenêtre se mit à clignoter et attira mon attention : 
« SOS Fantasmes ». Quelques secondes plus tard, un autre texte apparut : « Vous 
avez un fantasme ? Nous pouvons le réaliser ». Tout ceci en boucle. 

J’hésitai, reportai mon regard sur le type qui me dévorait des yeux sur la photo 
de son profil, puis la publicité, persistante, finit par m’intriguer. D’un clic, je 
tombai sur un site internet sobre qui expliquait la fonction de SOS Fantasmes : 
« Pourquoi attendre pour réaliser vos rêves les plus fous ? Il suffit de les 
commander ici. Satisfaction garantie ». S’ensuivit une liste de commentaires 
élogieux face à ce système, puis une série de scénarios disponibles. J’écarquillai 
les yeux devant les plus « populaires » : le sexe à trois, en groupe, le fouet, la 
soumission, la domination, le fétichisme... Euh... jouir, tout simplement, était- 
ce possible ? Je n’avais aucun fantasme de cet ordre, moi ! Je voulais juste un 
amant qui n’allait pas tomber en panne au moment où ça deviendrait intéressant. 
Quelqu’un qui savait y faire, pour une fois ! 

De façon très discrète, les témoignages se mirent à changer, et je me surpris à 
les lire avant de poursuivre ma visite. Je trouvai certaines photographies 
aguichantes, sans être vulgaires. Une femme entre deux hommes : T un qui lui 
tenait une cuisse, l’autre qui l’embrassait. Une femme à genoux, cambrée, 



pendant qu’on lui tirait les cheveux, et une expression sur son visage que je lui 
enviai sur-le-champ : le plaisir... 

Un nouveau soupir s’échappa de mes lèvres. Ce visage, je le voulais. Le 
problème, c’est que je n’avais aucun désir de cet ordre ! 

Dans un coin du site, une fenêtre remonta : « Dites-nous quel est votre 
fantasme » avec un espace blanc pour répondre. Sans réfléchir, je positionnai 
mon curseur et tapai : « Je veux juste prendre du bon temps ». Dès que j’envoyai 
le tout, une autre page s’ouvrit et on me demanda de m’inscrire. Le 
questionnaire était relativement long, et je me surpris à le lire, puis à remplir les 
cases appropriées : prénom, âge, sexe, mail, comment j’avais découvert le site, si 
j’avais déjà fait appel à des services professionnels de cet ordre... que non, 
évidemment ! 

Plus bas, on me demandait de décrire l’un de mes fantasmes, et je me 
contentai d’écrire : « Je voudrais prendre mon pied, pour une fois ». Croyant 
qu’en appuyant sur la touche « Poursuivre », j’allais obtenir sur une nouvelle 
série de questions, je tombai sur un message automatisé me remerciant d’avoir 
rempli le formulaire, et m’annonçant qu’on analyserait mon fantasme dans les 
plus brefs délais. 

Je rigolai comme une idiote, puis je fermai la page pour retourner sur celle des 
rencontres occasionnelles. Pourtant, je commençais à croire que j’aurais été 
mieux servie en allant à une séance de speed-dating ! 

J’étais sur le point d’éteindre mon ordinateur quand on m’indiqua que je 
venais de recevoir un nouveau mail. Je ne fus pas surprise de tomber sur une 
réponse provenant de SOS Fantasmes. Or, si je m’attendais à un message 
automatisé, ce fut, au contraire, une note personnalisée : 

Chère Emma, 

Saviez-vous que le tiers de nos clientes sont des femmes, comme vous, qui 
n ’ont pas de fantasmes précis, car elles ont surtout une grande envie de jouir ? 
Ensemble, nous pourrions créer un scénario adéquat pour que vous viviez une 
soirée de rêve. Parfaite sur tous les plans. Vous voulez prendre votre pied ? Ce 
sera fait. C’est une promesse. 

Pour en discuter, il suffit de me téléphoner au... 

Cordialement, 

Dan Richard 

À en croire ce type, je pouvais prendre mon pied très aisément, juste en 
payant. Sans réfléchir, je répondis : « Vous avez une offre : satisfaite ou 
remboursée ? » 



Je fixai mon écran jusqu’à ce qu’un nouveau message apparaisse : 
« Évidemment ! On se téléphone ? » Je regardai l’heure. Onze heures du soir. 
Était-il sérieux? Anxieuse à l’idée de passer cet appel aussi tardivement, je 
poursuivis par mail : « Maintenant ? ». Très vite, sa réponse surgit : 
« J’attends ! » 

Dans un rire, je récupérai mon appareil. À la première sonnerie, un homme 
décrocha. 

— Emma ? 

— Dan ? 

— Lui-même. 

Il émit un rire chaud, agréable, avant de proposer : 

— Je commence ? 

— Euh... oui. 

— Alors voilà : je m’appelle Dan Richard. Je suis chargé d’apprendre à vous 
connaître afin de voir comment SOS Fantasmes peut vous aider. Ma tâche 
consiste à créer des scénarios qui seront en tous points conformes à vos attentes. 

— C’est que... je ne suis pas sûre que ça m’intéresse, bafouillai-je. 

Un autre rire résonna. 

— On en discute, d’abord ? proposa-t-il. Vous êtes bien tombée sur notre pub 
en cherchant quelque chose. 

Je piquai un fard avant d’inspirer longuement, puis je me décidai à lui 
répondre, en tentant de rester calme : 

— Je cherchais un coup d’un soir. 

Voilà, je l’avais dit, et étrangement, je ne me sentais pas plus soulagée. 

— Via internet, en conclut-il. 

— Oui. 

Je l’entendis pianoter sur son ordinateur, et alors que j’imaginais que notre 
conversation était un peu informelle, son geste m’intrigua. 

— Qu’est-ce que vous faites ? 

— Je note. Emma, vingt-six ans, qui aimerait prendre son pied en cherchant 
un coup d’un soir. 

— Au moins, c’est gratuit, raillai-je. 

Il se remit à rire, et je dus admettre que c’était joli à entendre. 

— Gratuit, certes, confirma-t-il, mais qui dit que cela fonctionnera ? Avec de 
la chance, ça pourrait être bien, mais il est possible que ce soit un échec total. 

— Mais pas avec vous, lâchai-je. 

— Bien sûr que non. SOS Fantasmes est là pour organiser la soirée de vos 



rêves dans les moindres détails. 

— Avec un homme qui va me donner l’orgasme du siècle, évidemment ! 

Même si je feignis une voix calme, j’étais déjà à bout de souffle, mais le rire 

agréable de Dan reprit. 

— Offrir des orgasmes, c’est notre spécialité, Emma. Cela n’en reste pas 
moins étroitement lié au contexte. C’est pourquoi le scénario est aussi 
indispensable que le rapport physique lui-même. Un type rencontré dans un bar 
n’aura qu’un souhait : jouir avant de filer en douce. Que lui importera votre 
plaisir, lorsqu’il aura eu le sien, dites-moi ? 

Sa question me déplut, mais elle n’en était pas moins juste. Mon ex se fichait 
bien de mon plaisir, surtout si ça devait durer plus de dix minutes ! 

— Avec nous, votre coup d’un soir n’aura qu’un seul objectif : vous satisfaire 
sur tous les plans, ajouta-t-il de sa voix grave. 

J’inspirai longuement avant de lâcher : 

— D’accord, admettons. Combien ça coûte, votre truc ? 

— Ça dépend d’un tas de petites choses, de la complexité du scénario, par 
exemple. 

— Vous pourriez me donner une brochette de prix ? C’est que... je ne suis pas 
riche ! 

Un silence passa avant qu’il ne se décide à me répondre : 

— Disons... entre trois et cinq cents dollars ? 

Je soufflai, sous le choc : 

— Tant que ça ? 

— C’est peu pour une soirée hors du commun. Si vous voulez prendre votre 
pied, il faut viser grand, Emma. 

— Et vous me promettez combien d’orgasmes à ce prix-là ? 

— Trois, quatre... ça dépend. Plus j’en saurai sur vous, plus ce sera simple de 
déterminer ce qui vous excite. 

J’eus un rire nerveux, puis je m’empressai de refuser : 

— Vraiment..., ce n’est pas pour moi. 

— On peut toujours en discuter, insista-t-il. L’appel ne vous coûte rien, après 
tout. On en parle, on réfléchit au genre de scénario qui vous intéresse, et vous 
décidez après coup. 

Même s’il ne pouvait pas me voir, je secouai la tête. Je n’avais pas tout cet 
argent à mettre dans une partie de jambes en l’air ! C’était les hommes qui 
payaient, d’habitude, pas les femmes ! 

— Et si je vous faisais un rabais de vingt pour cent? ajouta-t-il. C’est la 



première fois, alors... je peux bien faire un petit geste pour vous convaincre. 

— Je ne suis que secrétaire dans un cabinet d’avocats ! 

— Trente, allez ! Je ne peux pas faire plus. 

Mon silence sembla T agacer, car il persista encore : 

— On fait un scénario, juste pour le plaisir, ça vous dit ? Après tout, cela ne 
vous engage à rien. 

Il était tard, mais je n’avais pas envie de raccrocher. À part chercher des 
hommes sur internet, je n’avais pas mieux à faire. Et puis, la voix de Dan était 
agréable à entendre. Je ne risquais rien à l’écouter. 

Après une longue inspiration, je jetai : 

— D’accord. Faites-moi un joli scénario. On verra si ça me convient. 



Chapitre 2 


-$)- 


a lors que je m’attendais à recevoir un choix de scénarios déjà disponibles, 
Dan demanda : 

— Vous permettez que je vous pose quelques questions personnelles, 
d’abord ? 

— Euh... d’accord. 

Je l’entendis cliquer avec la souris de son ordinateur. Est-ce qu’il comptait 
vraiment recenser tout ce que je dirais ? 

— À quand remontent vos derniers rapports sexuels ? 

Mes joues se mirent à chauffer et mon cerveau tourna à cent à l’heure pour 
essayer de me remémorer une date. Feignant un air décontracté, je dis : 

— Environ deux mois. 

Je rigolai comme une idiote avant d’ajouter : 

— Non, notez plutôt trois. La dernière fois, c’était... ça ne vaut même pas le 
coup d’en parler. Dix minutes, top chrono, et je me suis demandée ce que je 
fichais là. 

— Et que fichiez-vous là ? me demanda-t-il le plus simplement du monde. 

Je soupirai avant de lui jeter, dépitée d’en faire le constat devant un parfait 
inconnu : 

— Je m’emmerdais. Et royalement. C’est pour ça que je l’ai quitté. Ma mère 
m’a traitée de petite idiote, parce que Will était un homme charmant. Et il allait 
probablement me demander de l’épouser d’ici quelques mois, mais... la vérité, 
c’est que j’avais la sensation d’avoir soixante-dix ans avec lui. 

— Alors vous avez bien fait de le larguer. 

— Mouais. Voyez où ça me mène. 

Il rit à son tour. 

— Au bon endroit. Ça, au moins, j’en suis sûr. Mais racontez-moi... Quel était 
le problème avec Will ? Il ne vous faisait pas jouir ? 

Je fus surprise qu’il se souvienne du nom de mon ex. Au lieu de m’en 
formaliser, je répondis, de plus en plus à l’aise à lui confier mes problèmes : 

— Ce n’était pas seulement à cause du sexe. C’était la routine, surtout. Il 
fallait manger à heure fixe, se dépêcher pour tout ranger après le repas afin de 
voir les infos à la télé, le soir. 

— Et le sexe était aussi paramétré, en conclut-il. De dix heures moins le quart 
à dix heures cinq ? 



Je ris. 

— Dix heures, maximum. N’oubliez pas que les infos, c’était sacré. 

— C’est vrai ! Je note donc : sexe expéditif et routinier. Ça ira ? 

Mince ! J’en avais presque oublié que je parlais à un vendeur. 

— Vous avez vraiment besoin de noter tout ça ? vérifiai-je. 

— Plus j’en saurai sur vous, plus mon scénario sera adapté à vos désirs, 
Emma. 

— Ah. Logique. 

Et pourtant, j’étais déçue de cette distance qu’il remettait entre nous. Tout 
compte fait, j’aimais bien discuter avec lui sans me prendre la tête. J’allai même 
me servir un nouveau verre de vin pour l’occasion. 

— Question plus précise : vous faisait-il jouir ? 

Une autre bouffée de chaleur remonta vers mes joues et même si j’essayais de 
rester calme, je bafouillai : 

— Bien... oui, enfin... parfois. 

— Je suis désolé, mais j’ai besoin de plus de précisions. 

— Que... quel genre de... de précisions ? 

Consciente d’avoir l’air ridicule à bredouiller de la sorte, je bus une petite 
gorgée de vin en espérant qu’elle m’offre un peu de courage. 

— J’ai besoin de savoir de quelle façon il vous faisait jouir, expliqua-t-il. Pour 
éviter la répétition, si vous voyez ce que je veux dire. 

Sa voix chaude et moqueuse me redonna le sourire. Il ne voulait pas me 
proposer un scénario similaire aux rapports que j’avais eus avec Will ? Voilà qui 
n’était pas pour me déplaire ! 

— Si j’ai un orgasme autrement qu’avec les doigts, ce serait déjà bien, avouai- 

je. 

Le silence qui suivit fut long, pas même interrompu par un cliquetis sur le 
clavier d’ordinateur, c’est pourquoi je lâchai : 

— Vous êtes toujours là ? 

— Oui. C’est juste que... seulement avec les doigts? répéta-t-il. Jamais avec 
sa bouche ou... sa queue ? 

Qu’il me parle aussi franchement me surprit, mais vu la nature de cette 
discussion, je n’allais certainement pas m’en formaliser. 

— Ça lui arrivait d’essayer, finis-je par avouer, mais je ne parvenais à avoir un 
orgasme qu’avec ses doigts. 

Cette fois, je l’entendis pianoter sur son ordinateur. Qu’avais-je dit de si 
notable ? 



— Et avec d’autres hommes ? Cela vous est déjà arrivé ? m’interrogea-t-il en 
retrouvant une voix plus distante. 

Malgré moi, je suis gênée d’avouer : 

— Euh... pas vraiment. 

— Bien. Alors je note que vous êtes clitoridienne, reprend-il avec plus de 
verve. Enfin... pour l’instant. Peut-être que notre scénario pourrait aller en ce 
sens ? Afin de vous faire explorer de nouvelles formes de plaisir ? 

Je pivotai sur ma chaise d’ordinateur pour observer le vide de mon 
appartement avant de répéter : 

— De nouvelles formes de plaisir ? 

— Déjà, nous pourrions vérifier si vous parvenez à avoir un orgasme vaginal. 
Ou anal. 

Je me raidis sur ma chaise qui grinça sous mon geste. 

— Là, vous allez un peu vite en besogne, lui fis-je remarquer. 

— Hum. Peut-être, oui. Je note que vous n’êtes pas prête pour la sodomie. On 
pourra toujours y songer plus tard. 

À bout de souffle, je jetai : 

— Sérieusement, je pense que je perds mon temps. 

— Emma, ne soyez donc pas si prude. Il vaut mieux établir vos limites avant 
de vous engager dans ce genre de scénario. 

Je restai un moment à fixer ma fenêtre. La rue était vide à cette heure. Autant 
que ma vie l’était, ces derniers temps. Lasse, j’insistai : 

— Et ce scénario, vous me le faites ? 

— Comme vous êtes nouvelle, on va y aller avec quelque chose de simple, 
annonça-t-il. 

Je l’écoutai pianoter avant de reprendre : 

— Alors pour la rencontre : on va dire qu’elle aura lieu dans un bar. 

— Que c’est original ! raillai-je. 

— Oh, mais je peux vous faire kidnapper et envoyer un homme en parachute 
pour vous sauver, mais il faudra payer la descente ! 

Il termina sa phrase en rigolant, ce qui me rassura légèrement. Il ne manquait 
donc pas d’imagination ! Lorsque le silence revint entre nous, il reprit : 

— La rencontre sera simple, je vous l’accorde, mais je peux vous promettre 
que la suite sera torride. 

Un petit serrement de ventre m’empêcha de lui répondre, mais je dus admettre 
que le but était compris. Une nuit torride, n’était-ce pas tout ce que je 
souhaitais ? J’étais suffisamment désespérée pour me chercher un idiot sur 



internet, après tout ! 

— Vous serez abordée par un homme châtain, grand, bien bâti. Le genre 
d’homme que les femmes aiment beaucoup. Il vous paiera un verre, vous fera 
danser, puis il vous proposera d’aller ailleurs. Là, vous pouvez choisir certaines 
options. 

— Des options ? répétai-je. 

— Vous pouvez demander que ce soit doux ou violent, qu’il vous attache à un 
lit ou qu’il vous fasse jouir sous la douche. C’est le genre de détails qui rendent 
le contexte plus adapté. 

Je clignai des yeux, sous le choc de ses paroles. Doux ? Violent ? Attachée ? 
Mais qu’est-ce que j’en savais, ce que je voulais, moi ? 

— On peut aussi laisser certaines cases vides. C’est juste que les femmes 
détestent généralement expliquer ce qu’elles veulent dans le feu de l’action. 
Mais comme c’est votre première fois, on peut donner un peu de liberté à votre 
prestataire. 

— Mon... prestataire ? 

— C’est ainsi que nous appelons ceux qui sont chargés de votre plaisir. Je ne 
vous mentirai pas, certains préfèrent avoir un scénario très précis, mais d’autres 
sont tout à fait à l’aise avec des lignes directrices. Qui plus est, vous voulez 
quelque chose de relativement simple. Alors on dira... pas trop doux, ni trop 
fort, juste un brin passionné. Un orgasme par cunnilingus et on espère aussi celui 
via la pénétration vaginale. 

Le fait qu’il me dicte le programme d’une soirée par avance me laissa 
perplexe. Est-ce que ça ne tuait pas toute la magie de connaître les détails avant 
l’heure ? 

— Je ne sais pas trop, finis-je par admettre. 

— Trop précis ? devina-t-il. 

Je fronçai les sourcils, embêtée par sa perspicacité, mais je confirmai aussitôt : 

— Oui. 

— Et si on disait... deux hommes au lieu d’un seul ? 

Ses paroles me pétrifièrent pendant quelques secondes. Avais-je bien 
entendu ? 

— Deux hommes entièrement dévoués à votre plaisir, répéta-t-il d’une voix 
terriblement sensuelle. De quoi satisfaire la femme qui a été négligée trop 
longtemps. 

Sans réfléchir, je bondis sur mes pieds et me mis à faire les cent pas dans mon 
petit salon. Cette fois, je voyais très bien la scène. Un homme derrière moi, un 



autre devant. Des bouches partout sur ma peau. Ma parole, j’avais trop bu ou 
quoi ? Confuse, je repoussai mes pensées et soufflai : 

— Non. Je... je n’ai pas besoin de tout ça. 

— Pensez-y, Emma. Une personne supplémentaire, cela offre beaucoup de 
possibilités. Si le but de cette démarche est de prendre votre pied, n’est-ce pas le 
scénario idéal ? 

Je ne répondis pas, parce que j’étais troublée par cette idée. Jamais je n’avais 
songé à baiser avec deux hommes en même temps. Possible que ce soit le vin ou 
la voix de cet homme qui m’enivrait. En tous les cas, sa suggestion 
m’enflammait les sens ! 

— Voilà ce qu’on va faire, poursuivit-il. J’enverrai deux hommes à votre 
rencontre, vous déciderez sur place ce que vous en faites. Prenez celui qui vous 
plaît ou les deux, si ça vous tente. Comme ça, vous ne serez pas déçue. 

— Et deux hommes, ce serait combien ? m’entendis-je demander. 

— C’est toujours cent cinquante dollars par tête, par heure de sexe. Pour la 
compagnie, c’est moitié prix. Mais je suis bon joueur, je vous ai dit que je vous 
ferais un rabais, alors on dira... trois cents pour un, quatre pour deux. Cela inclut 
l’heure que vous passerez au bar et l’autre dans la chambre. À ce prix-là, vous 
pouvez me croire, c’est donné ! 

Donné ? Savait-il seulement ce que je gagnais en une semaine ? 

— Vous pourriez me transmettre une photo de vous? Histoire que j’envoie 
mes bêtes de sexe à la bonne personne ? me demanda-t-il sur un ton léger. 

— C’est que... je ne suis pas sûre que... 

— Cessez de réfléchir, Emma ! Vous en avez envie, je le sens dans votre voix. 
Et ça ne vous engage à rien. Vous allez au rendez-vous, vous regardez si les 
types vous plaisent, vous déciderez sur place. Je vous enverrai deux gars super 
sympas. Vous allez les adorer. 

Je respirai avec difficulté, incapable de lui répondre. 

— Si vous êtes déçue de quoi que ce soit, je vous donnerai un rabais 
supplémentaire. Vous ne pouvez pas dire que je ne fais pas tout ce qu’il faut pour 
vous donner entière satisfaction ! Rigola-t-il encore. 

Nerveuse, je fis mine de rire avec lui. 

— J’avoue que vous êtes très fort. 

— Croyez-moi, vous ne le regretterez pas. 

Je soupirai, puis je revins m’installer devant mon ordinateur. En quelques 
clics, je récupérai une photographie de ma personne sur Facebook et la lui 
envoyai par retour de mail. 



— Voilà la photo, dis-je simplement. 

Je l’entendis cliquer et ma respiration se coupa lorsqu’il avoua, sur un ton 
admiratif : 

— Très jolie. Je sens que je n’aurai aucun mal à trouver des volontaires pour 
cette tâche. 

— Bien... merci. 

— Je dois d’abord rencontrer mon équipe pour tout planifier. Demain soir, ça 
vous irait ? 

Demain ? Si vite ? Je réfléchis à toute vitesse avant de lâcher, anxieuse : 

— Euh... ouais. 

— Alors, va pour demain. Vous avez pris la bonne décision Emma. Je vous 
promets une expérience hors du commun. 

Quand la communication se coupa, je restai un moment à me répéter ses 
paroles. Il valait mieux que ce soit hors du commun, en effet, parce qu’à ce prix- 
là, ça ne se pardonnait pas ! 



Chapitre 3 
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t e dormis mal, cette nuit-là, et je passai la journée à angoisser, au travail. Pas 

^ que le scénario de Dan ne m’intéressait plus, au contraire, mais je n’allais 
pas mettre tout cet argent dans une seule nuit ! Cela n’avait aucun sens ! 

Dès que je rentrai chez moi, après le boulot, je retrouvai le numéro de SOS 
Fantasmes pour les rappeler : 

— SOS Fantasmes ? Que puis-je faire pour vous servir ? me répondit une voix 
féminine. 

— Euh... je voudrais parler à Dan. 

— Dan ? répéta-t-elle. 

— Oui. Dan Richard. J’ai discuté avec lui, hier soir, et... euh... 

— Oh, vous êtes Emma? me questionna-t-elle dès que mon hésitation se 
prolongea. Il est justement sur la planification de votre scénario. Puis-je prendre 
votre message ? 

— Bien... c’est que... je voudrais... annuler. 

Un silence passa, puis elle jeta : 

— Pardon ? 

J’eus la sensation de percevoir un léger ton de reproche au bout du fil, et je 
m’empressai de bafouiller : 

— Je ne me sens pas très bien, mentis-je. Dites-lui que... je ne pourrai pas être 
au rendez-vous. 

Sans attendre sa répartie, je raccrochai, le souffle court, déçue de ne pas avoir 
pu parler directement avec Dan et étrangement coupable d’annuler cette soirée 
aussi tardivement. Dire qu’il était déjà en train de tout planifier. Allait-il 
m’obliger à payer quelque chose pour le dédommager ? 

Je sursautai lorsque mon téléphone résonna, toujours dans ma main. Je le 
posai simplement sur mon oreille. 

— Oui? 

— Emma ? 

Je fermai les yeux, surprise de reconnaître la voix de Dan. 

— Anxieuse pour le rendez-vous de ce soir ? devina-t-il. 

— Je... euh... ne me sens pas très bien... 

Mes joues se mirent à chauffer devant le mensonge que je venais de lui servir. 

— Emma, je vous ai vraiment organisé une super soirée, m’assura-t-il de sa 
voix grave. J’ai travaillé d’arrache-pied pour que tout soit prêt à temps... Vous 



n’allez pas me laisser tomber ? 

— C’est que... Écoutez, Dan, tout ça..., ce n’est pas mon style. 

— Vous cherchiez un coup d’un soir via un site internet. Je vous offre bien 
mieux que cela. 

Je ne répondis pas, consciente que le véritable problème, c’était l’argent. Je ne 
pouvais pas croire que j’étais suffisamment désespérée pour payer. Surtout pour 
du sexe ! Je n’étais pas si moche, après tout ! 

— Emma, insista-t-il. Venez. Si aucun des types que je vous ai choisis ne 
correspond à vos intérêts, vous refuserez leur proposition et c’est tout. 
Techniquement, je devrais vous compter le déplacement, mais... allez, comme je 
suis sûr que l’un des deux vous plaira, je prends le risque à mes frais. 

Dans le creux de mon oreille, son rire me parut plus chaud que la veille, et je 
m’entendis demander : 

— Vous serez là ? 

— Qui ? Moi ? Non. 

Je mordis l’intérieur de ma lèvre, déçue par cette information. 

— En fait, je serai... Disons que je veillerai à vos intérêts d’en haut. 

— Ah. C’est que... c’est à vous que je raconte toutes ces choses... 

— Je comprends. Et c’est d’autant plus important que vous vous sentiez en 
confiance avec moi. Ainsi, vous serez plus facilement apte à me parler de vos 
fantasmes. 

— Mais vous avez déjà organisé ma soirée, raillai-je. 

— C’est vrai, confirma-t-il, mais nous savons tous les deux qu’il s’agit d’un 
essai. Le but, c’est que vous reveniez. J’ai fait en sorte que tout soit absolument 
parfait. 

Devant le silence qui suivit, il insista encore : 

— Allez, Emma, prenez le risque ! Je suis sûr que vous ne le regretterez pas. 

Avec cette voix, je peinai à ne pas foutre toutes mes résolutions en l’air. 

— D’accord, je veux bien vous parler des hommes qui viendront à vous, ce 
soir, reprit Dan. Le premier, c’est Peter, vingt-cinq ans. Il a un sourire qui vous 
fera tomber sous son charme dès la première seconde. C’est notre séducteur par 
excellence. Il est gentil, drôle, patient. Baraqué, aussi. Il joue au rugby en semi- 
professionnel. Vous le reconnaîtrez à son sourire et à son tatouage. Il a les 
cheveux courts, châtains, et des yeux noirs. 

— Vous m’envoyez un type plus jeune que moi ? 

— À peine ! Et vous verrez, c’est un jeune homme charmant. J’aurais pu 
larguer mon danseur nu, bien pervers, mais je ne pense pas que c’est ce que vous 



cherchez, ce soir. 

— Euh... non, confirmai-je. 

— Alors voilà. Peter est celui qui vous fera passer une bonne soirée, sans prise 
de tête. Et il est fort habile sexuellement, il va sans dire. 

Je fermai les yeux en essayant de retenir mon excitation, mais j’étais déjà 
follement emballée à l’idée de cette petite mise en scène. 

— Et le second prestataire..., disons que c’est une autre sorte de personnalité. 

Curieuse, j’ouvris les yeux et le questionnai franchement : 

— Ce qui veut dire ? 

— Il est là en suppléant. Il va aider Peter à vous chauffer de façon discrète et 
prendra le relais si mon premier choix ne vous convient pas. Un peu plus vieux, 
brun, taciturne à ses heures, mais au lit, il ne rate jamais son coup. 

— Hum..., dis-je simplement. 

— Emma, laissez-vous guider ! Vous pouvez me croire : vous serez 
doublement séduite..., et doublement comblée. 

Je lâchai un rire nerveux, mais en réalité, j’étais déjà follement excitée à l’idée 
de rencontrer ces hommes. Je chuchotai, très vite, avant de perdre courage : 

— D’accord, je serai là. 

— Super ! Je me réjouis à l’avance de cette soirée. Je suis sûr que tout sera 
parfait. 

Si ces types avaient une voix aussi mielleuse que la sienne, je n’en doutais 
absolument pas. 

— Vous avez de quoi noter ? me demanda-t-il. 

Sortant de ma torpeur, je jetai, dès qu’un crayon se trouva entre mes mains : 

— Je suis prête. 

Il me communiqua l’adresse d’un commerce, à une bonne demi-heure de 
route. 

— Installez-vous au bar et commandez un truc qui vous plaît. Quelqu’un vous 
abordera. Discutez... Voyez s’il vous intéresse... La suite vous appartient. 

— Et si je refuse ? questionnai-je, mal à l’aise. 

— Tout s’arrête. Fin de l’histoire. Mais autant vous le dire : Peter est le genre 
d’hommes à qui personne ne résiste. Vous avez de la chance qu’il soit libre, ce 
soir. 

J’affichai une petite moue. Dan m’envoyait un apollon imbu de lui-même ? Je 
doutais que cela me suffise, mais enfin... s’il savait me faire jouir, ce n’était pas 
moi qui ferais la fine bouche... 

— Comme c’est votre première fois chez SOS Fantasmes, j’ai donné quelques 



règles à Peter : il aura une certaine flexibilité au niveau du scénario, mais il 
pourra également s’adapter à vos besoins. Dans le doute, n’hésitez pas à lui faire 
part de vos désirs. 

— Je... vais voir ce que je peux faire. 

— Ne vous posez pas tant de questions, Emma. Si vous avez des affinités avec 
Peter, tout se fera naturellement. 

— Mais... et le deuxième type ? 

— Il est là au cas où vous voudriez vous amuser davantage, mais vous n’avez 
aucune obligation envers lui. À vous de voir qui reste ou qui part. 

Je ne dis rien, mais je trouvais ce concept étrange. On me donnait un menu et 
je devais faire mon choix. Je n’avais jamais aimé rembarrer les hommes et je 
doutais savoir le faire de la bonne façon... mais pour cent billets de plus... 
j’avais intérêt à n’en garder qu’un seul ! 

— Si je vous proposais d’être là vers 21 h 30, ça vous irait ? reprit-il. 

— D’accord. Et après ? Ils vont venir chez moi ou... ? 

Je rougis en songeant que je venais de sous-entendre que je comptais ramener 
non pas un, mais deux types à la maison ! Sans parler du rangement qu’il me 
faudrait faire devant une telle éventualité. 

— Ne vous inquiétez de rien, Emma. J’ai tout prévu. Vous ne le regretterez 
pas. 

Sa promesse provoqua un délicieux frisson sur ma nuque et je restai un long 
moment, sous le charme de ses mots, même lorsque la communication fut 
coupée. Dan avait créé un scénario juste pour moi. Deux hommes allaient me 
faire leur numéro. Et même si je doutais de pouvoir leur succomber, je n’avais 
plus l’intention de me défiler. 

C’était un jeu. Et j’avais soudain très envie d’y jouer. 



Chapitre 4 
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tj étais nerveuse quand j’entrai au bar La Belle et l’Adonis. Comme j’avais 

^ galère pour trouver l’endroit, j’étais un peu en retard à mon rendez-vous. 
En plus, j’avais pris un temps considérable pour m’épiler et me choisir une robe, 
un truc très court et très sexy. 

Dès que je m’installai au bar, un serveur vint prendre ma commande. Je 
demandai un verre de vin blanc avant de me sentir de nouveau anxieuse. Et si 
personne ne venait? Dan avait peut-être changé d’avis ? Sans attendre, je sortis 
mon téléphone de mon sac à main, autant pour vérifier l’heure que pour 
m’assurer que je n’avais reçu aucun message, mais il n’y avait rien. Dès que je 
rangeai mon appareil, un homme se faufila sur le banc libre, à ma droite et se 
tourna franchement vers moi. 

— Salut toi. Tu cherches de la compagnie ? 

Ma respiration s’emballa et je le détaillai du regard. Il était châtain. Était- 
ce... ? Comment il s’appelait déjà ? 

— Je suis Peter, annonça-t-il avant de m’offrir un sourire qui m’obligea à 
cligner des yeux. 

Dan avait raison : il avait vraiment un sourire d’enfer. Et un torse... 
magnifique ! Je bredouillai, en essayant de ne pas loucher vers la taille de ses 
bras, dont celui de droite était orné d’un tatouage qui allait jusqu’à sa main. 

— Je suis... euh... Emma. 

— Emma... voilà un joli prénom pour une très jolie personne. 

Mon sourire se fana légèrement. Niveau conversation, il n’était pas très 
original. Tant pis. Comment faire ma difficile devant un corps pareil ? 

Avec naturel, il entama la discussion : « Alors, qu’est-ce que tu fais dans la 
vie ? » Sans réfléchir, je répondis, puis je l’écoutai me parler de rugby. Il 
paraissait passionné par ce sport. Et chaque fois qu’il riait, je me détendais 
davantage. Il était vraiment joli garçon, et sympathique aussi, pas du tout le type 
imbu de lui-même auquel je m’attendais. 

Soudain, il se tut et son regard bifurqua derrière moi. 

— Mon copain vient d’arriver. Ça te gêne qu’on prenne une table ? On pourra 
continuer à discuter. 

Voilà que j’avais complètement oublié le deuxième homme ! Devant le regard 
insistant de Peter, je récupérai mon verre et je le suivis en direction des tables, 
tout au fond de la salle. Je m’installai sur une banquette et Peter se glissa à ma 



droite pendant que le nouveau venu, un grand brun au regard charmeur, prit 
place devant nous. 

— Emma, je te présente... 

— Marc, le coupa l’homme en tendant une main dans ma direction. 

Un drôle de silence passa, puis Peter reprit : 

— Emma est secrétaire dans un cabinet d’avocats. Marc est... 

Devant l’hésitation dont Peter fit preuve, son copain lâcha : 

— Ce bar m’appartient. 

— Oh. Bien... wow, dis-je. 

Mon voisin de droite parut aussi surpris que moi, mais hocha la tête pour 
confirmer ses propos. On mentait sûrement pour m’impressionner, mais je n’en 
avais rien à faire. Je jouais le jeu que l’on avait créé pour moi. C’était mon rôle, 
après tout. Comme s’il cherchait à me prouver ses dires, Marc fit signe à une 
employée de venir nous voir et lui montra nos verres. 

— La même chose, Cathy. 

— Tout de suite, Monsieur. 

Là, je restai surprise. Visiblement ravi de ma réaction, Marc se pencha vers 
moi en prenant appui sur la table. 

— Alors Emma, vous êtes secrétaire dans un cabinet d’avocats ? 

Dans ce brouhaha, je hochai la tête, mais je n’eus pas le temps de renchérir 
que Peter revint à la charge : 

— Ils ont de la chance d’avoir une aussi jolie secrétaire. 

Pour le principe, je grimaçai. J’étais mignonne, c’est vrai, mais rares étaient 
ceux qui se retournaient dans la rue pour me regarder plus longtemps. Enfin... ça 
m’arrivait il y a quelques années, mais plus maintenant. Ou alors quand je 
portais des vêtements aguicheurs, comme ce soir. 

— Dis-moi, ma belle, qu’est-ce qu’une aussi jolie fille fait dans ce bar, toute 
seule ? me questionna encore Peter. 

— Je viens m’amuser, annonçai-je simplement. 

« Et me faire baiser », songeais-je, même si je me défendis de le dire 
ouvertement. Pourtant, au regard que je posai sur lui, j’étais pratiquement 
certaine que mon envie transparaissait. Gênée par ma propre audace, je ramenai 
mon verre à mes lèvres et je croisai les yeux de Marc. Il arborait un petit sourire 
satisfait. Avait-il compris qu’il me plaisait bien, lui aussi ? 

— Ça te dit qu’on danse ? me proposa Peter. 

Même si la danse n’était pas le but de ma présence en ce lieu, j’acceptai et le 
laissai m’entraîner sur la piste où la musique était bien plus forte. En plus, il 



savait vraiment y faire. Il bougeait son corps de façon lascive, puis il me prit par 
la taille et se mit à se frotter contre moi. C’était peut-être mon imagination, mais 
j’avais la sensation qu’il était déjà dur sous son jean. Sans réfléchir, je posai mes 
mains sur son torse musclé et je le suivis dans ses mouvements, ravie de ce 
rapprochement qu’il instaurait entre nous. 

La main de Peter glissa dans le creux de mon dos, tout près de mes fesses, et 
son déhanchement se fit plus lent, malgré le rythme qui s’emballait. Lorsqu’il 
faufila sa bouche près de mon oreille, sa voix résonna, douce et chaude : 

— Tu es très belle, Emma... 

Il recula pour me dégoter un sourire charmeur. Bon sang ! Il était vraiment à 
tomber par terre ! Mon corps ralentit, suivant le rythme qu’il me dictait sans dire 
le moindre mot. Malgré la musique, nous tanguions de gauche à droite, jusqu’à 
ce que sa cuisse se fraye un chemin entre les miennes et que, sous peine de 
perdre l’équilibre, je m’accrochai à sa nuque. Nous avions l’air de danser une 
lambada sur une trame sonore qui n’avait absolument rien à voir. Sa poigne se fit 
plus ferme dans mon dos et je hoquetai lorsqu’il se permit de caresser ma jambe 
qu’il remonta contre lui. 

— Je sens qu’on va bien s’entendre, toi et moi, chuchota-t-il en me serrant 
contre lui. 

Sa bouche embrassa mon oreille, puis dériva dans mon cou. Je restai un 
moment à savourer la façon dont il cherchait à m’exciter tout en me balançant 
doucement, forçant mon sexe à venir prendre appui contre sa cuisse. Pour un 
peu, je me serais frottée contre lui et j’aurais pris mon pied, ici, devant tout le 
monde. 

Je sursautai lorsque je sentis des mains m’enserrer par derrière. De façon 
indécente, on me toucha sous les seins, puis une nouvelle bouche se mit à 
m’embrasser le cou, de l’autre côté. 

— Magnifique, entendis-je. 

Peter vint cueillir mes lèvres et je répondis à son baiser pendant qu’un autre 
corps, celui de Marc, probablement, se frotta derrière moi. J’étais là, entre deux 
hommes massifs, à tanguer de gauche à droite, mais je ne contrôlais plus rien. 
Jamais je ne m’étais sentie aussi désirable de toute ma vie, et je laissai un 
gémissement de pur plaisir franchir mes lèvres dès qu’elles retrouvèrent leur 
liberté. Sans réfléchir, mes bras se levèrent et je vins caresser la tête de l’homme 
derrière moi, pendant que Peter retournait dévorer mon cou. C’était peut-être la 
lumière, éblouissante, mais j’avais l’impression d’être dans un rêve. 

— Tourne-toi, chuchota Peter à mon oreille. 



Quand je pivotai, je me retrouvai à embrasser Marc, le beau brun en costume, 
qui maîtrisait définitivement l’art du baiser. Derrière moi, le bassin de Peter se 
frottait contre mes fesses. Ses mains me touchèrent de façon indécente devant 
tout le monde, empoignant mes seins qui étaient pourtant fermement posés sur le 
torse d’un autre. Lorsqu’il descendit sur mon ventre, je me cambrai vers 
l’arrière. J’avais envie qu’on me touche plus bas. Qu’on arrache mes 
vêtements... 

— Oh oui ! Tu es bien chaude, ma belle. 

J’ouvris les yeux, tombai dans le regard de Marc, visiblement excité par mes 
réactions, ou alors par ce baiser que nous venions d’échanger. Il avait raison, 
j’étais chauffée à bloc. S’ils me proposaient les toilettes pour m’expédier au 
paradis, je les laisserais faire tellement j’avais besoin qu’on me touche... et vite ! 

— Tu veux qu’on aille ailleurs ? murmura Peter près de mon oreille. 

Sans hésiter, je hochai la tête. Si seulement nous pouvions claquer des doigts 
et nous retrouver autre part ! 

— Tu veux choisir ton cavalier ? me questionna-t-il encore. Pour ma part, je 
n’ai aucun problème à te partager avec Marc. 

Voilà précisément la question qui m’angoissait. Deux hommes ou un seul ? 
Même si j’étais déterminée à en éliminer un, je me sentais incapable de choisir. 
Cent billets de plus pour une nuit inoubliable. Tant pis pour mon compte en 
banque ! Je tournai un regard de feu en direction de Peter et je caressai sa joue 
d’une main. 

— Je suis affamée, ce soir. Et je vous veux tous les deux. 

— Audacieuse, j’adore ça ! chuchota-t-il avant de revenir dévorer mes lèvres. 

Je les laissai prendre ma bouche à tour de rôle et je les suivis docilement à 

travers la foule. Cette fois, j’y étais. La nuit était toute à moi. Et ces deux 
hommes aussi. 



Chapitre 5 
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a u lieu de me guider vers la sortie, Marc nous entraîna vers le fond de la 
salle. Quand il ouvrit une porte à l’aide d’une clé, je commençai à croire 
qu’il n’avait pas menti et qu’il était réellement le propriétaire des lieux. La pièce 
où j’entrai ressemblait à un petit salon, avec un canapé dans un coin, et un 
bureau de travail dans un autre. Mon souffle s’emballa lorsque je compris que 
les festivités étaient sur le point de débuter. Derrière moi, la porte se referma, ne 
laissant qu’un bruit étouffé de la musique qui continuait de jouer. Les mains de 
Peter revinrent sur moi, sur mes hanches et il recommença à frotter son érection 
contre mon cul. Marc, quant à lui, fit simplement tomber son veston sur le sol. 

— J’espère que l’endroit te convient, dit-il en attaquant les premiers boutons 
de sa chemise. 

Derrière moi, Peter empoigna mes seins sans la moindre gêne et sa bouche 
recommença à embrasser mon cou. Je restai là, les yeux rivés sur Marc qui 
continuait de défaire sa chemise. 

— Déshabille-la, ordonna-t-il. 

Je continuai de fixer Marc qui fit tomber sa chemise sur le sol pendant qu’on 
défaisait le nœud derrière ma nuque. Cela me paraissait irréel qu’on me touche 
de la sorte alors que mon regard glissait sur le corps d’un parfait inconnu. 

Mon bustier chuta vers l’avant au moment où Marc s’attaquait à sa braguette. 
Sans réfléchir, je retins le tissu sur ma poitrine pour éviter que mes seins 
apparaissent. Près de mon oreille, la voix de Peter insista : 

— Laisse-toi aller, ma jolie... 

J’expirai pour repousser l’angoisse qui m’animait, les yeux rivés sur la main 
de Marc qui ouvrit lentement le devant de son pantalon. Je relâchai ma robe et 
dévoilai mes seins à cet homme dont je ne connaissais rien. Pour sa part, seul un 
sourire ravi s’inscrivit sur ses lèvres. 

Dans mon dos, les doigts de Peter défirent ma fermeture Éclair et, d’un coup, 
le reste de ma robe chuta sur le sol, me laissant ainsi, en string qui ne masquait 
pratiquement rien de mon sexe. Un frisson me traversa. Je me sentis coincée, 
surtout quand les bras de Peter entourèrent mon corps et que sa main descendit 
sur mon ventre. Je fermai les yeux et je m’abandonnai à sa force. 

Un cliquetis m’indiqua que le pantalon de Marc venait de tomber sur le sol. 
Entre mes paupières, je le vis s’approcher de moi. Sa verge était tendue, épaisse, 
prête à l’emploi. Entre mes cuisses, une vague de chaleur se forma, surtout 



quand la main de Peter chercha à se faufiler contre mon bas-ventre. D’un geste 
ferme, Marc écarta l’une de mes jambes et je sursautai lorsqu’il glissa deux 
doigts dans mon sexe. 

— Ah oui. Tu es bien chaude, murmura-t-il. 

Peter revint jouer avec l’un de mes seins tout en me retenant contre lui. 
Craignait-il que je parte ? Quand Marc poussa ses doigts en moi, je tressaillis et 
lâchai un râle. J’étais excitée, coincée entre eux deux, incapable de bouger, et je 
sursautai lorsqu’il entreprit de caresser mon clitoris. Je restai là, transie par ces 
secousses qui se faisaient de plus en plus fermes entre mes cuisses. 

— Elle est sensible, constata Peter en jouant avec la pointe de mes seins. 

— Oui. Elle est en manque, ça se voit. 

Une bouche revient dans le creux de mon cou et une autre vint cueillir la 
pointe de mon sein. C’était trop fort. Quelle folie d’être là, entre deux hommes, à 
les laisser faire tout ce qu’ils voulaient de ma personne ! Et pourtant, je me 
sentais si bien ! Lorsqu’un petit cri s’échappa de ma bouche, Marc ramena ses 
doigts en moi, puis reprit ses caresses sur mon clitoris. Tout mon corps se tendit, 
puis s’offrit de nouveau. Quand je perçus les prémices d’un orgasme, je me 
retins à l’épaule de Marc en chuchotant : 

— Oh... je vais... n’arrête pas... n’arrête pas ! 

Je le suppliai, puis une bouche se posa sur la mienne et étouffa le cri qui 
cherchait à en jaillir. Je perdis la tête ainsi, coincée entre ces hommes qui me 
touchaient de partout. Pendant qu’une langue se frotta contre la mienne, on 
mordillait mon oreille. J’étais dans un état second, même quand des rires discrets 
résonnèrent. 

— Voilà qui était très joli, souffla Marc. 

— Ramène-la sur le canapé, proposa Peter en me poussant dans les bras de 
son ami. 

Je titubai, mais les laissai me guider vers le seul meuble qui me paraissait 
confortable pour la suite. Une fois assise, je repris mes esprits, Marc était déjà là, 
à genoux entre mes jambes, à me retirer mon dernier vêtement qui devait être 
trempé après ce qu’il venait de me faire. 

— C’est moi qui la lèche, annonça Peter. 

Entre mes cuisses, Marc sourit et fit valser mon sous-vêtement derrière sa tête. 
Il grimpa près de moi, sur le canapé, et reprit ma bouche avec fougue ! Quel 
baiser ! Sa main se fit baladeuse et ses doigts revinrent en moi comme si mon 
sexe lui appartenait. Sans réfléchir, je m’accrochai à son cou, gênée de soutenir 
son regard, mais je louchai sur Peter qui retirait prestement son t-shirt, exposant 



un torse incroyablement développé, recouvert en partie de tatouages. 

Lorsque les secousses sur mon clitoris se firent plus rapides, je marmonnai, la 
bouche pâteuse : 

— Bon sang, tu es... trop doué... 

— Et encore, tu n’as rien vu, susurra Marc en venant lécher la base de mon 
cou. 

Cette promesse remplie de sous-entendus me fit frissonner, et je retins mon 
souffle lorsque Peter s’agenouilla devant moi. Marc écarta la cuisse qui se 
trouvait de son côté, Peter s’occupait de la seconde avant de venir embrasser 
mon sexe. Je fermai les yeux et me laissai emporter par toutes ces sensations. On 
me touchait, doucement ou rudement, forçant mes jambes à rester grandes 
ouvertes. Des bouches m’embrassaient, la première au plus profond de mon 
intimité, et la seconde dans mon cou. 

— Oh... c’est... divin, soufflai-je. 

Des doigts revinrent en moi, m’arrachant de petits gémissements, et je 
recommençai à perdre la tête, me raidissant sur le canapé même si des tas de 
mains me retenaient en place. 

— Je sens que ça vient, se moqua Marc. 

Oui, ça venait. Et tout déferla sur moi avec un plaisir que je ne retins pas. Je 
lâchai un cri affreusement long, luttant contre cette position qu’on me forçait à 
conserver. J’étais affalée sur le canapé, offerte à leur bon vouloir. Peter continua 
de me lécher et ses doigts m’envahirent de nouveau, poussant vers mon ventre et 
me rendant incroyablement sensible à ses petits coups de langue. C’était 
vraiment le pied ! 

La tête de Peter se redressa et nos regards se croisèrent. Le visage humide, il 
arbora un sourire à me chavirer l’estomac. 

— Belle et délicieuse, annonça-t-il fièrement. 

Je ris nerveusement, et j’eus la sensation de faire trembler ses doigts qui 
étaient toujours logés dans mon ventre. Il les retira avant de les ramener à 
l’intérieur. Dans des gestes lents, il se mit à me pénétrer ainsi. Je frissonnai, 
sensible, excitée par ces hommes. D’une main, je tirai Marc vers moi, 
l’embrassai pour camoufler un premier râle, puis j’entrepris de caresser son torse 
avant de saisir sa queue que je me mis à frotter sous mes doigts. Contre ma 
bouche, il gémit, puis pivota vers moi pour faciliter mes mouvements. 

— Tu es une petite coquine, toi, chuchota-t-il entre deux baisers. 

Mon rire se transforma en hoquet de plaisir. Bonté divine ! Les caresses 
appuyées de Peter commençaient à me chauffer. Mon ventre semblait sur le point 



de prendre feu! S’il continuait ainsi, j’allais peut-être avoir mon premier 
orgasme vaginal? À y songer, j’accélérai mes passages sur la queue de Marc, 
mais dès que les doigts se retirèrent, ce sont ceux de Marc qui prirent le relais. Je 
chavirai contre lui. Du coin de l’œil, je remarquai Peter, sur le point de se 
redresser. Il ouvrit le devant de son jean, mais, avant de le faire glisser vers le 
bas, il fouilla dans sa poche et laissa tomber un tas de préservatifs par terre. Voilà 
que l’idée d’avoir deux queues à ma disposition me rendait terriblement excitée. 
Un nouveau déluge arriva entre mes cuisses, et il ne passa pas inaperçu, car 
Marc souffla : 

— Ah oui ! Elle est prête. 

Dès qu’il revint frotter mon clitoris, une véritable tempête s’abattit sur moi. 
J’émis un petit cri qui l’incita à poursuivre, plus fort, et je m’abandonnai à ses 
mains expertes. Tout ce qui comptait, c’était cette friction qui me tendait comme 
un élastique, me ramenant invariablement vers une chute délicieuse. 

— Elle se lâche, entendis-je. 

— Oui, et c’est très joli, confirma Marc. 

Mes doigts se posèrent sur les siens. Surtout pour retenir son geste. En proie 
au plaisir, mon corps se tordit sur le canapé pendant que je perdais à nouveau la 
tête. Je gueulai avant de chuter dans le néant, puis restai là, dans un état second, 
à savourer l’instant présent. Je ne me remémorais plus tout à fait le prix de cette 
soirée, une chose était sûre : je savais que j’en aurais largement pour mon 
argent ! 

— On a oublié de te dire, plaisanta Marc. Ce soir, c’est deux orgasmes pour le 
prix d’un. 



Chapitre 6 


a lors que j’étais toujours amorphe, Peter tenta d’accaparer mon attention en 

-L*- pointant le sol. 

— Descends de là, ma belle. Il est temps qu’on passe aux choses sérieuses. 

Je tournai les yeux vers lui, remarquai qu’il se masturbait sans gêne. Mon 
orgasme l’avait-il excité ? Sortant de ma torpeur, je me laissai glisser par terre et 
je m’agenouillai devant lui. De sa hauteur, Peter m’observa et relâcha sa verge 
quand je vins l’envelopper de ma bouche pour démarrer une lente fellation. 

— Oh... 


— Voilà qui est très intéressant, entendis-je. 

Le commentaire de Marc me surprit. Qu’est-ce qui était intéressant? Que je 
suce ? Malgré moi, je tendis l’oreille en replongeant le sexe de Peter entre mes 
lèvres. Le craquement du cuir sur lequel Marc était assis m’indiqua qu’il se 
relevait à son tour. 

— Putain... elle est super ! haleta Peter en posant une main sur ma tête. 

Je retins un gloussement de fierté devant son compliment. Surtout provenant 
d’un type qui avait autant d’expérience en la matière ! Essayait-il de me faire 
plaisir ? S’imposant à mes côtés, les doigts de Marc se joignirent à ceux de Peter 
sur mes cheveux. Il les serra doucement, puis chuchota : 

— Et moi ? J’y ai droit, à cette belle bouche ? 

Sans réfléchir, je cessai ma première fellation et en commençai une autre sur 
la queue, bien plus épaisse, de Marc. Je m’appliquai, espérant bêtement un 
compliment du même acabit. D’une main lourde sur ma tête, il guida mes gestes 
dans un rythme plus soutenu. 

— Vas-y, ma belle... fais bien glisser... oui... tout au fond. 

— Hein qu’elle est bien ? lâcha Peter. 

— Pas mal du tout... 

À force de le pomper, je soutirai un gémissement à Marc, mais il mit fin à ma 
fellation. 

— À Peter, maintenant. Pendant ce temps, je vais te baiser. 

Je restai surprise lorsqu’il retira prestement son sexe et je fixai cette queue 
aussi dure que luisante qui lévitait sous mes yeux. Peter me ramena devant lui, 
poussa son gland en direction de mes lèvres avant de retenir ma tête pour en 
contrôler la profondeur. 

— Oh, Emma... tu as... une sacrée bouche... 



Je commençais à m’impatienter. Étais-je vraiment en train de payer pour sucer 
des hommes ? Quand je tentai de me défaire de l’emprise de Peter, sa poigne se 
raffermit sur ma tête et il écrasa quelques mèches de mes cheveux. 

— Tout doux, ma belle... reste là. 

Derrière, Marc déplaça ma croupe. Il remonta mes fesses et ses doigts 
replongèrent entre mes cuisses. Aussitôt, je me fis plus douce sur le sexe entre 
mes lèvres en étouffant une plainte agréable. J’étais drôlement sensible et 
réagissais à chacune des caresses qu’on me prodiguait. 

— Je sens que je vais adorer ce moment, annonça Marc en venant remplacer 
ses doigts par sa queue. 

Dès qu’il s’enfonça en moi, je basculai vers l’avant et lâchai un cri autour de 
l’érection de Peter qui glissa vers ma gorge. Un haut-le-cœur me saisit et je 
reculai pour reprendre mon souffle. Aussitôt, il grogna : 

— Hé ! Doucement ! Tu ne vois pas qu’elle me suce ? 

— Elle veut du sexe brut, cette fille. Je le sens. 

Comme pour lui prouver ses dires, Marc se retira avant de replonger en moi 
d’un coup sec. Oh ! Quelle fougue ! Incapable de le retenir, un nouveau cri 
détonna dans la pièce pendant que Peter ramenait ma bouche vers sa queue. 
Excité, il se cogna vers ma gorge en me donnant envie de vomir. D’une main, je 
le repoussai, mais je n’eus pas le temps de lui expliquer la raison de mon geste 
que Marc bloqua ma croupe et me pénétra rudement de nouveau. Ce qui me refit 
gémir avec force. Deux coups de reins plus tard, je fermai les yeux pour savourer 
cette jouissance qu’il m’offrait à chaque passage. Lorsque la queue impatiente de 
Peter revint se frotter sur mes lèvres, je la laissai m’envahir à son tour. Plus le 
plaisir grimpait dans mon ventre, plus j’avais envie de pomper ce sexe qui 
coulissait à toute vitesse contre ma langue. Je me sentais offerte et prise. Et au 
lieu d’en ressentir le moindre malaise, cela décuplait mon excitation. 

— Oh... oui ! gémit Peter. 

Il paraissait si empressé d’éjaculer que sa queue s’enfonçait vers ma gorge à 
un rythme plus soutenu, ce qui m’empêchait de jouir à ma guise. Dès que je 
reculais la tête, je tentais de reprendre mon souffle, incapable de retenir les râles 
que Marc m’arrachait. 

— Je vais ralentir, le temps que tu éjacules, annonça Marc en diminuant la 
force de ses pénétrations, parce que j’ai envie de l’entendre gueuler. 

La queue de Marc me déserta d’un trait et ses doigts vinrent la remplacer. Je 
grondai, mais il ne perçut probablement rien du tout, car le sexe de Peter se mit à 
accélérer entre mes lèvres. 



— Oh... putain... oui ! Je vais t’inonder, ma belle... 

— Pas dans sa bouche, s’énerva Marc. 

Le sentant sur le point de décharger, je profitai de ce moment d’accalmie pour 
offrir toute mon attention à la pipe que je lui prodiguais, ce qui sembla faire son 
effet. Quelques coups plus tard, Peter se mit à grogner, puis recula pour terminer 
la besogne en se masturbant devant moi. Son sperme gicla d’un trait et même si 
je détournai la tête pour éviter qu’il n’atterrisse sur mon visage, un jet atteignit 
ma joue. 

D’une main, je m’essuyai, mais je faillis tomber vers l’avant lorsque les doigts 
de Marc reprirent mon attention. Il se remit à me branler, vite, visiblement pressé 
de me rendre folle. Je lâchai un cri de surprise devant le plaisir que ces secousses 
provoquaient dans mon bas-ventre. 

— Baise-moi, le suppliai-je. 

— Bientôt, ma belle... 

Mon corps s’affaissa vers l’avant et je tendis ma croupe vers lui, avide d’être 
prise à nouveau. Et pourtant, il était si expert avec ses doigts que je me remis à 
jouir avec bruit, incapable de résister à ce nouvel orgasme. J’avais la gorge en 
feu à force de chercher mon souffle, mais à peine tentais-je de reprendre mes 
esprits que Marc revint plonger en moi. Si vivement que ma tête retomba vers 
l’avant. Ses mains sur mes hanches se firent rudes pendant qu’il démarrait une 
série de pénétrations à bon rythme. Bon sang ! Quelle queue ! 

— Là... on va s’amuser, me promit-il. 

Sa fougue me grisait. Sous ses coups de reins, je sursautais de plaisir. C’est 
qu’il comptait réellement me donner mon premier orgasme vaginal ! 

Devant moi, Peter se laissa tomber, cul sur le sol, comme pour observer le 
spectacle. 

— Allez, ma belle, montre-nous comment tu te lâches ! 

J’essayai de me concentrer sur cette queue qui me brûlait de l’intérieur, gênée 
de me sentir ainsi scrutée, quand Marc me ficha une petite claque sur la fesse, ce 
qui me fit sursauter. Quand il recommença à me pilonner plus vite, mes doigts se 
tordirent d’envie sur le sol. 

— Oh oui ! l’encourageai-je. 

Aussitôt, il me tapa le cul sans raison. Plus fort que la première fois. Je 
grognai, énervée qu’il retienne mon orgasme en otage de la sorte. Quand il 
accéléra, ses coups de boutoir étaient si rustres que je glissai vers l’avant, et me 
retrouvai coincée contre Peter. Visiblement ravi, il se mit à jouer avec mes seins 
qui allaient dans tous les sens. 



— Tu es prête à prendre ton pied, Emma ? 

Je crus que Marc parlait directement à mon corps, car il se tendit vers le haut, 
docile et visiblement sur le point d’exploser. 

— Oh oui ! gémis-je. 

Ses doigts m’écrasèrent les hanches à m’en faire grimacer de douleur, puis me 
tirèrent rudement vers l’arrière, comme s’il pouvait enfoncer sa queue plus loin 
entre mes cuisses. Je tanguai, puis je me remis à jouir, fort, dans des cris 
incontrôlables. 

— Elle bouge trop. Tiens-la. 

Sur le moment, je ne compris pas les mots de Marc, mais Peter força ma tête à 
descendre contre le sol. Surprise par son geste, je tentai de me dérober, mais sa 
main me contraignait fermement dans cette position désagréable pendant que 
Marc reprit possession de mon sexe, encore et encore. D’une claque vive sur ma 
fesse droite, il s’énerva quand je voulus bouger de nouveau : 

— Reste calme. C’est juste un essai. 

Je fixai le sol contre lequel j’étais maintenue, éberluée par ses mots. Un essai ? 
Quand Marc se retira, il replongea ses doigts dans mon sexe. Malgré moi, mon 
corps trembla, et le bruit qui me parvint me surprit. 

— Un vrai déluge, tu vois ? 

Je présumai qu’il s’adressait à Peter, car dans cette position, je ne voyais rien 
du tout. 

— Ah oui. C’est une jolie petite garce que Dan nous a trouvée là... 

— Hé ! protestai-je en me débattant pour relever la tête. 

Peter me relâcha et la main de Marc se posa près de ma nuque, ferme. 

— Doucement, ma belle. Je gère. 

— Je ne suis pas une garce, grognai-je. 

— Tout ça fait partie du jeu, Emma, insista-t-il. Dan a bien précisé que tu ne 
connaissais pas tes fantasmes, alors je suis là pour vérifier ce qui te plaît. Même 
si tu ne le sais pas toi-même... 

Je fermai les yeux, troublée d’entendre le nom de Dan. Cette rudesse faisait- 
elle partie de son scénario aussi ? 

Lentement, la queue de Marc revint en moi. Docile, mon corps sursauta de 
plaisir et je serrai les lèvres pour retenir le râle qui cherchait à sortir. 

— Lâche prise, Emma. Fais-moi confiance... 

Son ordre me surprit et je chassai mes craintes, puis laissai ma tête revenir 
contre le sol. Les coups de reins lascifs de Marc reprirent. Doucement, puis plus 
fort. Un premier cri m’échappa. Derrière moi, il malmena la peau de mes fesses 



et s’enfonça entre mes cuisses à m’en arracher des râles délicieux. Le bruit de 
ses pénétrations résonnait dans mon esprit et je me concentrai sur ce rythme 
régulier et sur la vague que je sentais poindre dans mon ventre. 

— Je sens que ça vient, haleta-t-il. 

Comment pouvait-il déceler l’orgasme qui s’amenait ? Pour ma part, j’avais la 
sensation qu’un feu naissait entre mes cuisses et se propageait partout dans mon 
corps. Mes doigts s’agrippèrent à ceux de Peter, puis tout s’emballa d’un trait. Je 
lâchai un cri, puis un autre, et soudain, je compris que je venais de perdre tout 
contrôle. Marc continua ses passages, même quand je n’avais plus ni voix ni 
souffle pour y répondre, puis il se mit à jouir dans un grognement avant de 
s’immobiliser, la queue bien enfouie dans mon ventre. 

— Putain ! Y’a pas qu’elle qui a pris son pied, se moqua Peter. 

Lorsque Marc se retira, je ne bougeai pas, à croire que mon corps était bloqué 
dans cette position. Une main caressa mes cheveux pendant qu’une autre se 
posait sur mes fesses. Pour ma part, j’étais toujours dans un état second. 

— Emma ? 

La voix de Marc me tira de ma torpeur et je laissai enfin le bas de mon corps 
tomber sur le sol avant de pivoter la tête dans sa direction. Il se pencha sur moi 
pour me scruter avec des yeux inquiets : 

— Est-ce que ça va ? demanda-t-il. 

— Je... 

Ma gorge était sèche d’avoir tant crié, alors je déglutis, et je me redressai 
mollement avant de répondre : 

— Oui. Enfin... je crois. 

— C’était un bel orgasme, dit-il. 

— Tu parles ! Il y a longtemps que je n’ai pas vu une telle tornade ! rigola 
Peter. 

— Tu as été très bien, me complimenta Marc. Mais peut-être que tu attendais 
trop l’orgasme pour bien profiter de notre petite mise en scène. 

— C’est seulement sa première fois, intervint Peter, comme s’il devait prendre 
ma défense. 

Avec un sourire en coin, Marc se positionna à quatre pattes et embrassa 
délicatement mon front. 

— Quelque chose me dit qu’on pourrait faire bien mieux que ça, la prochaine 
fois. 

Je clignai des yeux, étonnée. La prochaine fois ? Quelle prochaine fois ? À son 
tour, Peter se glissa à ma droite et me serra contre lui avant d’embrasser mon 



épaule. 

— Moi, je trouve que tu as été très bien, insista-t-il. Et tu as une sacrée 
bouche ! 

Mes deux amants rigolèrent en chœur et je finis par rire avec eux. C’était 
tellement bizarre d’être là, avec deux hommes, et de parler de sexe ainsi. 

Quand Marc se redressa, il remit son pantalon avant d’annoncer : 

— Il faut que j’y aille, mais j’espère qu’on se reverra, Emma. Quelque chose 
me dit qu’il y a plein de surprises à découvrir avec toi... 

Comme Peter entreprit de se rhabiller à son tour, je l’imitai. La séance était 
finie. Combien de temps cela avait-il duré ? Je n’en savais rien, mais je me 
doutais que j’allais devoir payer le prix fort ! 

Et pourtant, l’objectif était atteint : j’avais pris mon pied, tel qu’on me l’avait 
promis ! 



Chapitre 7 


-- 

tj étais toujours dans un état second quand je rentrai chez moi. La prochaine 

^ fois, j’avais intérêt à prendre un taxi, car après une soirée pareille, je 
devais doublement me concentrer au volant. J’éclatai de rire devant mes propres 
réflexions. La prochaine fois ? Avais-je réellement l’intention de recourir à 
nouveau aux services de SOS Fantasmes ? Avec des orgasmes de ce calibre, 
c’était difficile de ne pas y songer... 

Je retirai mes chaussures, jetai mon sac à main sur la table basse et filai à la 
douche. Sous l’eau chaude, j’essayai de faire le point sur les images qui 
hantaient mon esprit. Tout ce que j’avais fait, ce soir ! Avec deux hommes ! Et 
qu’est-ce qu’ils étaient doués ! Pendant que je me savonnais, je sentais ma chair 
se tendre, tellement sensible après cette baise torride. 

Enroulée dans une serviette, je revins au salon et je me versais un verre de vin 
quand je remarquai la petite lumière sur mon répondeur. Un message 
m’attendait. Lorsque j’activai l’appareil, la voix de Dan envahit mon 
appartement : 

— Bonsoir, Emma, c’est Dan. Il sera probablement très tard lorsque vous 
écouterez ce message, mais si vous avez envie de parler de votre soirée, je vous 
laisse mon numéro personnel. Si le cœur vous en dit, appelez-moi. Peu importe 
l’heure... Sinon, je vous rappelle demain, comme prévu. Bonne nuit. 

Je restai là, à fixer mon répondeur, avec une petite pointe d’excitation au creux 
du ventre. Cette voix ! Qu’est-ce qu’elle était agréable à entendre ! Mais peut- 
être était-ce seulement les dernières heures qui me rendaient aussi fébrile ? Sur la 
feuille où j’avais noté le numéro de Dan, je gribouillai quelques nuages avant de 
me décider à lui retourner son appel. Malgré l’heure, il décrocha au premier 
coup. 

— Emma ? demanda-t-il aussitôt. 

Je rigolai avant de m’informer : 

— Vous saviez que je vous rappellerais ? 

Son rire résonna au bout du fil, chaud et enjoué. 

— Votre nom s’est inscrit sur mon téléphone. Je ne suis pas devin, 
malheureusement. Alors ? Vous êtes bien rentrée ? 

— Oui. C’est gentil de le vérifier. 

— C’est tout naturel. Et j’étais assez curieux de savoir si vous aviez aimé 
votre soirée. 



Gênée par sa question, j’émis un rire nerveux, puis je récupérai mon verre de 
vin avant de venir m’installer sur mon canapé. 

— Ce n’était pas mal, dis-je en feignant un ton détaché. 

— Pas mal ? répéta-t-il, surpris. Marc m’a pourtant assuré que vous aviez pris 
votre pied. Et plus d’une fois ! 

Je restai bouche bée par ses paroles, puis je demandai : 

— Marc... vous a parlé de moi ? 

— Bien sûr. Nous faisons toujours le point après une mise en scène. Cela me 
permet de préparer la suivante. Enfin... si la cliente songe à réutiliser nos 
services, évidemment... 

Voilà qui paraissait logique. Dan avait-il hâte de créer un nouveau scénario 
pour moi ? Sans réfléchir, je me penchai vers l’avant, déposai mon verre sur la 
table basse et récupérai mon portefeuille, enfoui dans mon sac à main. 

— Je suppose qu’il est temps que je vous paie. Vous voulez mon numéro de 
carte de crédit ? 

— Oh non ! Nous verrons ce détail demain. Ce soir, j’aimerais juste qu’on 
discute, vous et moi... 

Sa voix, douce, poursuivit : 

— En vérité, je dois admettre que j’étais surpris que vous preniez les deux 
hommes. Vous ne sembliez pas très emballée par cette idée, au départ. 

Reposant mon portefeuille sur la table, je retournai m’installer 
confortablement sur mon canapé. 

— Je ne suis pas arrivée à choisir entre les deux, avouai-je. 

— Deux hommes. Deux fois plus de plaisir ? vérifia-t-il. 

Dans un rire nerveux, je chuchotai : 

— Disons qu’ils étaient vraiment doués. 

— Bien sûr. Si je vous avais envoyé deux empotés, je doute que vous auriez 
apprécié. 

Son ton léger me rassura, et je me permis d’afficher un premier sourire franc. 

— En fait, au début... c’était absolument parfait, mais à un moment... on 
dirait que les choses ont... dérapé... 

Dan laissa un silence s’écouler avant de vérifier : 

— Quand Peter vous a maintenue contre le sol ? 

Mon souffle s’emballa devant ce souvenir et je répondis aussitôt : 

— Oui. Et quand ils m’ont... traité de garce. 

— Hum... pourtant, Marc m’a affirmé que cela avait décuplé votre excitation. 

Je rougis en me remémorant l’inondation entre mes cuisses lorsque les doigts 



étaient revenus en moi. 

— Ça m’a mise mal à l’aise, avouai-je. C’était comme si... je payais pour 
qu’on me fasse des trucs sans mon autorisation. 

Voilà. Je l’avais dit. Et pourtant, ma gorge était sèche de lui faire ce genre de 
confidences. Sans réfléchir, je récupérai mon verre et le vidai d’un trait, 
regrettant de ne pas avoir apporté la bouteille au salon. 

— Avez-vous l’impression qu’ils ont dépassé les bornes ? me questionna-t-il 
sérieusement. 

— Eh bien... pas vraiment. 

Soudain, je réalisai que j’aurais certainement pu tout arrêter, mais que j’avais 
délibérément choisi de les laisser faire, parce que leur mise en scène m’avait 
autant excitée que troublée. 

— Emma ? Je suis là pour vous écouter, insista Dan. N’ayez pas peur de vous 
confier à moi. 

— Je ne sais pas exactement ce que j’ai ressenti, fus-je étonnée d’admettre. 

— C’était la première fois qu’on vous faisait ce genre de chose ? 

— Eh bien... oui. 

Un soupir résonna au bout du fil. 

— Était-ce si désagréable ? 

— Ça m’a surtout un peu choquée, mais... ils étaient si doués que... 

Je piquai un fard, consciente de lui parler très ouvertement. 

— Comme c’était votre première expérience avec notre entreprise, il me 
semblait important de laisser une part d’improvisation à ces messieurs, 
m’informa Dan. Si l’orgasme peut être atteint de façon mécanique, il est bien 
plus fort lorsqu’on stimule les sens et l’imagination. Marc s’est dit qu’un petit 
électrochoc rendrait les choses plus intenses. 

Je tentai de comprendre ses propos. Tout cela n’avait été qu’un moyen de 
rendre mon expérience plus puissante ? 

— Je suis désolé qu’il ait mal interprété vos réactions, dit-il encore. Je lui en 
toucherai deux mots. 

— Oh non ! Surtout n’en faites rien ! m’entendis-je répondre. Ce n’était pas 
désagréable, loin de là ! Seulement... je m’attendais à quelque chose de... 

— Plus doux ? suggéra-t-il. 

— Oui. Peut-être. 

Une sorte de « hum » résonna au bout du fil. Peut-être analysait-il mes 
réponses, car il prit un moment avant de poursuivre : 

— Il est rare que nous fassions dans le romantisme. La plupart des femmes 



veulent de la passion, de la fougue, des coups même, parfois. 

Ma bouche s’ouvrit sous la surprise et je bafouillai : 

— Oh ? Mais... je n’ai jamais... 

— Je sais, m’interrompit-il dans un rire. Seulement, vous n’aviez pas de 
fantasme bien défini, et Marc a l’habitude des séances plus corsées. En plus, 
vous avez pris deux hommes, ce qui vous rebutait, à la base. 

Je ne répondis pas, mais ma tête opina du chef. Dire que deux hommes me 
paraissaient si peu naturels, hier soir, et voilà que rien ne me semblait plus 
délicieux que ce moment en leur compagnie... 

— Je n’aurais pas dû vous en parler. Ça m’a juste un peu surprise, c’est tout, 
me justifiai-je platement. 

— Et vous n’aimez pas les surprises ? vérifia-t-il encore. Auriez-vous préféré 
qu’ils vous baisent à tour de rôle et qu’ils restent plus doux ? C’est important de 
me dire ce genre de choses, Emma. Ça m’aide à mieux cerner vos besoins. 

Un silence passa. Dan voulait comprendre mes besoins ? Jouir était-il 
insuffisant ? 

— D’après ce qu’on m’a raconté, vous avez démarré une fellation de votre 
propre chef, poursuivit-il. Et ils ont tous les deux eu droit à votre bouche. 

Mes joues se remirent à chauffer. 

— Mais pourquoi ils vous ont dit ça ? me plaignis-je. 

— Parce que c’est rare, vous savez? La plupart des femmes sont là pour 
prendre du plaisir, pas pour en offrir. 

— Bien... peut-être que... ça m’a excitée de faire ça. 

— De sucer deux hommes ? 

Mes cuisses se serrèrent devant le trouble que générait cette simple question. 

— Oui, avouai-je, le souffle court. 

— Et d’être prise entre eux deux..., ça ne vous excitait pas ? 

Je fermai les yeux et retins le bruit de ma respiration qui s’emballait avant de 
rétorquer : 

— Oui. 

— Mais pas la rudesse ? s’informa-t-il encore. Le fait qu’on vous ait ordonné 
certaines choses ? Ou contrainte à garder votre tête au sol ? 

— Je ne sais pas, dis-je très vite. Disons que... je n’ai pas eu le temps de faire 
le point sur toutes ces choses... 

Ses mots ramenaient des images à ma mémoire, et le souvenir d’un orgasme 
que j’étais loin de pouvoir oublier. Le plus intense de toute ma vie, d’ailleurs. Je 
me tortillai sur mon canapé, avec la soudaine envie de me toucher en me 



remémorant ma soirée... 

— Ce serait bien d’y réfléchir, suggéra Dan, juste au cas où vous décideriez de 
refaire appel à nos services. Et la prochaine fois, nous établirons des limites plus 
claires... 

Je ne répondis pas, mais l’idée d’une prochaine fois me titillait de plus en plus. 
Surtout si je pouvais déterminer davantage ce qui s’y passerait... 

— À moins que vous ne vouliez plus faire appel à nos services ? Vérifia de 
nouveau Dan. 

— Non, je... je crois que je vous rappellerai, admis-je. Enfin... disons... 
quand j’aurai ma prochaine paie. 

Devant ma confidence, il se mit à rire, mais son ton me parut soulagé. 

— Tant mieux ! Parce que j’ai très envie de poursuivre cette aventure avec 
vous, Emma. 

Étrangement, son aveu me charma. Autant que sa voix qui sembla murmurer à 
mon oreille : 

— Voilà ce qu’on va faire. Demain, je vous enverrai une facture par email. 
Dans le courant de la semaine, je vous transmettrai deux ou trois scénarios qui 
pourraient vous plaire en vue de votre prochaine séance. Si l’un d’eux retient 
votre attention, téléphonez-moi à ce numéro, et on en discutera. Ça vous va ? 

Je clignai des yeux avant de répéter : 

— À ce numéro ? Mais... n’est-ce pas votre numéro personnel ? 

— Disons que j’aime bien votre dossier. Je serais ravi qu’on reste en contact 
pour la suite des choses. Si cela vous convient, bien sûr ! 

— Oh... bien... oui, acceptai-je en retrouvant un large sourire. 

Dan voulait s’occuper de moi ? Voilà qui n’était pas pour me déplaire ! 

— Gardez mon numéro sous la main, insista-t-il. Vous me téléphonerez quand 
vous vous sentirez prête. Peu importe l’heure, d’accord ? 

Je gloussai devant sa façon de devenir soudain très accessible à mes désirs. 

— Je le ferai, promis-je. 

— Bien. Je vais vous laisser vous reposer, maintenant. Je vous souhaite une 
très bonne nuit, Emma. 

Je retins mon souffle avant de lui répondre : 

— Bonne nuit, Dan. 

Quand il raccrocha, j’expirai avec bruit et je serrai de nouveau les cuisses. Eh 
merde ! Cette voix me plaisait vraiment beaucoup. Il me tardait déjà de le 
rappeler. 



Chapitre 8 
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a près une telle soirée, je fis des rêves hautement excitants. Je m’éveillai à 

-^""M’aube, le corps en feu et le sexe humide. Les images de la veille ne 
cessaient de venir me hanter. Deux hommes pour moi, me caressant et me 
prenant à leur guise. Alors que certains de leurs gestes m’avaient dérangée, sur 
le moment, voilà que leurs souvenirs me rendaient fort fébrile, ce matin. 

Sous les draps, je me tortillai, en proie à un délicieux vertige. Je laissai ma 
main descendre entre mes cuisses. Je me touchai doucement, en me remémorant 
la façon dont on me pilonnait pendant que je prodiguais une fellation à un autre 
homme. Dire que j’avais eu deux queues à ma disposition ! Même si ce genre de 
scène n’avait jamais été un fantasme, pour moi, voilà que l’idée de me retrouver 
de nouveau coincée entre deux mâles m’excitait beaucoup. 

Sous ma culotte, je titillai mon clitoris en imaginant les doigts de Peter à la 
place des miens. Ou sa bouche, même... qu’est-ce qu’il était doué pour lécher 
une chatte ! Incapable de retenir mes gestes, je m’activai, puis je donnai 
quelques coups de bassin dans le vide, à espérer qu’un amant imaginaire tombe 
du ciel pour venir me combler. Le plaisir grimpa dans mon corps et je démarrai 
une série de secousses rapides qui m’arracha un premier râle. Sans attendre, je 
me fis chuter dans l’orgasme. Trop vite et avec une intensité qui n’avait rien à 
voir avec mes ébats de la veille, mais au moins, mon corps me parut calmé. 

Une certitude m’apparut : j’avais très envie de recommencer l’expérience SOS 
Fantasmes. Qui pouvait savoir le genre de scénario que Dan ferait pour moi, la 
prochaine fois ? 

Je me levai, me préparai un café corsé et m’installai, une tasse à la main, 
devant mon ordinateur. Je souris en lisant le message de Dan auquel était jointe 
une facture moins salée que ce à quoi je m’attendais. En guise de justificatif, un 
simple mot : 

« Bonjour Emma, comme vous n’avez pas été pleinement satisfaite de nos 
services, mon associé et moi voulions faire un petit geste. En espérant que vous 
réinvestissiez ce rabais chez nous... et très vite ! Je vous contacte bientôt avec de 
nouvelles propositions de scénarios. Je ne vous mentirai pas : mon cerveau 
fourmille d’idées depuis hier soir ! Chaleureusement, Dan. » 

Ses mots me firent un plaisir fou, autant que la ristourne substantielle dont je 
venais de bénéficier. Avec ces économies, peut-être n’aurais-je pas à attendre 
deux semaines pour m’offrir une autre soirée torride ? Je cliquai sur le lien 



indiqué et je payai le montant demandé en pianotant le numéro de ma carte de 
crédit dans le formulaire prévu à cet effet. Hier encore, je rechignais à payer 
pour me faire baiser, et voilà que je ne songeais plus qu’à une chose : 
recommencer le plus vite possible ! 

Vivement que Dan m’envoie de nouveaux scénarios ! 

<§b 

Il me fallut attendre jusqu’au mercredi avant de recevoir des nouvelles de 
Dan. Alors que je mangeais un sandwich, au bureau, et que je jetais un coup 
d’œil rapide sur mes emails personnels, je restai scotchée en y découvrant son 
nom et m’empressai de cliquer sur son message. 

« Chère Emma, j’ai beaucoup réfléchi à votre prochain scénario, mais je vais 
avoir besoin de votre aide pour en définir l’orientation. En premier lieu, 
pourriez-vous me préciser si vous avez une voiture ? Je verrais bien une rue 
déserte où vous prendriez quelqu’un en stop. Ou deux hommes, directement. 
Quoique... je me demande si après la dernière fois, vous n’aimeriez pas quelque 
chose de plus doux. Un seul homme, par exemple ? Quelqu’un qui serait sous 
vos ordres et qui ferait tout ce que vous voulez ? Voilà où j’en suis dans mes 
réflexions. Je sais que nous avons encore le temps de voir venir, étant donné que 
vous ne comptez faire appel à nos services que dans une dizaine de jours, mais si 
vous pouviez me donner un indice sur ce qui serait susceptible de vous plaire... 
ça m’aiderait beaucoup. Toujours très chaleureusement, Dan ». 

Décidément, son « chaleureusement » me donnait envie de couiner comme 
une idiote. Tellement que mes cuisses s’étaient prestement refermées en lisant la 
fin de son message. Sans hésiter, je répondis : 

« Cher Dan, je suis actuellement au travail. Puis-je vous téléphoner ce soir, 
disons... vers 20 h ? Il me semble qu’il serait plus simple de discuter de vos 
scénarios de vive voix. À bientôt, Emma ». 

Dès que j’envoyai mon email, je me mis à rafraîchir ma page à fréquence 
régulière pendant le reste de ma pause déjeuner. Quand le nom de Dan réapparut, 
j’affichai un sourire niais devant sa réponse : « J’attends votre appel avec 
impatience. À ce soir ». 

Bien installée sur ma chaise, je retins un petit gloussement d’envie. Ce soir, 
j’allais de nouveau entendre la voix de Dan. Et nous allions planifier ensemble 
ma prochaine virée au septième ciel. Une chose était certaine, j’étais trop fébrile 
pour attendre dix jours avant de revivre un tel moment. 
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iy/rême si c’était complètement ridicule, je préparai ma rencontre 

-*-*-*- téléphonique avec Dan. Je me douchai, enfilai une nuisette légère, me 
versai un verre de vin avant de composer son numéro à huit heures précises. Ou 
presque. Pour le principe, je fis exprès d’avoir cinq petites minutes de retard, 
espérant le faire languir un peu. 

— Bonsoir, Emma, me répondit-il. 

Sa voix me fit fermer les yeux. Qu’est-ce que j’aimais la façon qu’il avait de 
prononcer mon nom ! 

— Bonsoir, Dan. 

— Je suis content que vous m’appeliez. Je commençais à désespérer avec 
votre scénario. 

Je gloussai comme une idiote en entendant ces mots. Dan avait songé à moi ? 
Voilà qui me plaisait beaucoup. 

— Que pensez-vous de mes idées de départ ? me demanda-t-il sans attendre. 

— C’est un bon début. Et c’est plus original qu’un bar, avouai-je. 

Au bout du fil, son rire retentit. 

— Il faut bien que je vous impressionne, dit-il avec bonne humeur. 

— C’est vrai. Et l’idée du stop me paraît pas mal. 

— Dois-je comprendre que vous n’avez pas envie d’avoir un homme à vos 
pieds ? Prêt à faire vos quatre volontés ? Vous savez, certains accepteraient 
même que vous les frappiez... 

Même si ses paroles me troublèrent, je refusai sans la moindre hésitation. 

— Sans façon. 

— Puis-je savoir ce qui vous embête dans ce scénario ? 

— Ce n’est pas mon genre, dus-je admettre. Et à dire vrai, je crains de 
manquer d’inspiration. 

— Oh, mais je vous aurais soufflé quelques idées, rigola-t-il. 

Je ris avec lui, lorsqu’il reprit : 

— Donc... le stop vous plaît davantage ? 

— Oui. 

— Ça tombe bien, moi aussi, me confia-t-il. Et combien de joueurs dois-je 
planifier dans mon scénario ? Un ou deux hommes ? 

Je retiens ma respiration avant de lâcher : 

— Eh bien... j’avoue que deux... c’est assez tentant. 



— Excellent choix ! Qui alimente grandement mon imagination, il va sans 
dire. Voyons voir... 

Un silence plus tard, il proposa : 

— Vous passez sur une route peu fréquentée, il y a une voiture sur le bas-côté, 
et vous vous arrêtez en bonne citoyenne que vous êtes. Là, deux choix s’offrent à 
nous : les choses peuvent se faire directement sur place... 

— Sur place ? répétai-je, surprise. Vous voulez dire... dehors ? 

— Pourquoi pas ? Si vous portiez une robe, ils pourraient vous installer sur la 
banquette arrière... quoique... si la météo est clémente, vous pourriez vous faire 
prendre sur le capot de votre voiture... à la belle étoile... 

Je clignai des yeux en essayant de recréer la scène dans mon esprit. Deux 
hommes et une voiture ? Je n’allais quand même pas payer pour me faire baiser 
sur une banquette arrière ! Surtout que n’importe qui pourrait me voir ! 

— Ces hommes peuvent aussi vous proposer de les raccompagner quelque 
part. Ils vous offriraient une bière en guise de remerciement... C’est moins 
original, mais si vous vous sentez plus à l’aise ainsi, ça me va. 

Je pinçai les lèvres devant son avis. Dan préférait-il la version avec la 
voiture ? 

— C’est que... je ne suis pas très exhibitionniste, expliquai-je. 

— Pourtant, sur la piste de danse, vous ne paraissiez pas gênée de vous frotter 
à deux hommes. Ni de les embrasser à tour de rôle devant tout le monde. 

Devant le souvenir évoqué, je rougis violemment, non sans devoir admettre 
qu’il avait raison. Étais-je donc exhibitionniste sans le savoir ? 

— Disons qu’ils vous emmènent dans un appartement, poursuivit-il. Vous 
voulez que les choses se fassent en douceur, cette fois ? 

Au lieu de lui répondre, je revins sur ma décision : 

— Tout compte fait, je veux bien essayer la baise à la belle étoile. 

Sitôt dit, je me recroquevillai sur mon canapé, surprise par ma propre audace. 

— Vous êtes sûre ? me questionna-t-il avec une voix grave. 

— Oui, certifiai-je. Après tout, je paie pour un truc qui sort de l’ordinaire. Une 
baise dans un appartement est plutôt classique, vous avez raison. 

— En réalité, le lieu n’a que peu d’importance. Ce qui compte, dans ce genre 
de mise en scène, c’est ce qui se passe entre les personnes. Pour prendre votre 
pied, vous devez être à l’aise avec la situation, sauf si les éléments de surprise 
augmentent votre excitation. 

— Non, mais... ça ira, dis-je très vite. Je vous l’ai dit, je n’ai pas beaucoup 
d’imagination. Surprenez-moi. On verra ce que ça donne. 



Un silence passa et celui-ci me déplut. Avais-je contrarié Dan ? 

— J’aimerais que vous y réfléchissiez sérieusement, Emma, car j’ai vraiment 
envie que votre prochaine soirée soit à la hauteur de vos attentes. Je peux aussi 
songer à un autre scénario. Après tout, nous avons encore du temps pour le 
peaufiner. 

— C’est que... je ne veux pas attendre, dis-je en me sentant rougir de plus 
belle. 

Comme si je devais justifier ma réponse, j’ajoutai : 

— Vous m’avez fait un bon rabais alors... je pensais réutiliser vos services 
plus rapidement... je suppose que ça dépend de la disponibilité de vos gars. 

— Nos prestataires, rectifia-t-il. 

— Ouais. Eux. 

Un silence passa. Pourquoi me sentais-je aussi nerveuse ? J’étais quand même 
celle qui payait, après tout ! Ne devait-il pas être emballé par une telle 
information ? 

— Je vais voir si j’ai ce qu’il faut sous la main, annonça-t-il, mais a priori, ça 
pourrait fonctionner vendredi ou samedi prochain. 

Étrangement ravie par ce nouveau rendez-vous, je retrouvai un large sourire. 

— Va pour vendredi, acceptai-je. 

— Il va falloir que je mette les bouchées doubles pour votre scénario. 

— Le stop, ça me plaît, dis-je, de plus en plus inspirée par cette idée. 

— D’accord. Alors... admettons que les festivités débutent dans votre voiture 
et qu’elles se terminent dans un appartement, cela vous irait-il davantage ? 

— Oui, enfin... peut-être. 

— C’est aussi une question de temps, Emma. Nos prestataires sont payés à 
l’heure. C’est donc plus facile quand les choses se déroulent dans un seul lieu. 

L’argent. Étrangement, c’était la première fois que je n’y songeais pas. Je 
perdais la tête ou quoi ? 

— J’ai besoin d’un autre paramètre, reprit-il avec une voix grave. Le sexe... 
vous le voulez doux ou rude ? 

Je m’accordai un moment pour réfléchir à sa question. 

— Eh bien... pas trop doux, lâchai-je en rougissant. 

— Précisez davantage, insista Dan. Cela peut être une relation consentante... 
ou non. 

Je ne répondis pas, incertaine de comprendre ce dont il me parlait. Je payais 
pour me faire baiser. Comment cela pouvait-il être non consentant ? 

— L’un des hommes peut vous retenir sur la voiture pendant que le second 



vous baise, expliqua-t-il. Vous n’auriez qu’à faire semblant de refuser. Pour la 
forme. 

Je clignai des yeux en fixant le mur de mon propre appartement. Est-ce que 
Dan essayait de mettre en scène... un viol ? Mon viol ? 

— Vous plaisantez ? jetai-je, choquée par cette idée. 

— Pas du tout, certifia-t-il. Vous savez, Emma, l’adrénaline est une hormone 
puissante. Plusieurs de nos clientes adorent ce genre de mise en scène. Elles 
disent que leurs orgasmes sont bien plus forts quand elles n’ont plus le contrôle 
sur ce qui se passe. 

J’essayais d’imaginer la scène en retrouvant Peter et Marc. L’un qui me 
retenait la tête sur le capot de la voiture pendant que l’autre me prenait avec 
force. Pourquoi cette idée me nouait-elle agréablement le ventre ? 

— Si cela vous embête, aucun souci, s’empressa-t-il d’ajouter. Je dirai à mes 
hommes de s’assurer que vous êtes pleinement consentante. 

— Non, attendez, je... 

Pourquoi ce scénario m’inspirait-il autant? Mais qu’est-ce qui n’allait pas 
avec moi ? 

— Est-ce que... je peux y réfléchir ? finis-je par demander. 

— Bien sûr. Mais si vous voulez que ça se passe ce vendredi, cela nous laisse 
peu de temps pour tout planifier. 

Je soupirai bruyamment avant d’admettre : 

— C’est que... j’ignore ce dont j’ai envie. 

— C’est-à-dire ? 

Je pris quelques secondes pour tenter de rassembler mes pensées, mais je ne 
voulais pas mentir, alors je dis : 

— En fait... l’idée d’un peu de rudesse ne me déplaît pas... 

— Mais vous avez émis un doute, la dernière fois. 

— Oui, parce que je ne m’y attendais pas. Mais si j’essaie d’imaginer la 
scène... 

Je laissai la fin de ma phrase en suspens, qu’il comprit sans difficulté : 

— Cela vous excite ? 

— Oui, avouai-je. 

— Assez pour oser vous retrouver coincée avec deux hommes un peu rudes ? 

Je rougis avant de confirmer : 

— Oui. Je crois. 

Un autre silence passa et le soupir de Dan me parut différent. 

— D’après Marc, ce genre de mise en scène vous convient davantage, mais 



nous étions prêts à concevoir que vous aviez besoin de plus de temps pour en 
arriver à ce constat. 

Ils avaient donc discuté de moi ? Ensemble ? 

— Il a dit ça ? vérifiai-je. 

— Cela ne veut pas dire qu’il ait raison, éluda-t-il. Disons seulement... que 
nous avons envie de voir où tout cela vous mènera. 

Je songeai à ses paroles. Allais-je quelque part? Oui. Sans aucun doute. Mais 
où ? 

— Si vous le souhaitez, nous pourrions faire ce scénario en deux étapes ? 
proposa-t-il encore. Je peux planifier deux mises en scène. Durant la première 
partie, les prestataires attendront un signe de votre part avant d’ouvrir les 
festivités, mais dans un deuxième temps, quand ils vous offriront de monter 
prendre une bière, les événements pourraient se corser ? 

Ma respiration s’emballa et je ne résistai pas à demander : 

— Qu’est-ce qu’ils vont me faire ? 

— Des choses que vous ne voudrez pas, très certainement. Ceci dit, vous 
aurez un mot-code qui vous permettra de tout arrêter. À n’importe quel moment. 

La voix trouble, je répétai : 

— Un mot-code ? 

— C’est comme une formule magique, confirma Dan. Si vous le prononcez, 
tout cessera dans la seconde. 

— Oh... eh bien... OK. 

Probablement à cause de mon hésitation, il s’empressa d’ajouter : 

— Vous savez, vous n’êtes pas obligée d’aller en ce sens... 

— Non, je... j’ai envie d’essayer. Après tout, cela reste un jeu, pas vrai ? 

Malgré l’angoisse qui m’animait, ma voix résonna fermement, et c’est peut- 

être pourquoi Dan finit par confirmer : 

— C’est un jeu, oui. Et vous serez toujours libre d’y mettre un terme. 

— Alors voilà. On fait comme ça, tranchai-je. 

Le rire de Dan reprit : 

— Vous êtes très étonnante, Emma. Je vais continuer de réfléchir à ces 
scénarios et je vous rappellerai demain, ça ira ? 

— Ce sera parfait. 

Quand je raccrochai, je bus un peu de vin pour tenter de calmer mon rythme 
cardiaque. Était-ce de l’excitation qui me gagnait ? 
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t e dormis mal, cette nuit-là encore. Les scénarios de Dan me donnaient de 

^ quoi réfléchir et m’excitaient incroyablement ! J’essayais d’imaginer toutes 
les situations possibles avec deux autostoppeurs. Est-ce qu’il fallait que je 
descende de la voiture ? Comment étais-je censée déclencher les festivités ? Pour 
l’appartement, je préférais ne pas y songer. À la dernière minute, peut-être que 
j’agirais en lâche et que je refuserais d’y monter. Cette idée se confirma, vers 
midi, lorsque je reçus le prix de ce « double » scénario : 600 dollars ! Dan 
voulait me tuer ! Même si j’étais au travail, je filai aux toilettes pour lui 
téléphoner. 

— Bonjour, Emma, dois-je comprendre que vous avez jeté un œil à ma 
proposition ? 

— C’est beaucoup trop cher ! 

— C’est le prix pour deux scénarios distincts. Si vous ne montez pas à 
l’appartement, vous n’aurez qu’à en payer la moitié. Et croyez-moi, pour la 
seconde partie, je vous ai fait un prix d’ami. 

— Un prix d’ami ? répétai-je, encore sous le choc du montant demandé. 

— Je ne peux rien vous dire, mais disons que je vous ai planifié certaines 
surprises. 

Des surprises ? Quelles surprises ? Comment osait-il éveiller ma curiosité de la 
sorte ? 

— Je ne peux pas me payer ça ! C’est vraiment hors de prix ! 

— Hum... voilà qui est dommage, parce que je ne peux pas faire mieux. 

Je grimaçai devant sa réponse. Et pourtant, au lieu de tout annuler, je passai en 
revue l’argent qu’il me restait sur mon compte. Je n’allais pas piocher dans mes 
économies pour une simple baise? Enfin... quelques baises... et des bonnes, 
mais quand même ! 

— Écoutez, je suis au travail, alors... on en reparlera plus tard, jetai-je avec 
une pointe d’amertume. 

— Il vaut mieux, en effet, car j’ai quelques questions, disons... un peu 
délicates à vous poser. 

— Ah oui ? demandai-je, toujours aussi intriguée. 

— Nous verrons cela ce soir, rigola-t-il au bout du fil. Rappelez-moi lorsque 
vous serez au calme. 

— Bien... d’accord. 



— À plus tard, Emma. 

Je raccrochai avec un drôle de nœud au fond du ventre. Dan avait des 
questions pour moi ? Il m’avait réservé des surprises ? Pourquoi est-ce que je ne 
pouvais pas simplement refuser son offre et me trouver un type dans un bar ? 
C’est ce qu’une fille normale aurait fait, après tout ! Je soupirai, consciente que 
Dan avait raison sur une chose : ce service était hors de prix, mais il valait 
largement son pesant de cacahouètes. 

@> 

Dès que je rentrai chez moi, je rappelai Dan avant même d’avoir retiré mes 
chaussures. 

— Bonsoir, Emma. 

— C’est trop cher, répétai-je, le téléphone coincé contre mon épaule pendant 
que je dénudais mes pieds. 

— Vous ne voyez pas ce type de soirées de la bonne façon, Emma. Ce sont des 
voyages. Vous en revenez satisfaite, comblée et détendue. Si vous faites la 
comparaison, à ce prix, c’est donné. 

— Je suis secrétaire ! lui rappelai-je. Je n’ai pas les moyens de me payer une 
virée à SexLand toutes les semaines. 

Au creux de mon oreille, Dan se mit à rire. 

— SexLand. .. c’est joli dans votre bouche. 

Ce simple compliment me fit rougir comme une idiote. Ce n’était pas permis 
d’avoir une voix aussi sensuelle ! Ils l’avaient engagé, exprès, ça me paraissait 
évident ! 

— Écoutez, c’est vous qui vouliez recourir à nos services si vite. J’ai souvenir 
que vous deviez attendre deux semaines avant votre prochaine mise en scène. 

— Mais je n’avais pas prévu un tel montant ! 

— Je peux toujours annuler la seconde partie, dit-il au bout d’une hésitation. 

Je me renfrognai. Pourquoi ça m’embêtait de devoir me contenter d’un seul 

scénario ? Je n’étais même pas certaine de vouloir aller aussi loin ! Mais 
maintenant que Dan m’avait annoncé des surprises, je n’arrêtais plus de me 
questionner sur ce qu’il avait prévu... 

— Vous pourrez vivre cette soirée plus tard, insista-t-il. Maintenant que le 
scénario est fait, il ne manquera que l’actrice principale. Et à dire vrai... je ne 
suis pas sûr que vous soyez prête à expérimenter tout ceci. 

Je soupirai en ne tentant même pas d’en cacher le bruit. 

— Allons, ne soyez pas si triste, insista Dan. Ce n’est que partie remise. 

— Parlez-moi de votre scénario, exigeai-je. 



— Je ne vais quand même pas vous dévoiler mes surprises ! 

— Alors, dites-moi ce que vous pouvez ! 

Un silence passa. Le téléphone toujours collé contre mon épaule, j’allai me 
chercher une bière et j’eus même le temps de revenir me laisser tomber sur mon 
canapé avant qu’il ne se décide à parler : 

— Je vous ai créé un scénario dans lequel j’aimerais que l’on teste vos limites. 
On vous contraindra à faire des choses afin de voir jusqu’où vous avez envie 
d’aller. 

Ma respiration s’emballa lorsque je demandai : 

— Quels genres de choses ? 

— Emma, pour que la scène soit crédible, je ne peux pas trop en dire ! 

Devant mon silence, il soupira à son tour, puis jeta : 

— Vous devrez faire des fellations, déjà, et vous laisser prendre comme ils en 
auront envie. Et possiblement qu’on vous claquera les fesses jusqu’à ce qu’elles 
chauffent aussi. 

Au lieu de me contrarier, voilà que j’étais soulagée. 

— Pareil qu’au bar, quoi. 

— Ce sera très différent. Au bar, Marc a testé vos défenses. Là, on passera 
outre. N’oubliez pas que vous serez contrainte dans cette partie du scénario. 

— Une histoire de viol, oui, je me souviens. Sauf que je vais baiser avec ces 
types dehors, alors... pourquoi est-ce que je monterais prendre une bière avec 
eux si ce n’est pas pour me faire baiser ? 

— Emma... faites-moi confiance. J’ai tout prévu. Croyez-moi sur parole, vous 
aurez peur. 

Ses mots m’effrayèrent... et me troublèrent aussi, surtout lorsqu’il ajouta : 

— Cela dit, je peux également vous promettre des orgasmes d’une intensité 
folle. N’avais-je pas raison, la dernière fois ? 

Je posai ma bouteille de bière contre ma poitrine et je serrai les cuisses avant 
de souffler : 

— Oui. 

Je lâchai, rapidement, avant de ne plus en avoir le courage : 

— D’accord. Si j’accepte de monter... je paierai. 

— Que dois-je comprendre ? Que je ne dois pas annuler la seconde partie ? 

— Non. Même si... je ne sais pas si j’arriverai à le faire. 

— J’ai confiance en vous, Emma. Et cette peur que je sens, dans votre voix, 
elle n’annonce que du bon, à mon avis. 

Je retins mon souffle pendant quelques secondes avant d’opiner. 



— Oui. Peut-être. 

— Alors... puisque je n’annule pas la dernière partie, je vais devoir vous 
donner un mot-code qui pourra tout arrêter au besoin. 

Je clignai des yeux avant de vérifier : 

— Si je dis « non », ça ne suffit pas ? 

— Vous serez contrainte. Il est fort probable que le mot vous échappe. Pour la 
forme, du moins. Si vous ne pouvez plus supporter ce qui se passe, dites 
« rouge » et on vous relâchera aussitôt. 

— Rouge, répétai-je, étrangement anxieuse devant le choix du terme. 

— Et maintenant, si vous me le permettez, j’ai deux ou trois petites questions 
à vous poser. 

Je bus une énorme gorgée de bière avant de jeter : 

— Je vous écoute. 

— Avez-vous déjà été sodomisée ? 

Mon sang se glaça dans mes veines et je sursautai sur mon canapé. 

— Mais... qu’est-ce que c’est que cette question? m’emportai-je. Bien sûr 
que non ! Et je vous défends de mettre ce genre de choses dans mon scénario ! 

— Du calme ! Ce n’était qu’une question ! 

— Je vais là pour me faire baiser, pas pour qu’on me fasse... ce genre de 
choses ! 

Je fermai les yeux. Cette fois, son histoire commençait sérieusement à 
m’effrayer. 

— Emma, je ne voulais pas vous choquer, m’assura Dan de son habituelle 
voix douce. Ma tâche est de vérifier que personne ne dépasse vos limites. 

— C’est une limite, certifiai-je. 

— D’accord. Et puis-je demander si vous rechignez à avaler du sperme ? Pas 
que ce soit dans mon scénario, car même si nos hommes sont tous en excellente 
santé, nous avons généralement l’habitude de nous retirer avant l’éjaculation. 

Dans mes oreilles, ma respiration fit un bruit désagréable, et je tournai la tête 
pour éviter que Dan perçoive la nervosité qui me gagnait. Enfin... si c’était 
seulement de la nervosité. 

— Dans ce genre de scènes, il arrive que les choses s’emballent, insista-t-il. 
Sans oublier que... d’après certaines personnes... vous êtes vraiment très douée 
avec votre bouche. 

Son compliment me fit ouvrir les yeux et la question m’échappa sans 
attendre : 

— Ils vous ont dit ça ? 



— Et deux fois plutôt qu’une, rigola-t-il. De ce fait, je ne vous mentirai pas, 
on risque de vous le demander encore. Surtout si je vous envoie l’un des 
prestataires de votre première séance... Cela vous gênerait-il qu’ils éjaculent 
dans votre bouche ? 

Les joues brûlantes, je murmurai : 

— Eh bien... pas vraiment. 

— Bien. Vu la nature de la seconde partie du scénario, il vaut peut-être mieux 
que j’envoie une tête qui vous est familière. Dites-moi tout : Marc? Peter? 
Lequel avez-vous préféré ? 

Je réfléchis pendant quelques secondes avant de hausser les épaules. 

— Je me fie à votre jugement. 

— Ça, c’est le genre de phrase qui me plaît beaucoup, me confia-t-il. 

Au loin, je perçois un cliquetis de clavier d’ordinateur, puis la voix de Dan 
reprit : 

— Je vais préciser tout ceci et je vous enverrai un itinéraire à emprunter 
demain soir, vers 21 h. Ça vous va ? 

— Oui. 

— Alors on fait comme ça. Je vous souhaite une très belle soirée, Emma. 
Quelque chose me dit que, cette fois, l’expérience sera à la hauteur de vos 
attentes. 

Quand je raccrochai, je laissai les mots de Dan s’imprégner dans mon esprit. 
Une expérience à la hauteur de mes attentes ? Mais à quoi, diable, ressemblaient 
mes attentes ? 



Chapitre 11 
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a yr a main trembla lorsque je vérifiai l’itinéraire à emprunter pour la dixième 

-*-*-*- fois. Pour l’avoir regardé toute la journée, je connaissais pratiquement le 
chemin par cœur. Le petit mot de Dan n’avait fait que titiller ma curiosité : « À 
votre place, je ferais nettoyer votre voiture... au cas où... ». Au cas où quoi? 
Quand il avait demandé la marque de mon véhicule, il aurait dû voir qu’elle était 
drôlement petite ! Je doutais même qu’on y tienne à deux ! Encore moins à trois ! 

Pour l’occasion, j’avais enfilé une robe sexy, mais cela ne suffisait pas pour 
faire de moi une fille audacieuse. J’avais peur, et pourtant, j’avais hâte d’y être. 
Hâte qu’on prenne le contrôle de mon corps et que je cesse de réfléchir. Quelle 
sensation étrange ! 

Quand je sortis de la ville, je suivis le trajet que m’indiquait mon GPS. Cela 
me mena dans une zone industrielle. Même si je connaissais la base du scénario, 
je sursautai en apercevant un homme, au centre de la rue, qui me fit signe 
d’arrêter. 

Quand je reconnus Marc, ma nervosité se calma légèrement et j’appuyai sur le 
bouton pour faire descendre la fenêtre du côté passager vers laquelle il se 
pencha. 

— Pardon de vous déranger, madame, mais ma voiture vient de tomber en 
panne. Ça vous ennuierait de nous emmener, mon copain et moi, à la prochaine 
station-service ? 

Sur le moment, je me demandai pourquoi ils devaient m’accompagner tous les 
deux, puis je remarquai l’autre homme qui sortait de l’ombre. Un grand gaillard 
blond à l’air rembruni qui sembla attendre que je me décide. 

— C’est à environ 5 km, insista Marc en pointant le bout de la route. 

Peut-être que ma réponse prit trop de temps, car le second proposa : 

— Si vous avez peur, allez-y juste avec lui. Je resterai ici. 

Je souris et retrouvai aussitôt mon assurance. Malgré le scénario établi, on me 
laissait toujours le choix. Celui de prendre un seul homme au lieu de deux. Voilà 
une attention qui me plaisait beaucoup. Il faudrait que j’en parle à Dan, 
d’ailleurs. D’un doigt, j’appuyai sur le bouton qui déverrouillait toutes mes 
portières. 

— Allons donc. Je ne vais pas vous laisser ici, au beau milieu de nulle part. 

Un sourire apparut sur le visage de Marc, puis sur celui de son compagnon, 

tout aussi mignon. Si l’un s’installa du côté passager, l’autre prit place sur la 



banquette arrière, juste derrière moi. À ma droite, Marc m’indiqua le chemin à 
suivre en pointant au loin. 

— Je ne sais pas s’ils sont encore ouverts, mais j’espère que oui, sinon je 
devrai attendre demain matin, rigola-t-il. 

— Je t’avais dit de faire le plein, rumina l’homme derrière moi. 

Je retins un gloussement en reprenant la route. Tout compte fait, ces détails 
pour rendre leur scénario crédible me plaisaient bien. 

— Ce n’est pas la fin du monde, non plus ! rétorqua Marc. Si j’avais eu de 
l’essence, on n’aurait jamais pu faire ce tour de voiture en bonne compagnie... 

Je souris devant son compliment, lorsqu’il me demanda : 

— Et toi, ma jolie, tu allais où comme ça ? 

— Bien... je m’ennuyais alors... je cherchais un endroit pour aller prendre un 
verre. Mais mon GPS m’a donné un mauvais chemin et je me suis retrouvée sur 
cette route perdue. 

Je me sentis rougir comme une idiote. Qu’est-ce que j’étais nulle pour les 
mensonges ! Pourtant, Marc hocha la tête et fit mine de croire à mon histoire. 

— Le bar que tu cherches est probablement de l’autre côté, dit-il en pointant 
vers la gauche. Tu as dû prendre le mauvais embranchement. 

Je ne répondis pas, par crainte d’avoir l’air ridicule en persistant dans mon 
mensonge. Autant me concentrer sur la route. C’était vraiment un chemin perdu. 
Je n’avais croisé aucune voiture depuis que j’y étais. 

— Comment tu t’appelles ? demanda encore Marc. 

Sur son siège, il s’installa de biais pour mieux me voir et je remarquai qu’il 
me reluquait les jambes sans la moindre gêne. 

— Je... euh... Emma, dis-je, étrangement anxieuse de me sentir observée de 
la sorte. 

— Moi, c’est Marc. Et lui, c’est Louis. 

Dans le rétroviseur, je croisai le regard du blond et je hochai la tête. 

— Ravie de vous rencontrer, les gars. 

Un silence s’étira, un peu lourd, durant lequel je perçus Marc lorgner en 
direction de mes cuisses. Quand comptait-il passer à l’action ? 

— Tu es vraiment belle comme tout, Emma. 

Lentement, sa main s’approcha de ma jambe et il caressa discrètement ma 
peau d’un doigt. Ce qui se révéla être un simple effleurement m’alluma 
prestement tout le bas-ventre. Inconsciemment, mon pied appuya légèrement sur 
l’accélérateur et je retins mon geste avant de faire n’importe quoi. 

— Louis et moi, on adore jouer avec les jolies filles, me confia-t-il. Pas vrai, 



Lou ? 

En guise de réponse, je perçus une main qui vint se glisser sur mon ventre du 
côté de ma portière, mais avant que je ne puisse réagir, Marc pointa l’enseigne 
d’une station-service, au loin. 

— Ah ! On y est ! C’est ce truc, là-bas. J’espère que c’est encore ouvert, 
autrement, on va devoir supplier Emma de nous ramener à bon port. 

Même si je tentai de retenir un sourire, je fis mine de jouer le jeu : 

— Ça ne me gêne pas. Je vous l’ai dit, je suis libre comme l’air, ce soir. 

Marc rigola et hocha la tête en me décochant un regard de feu. 

— Toi, tu es mon genre de femme... 

Pour le principe, j’entrai dans la zone de stationnement du commerce qui était 
effectivement fermé. Marc pointa l’arrière de l’immeuble. 

— Ma belle, on peut s’arrêter là deux secondes ? 

Dès que je coupai le moteur, je sentis l’angoisse grimper en flèche dans mon 
corps, surtout lorsque Marc retira la clé du contact de ma voiture. Pourquoi étais- 
je aussi nerveuse ? 

— Si on prenait une petite pause ? me questionna mon voisin de droite. 

Avant que je ne puisse ouvrir la bouche, les mains de Louis remontèrent sur 

ma poitrine et retinrent mes bras vers l’arrière, m’emprisonnant sur mon propre 
siège. Pour sa part, Marc chercha à faufiler ses doigts entre mes cuisses. 

— Tu es très belle, Emma. Et quelque chose me dit que tu l’es bien plus 
encore quand tu jouis. 

— Mais... on ne va pas... ici ! 

Ma protestation s’étouffa lorsqu’il força ma jambe à s’ouvrir, la déplaçant 
dans l’espace restreint du siège conducteur, puis il contourna ma culotte pour 
venir frotter mon clitoris qui se révéla drôlement sensible à son contact. 

— Tu es déjà prête on dirait. 

Je tentai de bouger, mais je n’étais pas certaine que ce soit pour me débattre. 
Derrière, Louis retint mon geste en me serrant plus fort contre mon siège. 
N’était-ce pas dans la seconde partie du scénario que j’étais censée être sous 
contrainte ? 

À force de me caresser de la sorte, Marc m’arracha un petit râle. Aussitôt, il 
glissa ses doigts en moi et le bruit qui résonna me troubla suffisamment pour 
remercier le ciel que nous soyons dans un coin sombre. 

— Bien chaude... et bien douce..., chuchota Marc en continuant de me rendre 
ivre de plaisir. 

Même si je persistais à garder les lèvres serrées, elles s’ouvrirent pour émettre 



une plainte agréable. Coincée sur un fichu siège de voiture, c’était tout sauf 
confortable, mais ce type était quand même sur le point de me donner un superbe 
orgasme. Quel talent ! 

— Tu peux la lâcher, ordonna-t-il à Louis. Elle ne va pas se débattre, hein, ma 
belle ? 

Dans un grognement, je secouai la tête. Dès que Louis me libéra, ses mains 
vinrent empoigner ma poitrine. Il malmena ma robe jusqu’à ce que mes seins 
émergent du vêtement. Déterminé, Marc revint frictionner mon clitoris, générant 
un bruit affreusement gênant entre mes cuisses. 

— Oh ! gémis-je en m’ouvrant le plus possible dans cet espace minuscule. 

Toutes ces mains sur moi me rendaient folle et je perdis la tête. Trop vite, 

d’ailleurs. Pendant que je reprenais mes esprits, les doigts de Marc s’éloignèrent 
de mon sexe tandis que ceux de Louis pincèrent mes mamelons tendus. 

— Allons dehors, proposa mon voisin de droite en ouvrant sa portière. On sera 
plus à l’aise pour te baiser comme il se doit. 



Chapitre 12 
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tj étais légèrement sonnée par mon précédent orgasme quand Marc 

^ s’impatienta : 

— Tu viens ? 

Le type de derrière sortit et m’ouvrit la portière, visiblement pressé que je 
m’exécute. Devant mon hésitation, il se frotta la queue au travers de son 
pantalon et annonça : 

— Viens... je vais te présenter un très bon ami à moi... 

Pétrifiée par le direct de ses propos, je pris un moment avant de parvenir à 
défaire ma ceinture de sécurité, mais dès que je posai les pieds hors de mon 
véhicule, il m’agrippa le bras et m’entraîna vers le devant de ma voiture. 

— Hé ! protestai-je en titubant comme une idiote avec mes talons. 

En guise de répartie, il me poussa à plat ventre sur le capot. Aïe ! Il était 
chaud ! Je me redressai partiellement pour n’y poser que les mains pendant 
qu’on remontait ma robe de façon indécente derrière moi. Avant que je ne puisse 
ouvrir la bouche, des doigts cherchaient à me retirer ma culotte. Et moi, au lieu 
de protester, je levai un pied pour les aider à me l’enlever. 

— Bien docile, comme je les aime, dit Louis en venant frotter mon clitoris de 
ses doigts humides. 

Pour le principe, je grognai et je remarquai que ma portière était restée 
ouverte. La lumière provenant de mon habitacle éclairait la scène que nous 
étions en train de jouer dans ce trou perdu. 

— Sors les capotes, je vais me la faire, annonça Louis. 

Des doigts me désertèrent, me laissant pantelante d’envie, puis j’entendis le 
son d’une braguette qu’on défaisait à toute vitesse pendant que le rire de Marc 
résonna. 

— On va se la faire à tour de rôle, qu’est-ce que t’en penses ? 

— File cette capote. Je vais la faire gueuler, moi, tu vas voir. 

Je restai là, les mains bien à plat sur le capot de ma voiture, à fixer mon 
habitacle vide et éclairé. Derrière moi, le bruit d’un sachet qu’on déchire se fit 
entendre, mais je ne ressentais plus la moindre nervosité. Je n’avais absolument 
rien à faire ou à décider. Il me suffisait de me laisser guider. En ce sens, la mise 
en scène de Dan était en tous points parfaite : ils géraient la technique pendant 
que je prenais mon pied. 

Quand une queue bien dure se glissa en moi, je me retrouvai à nouveau étalée 



sur la voiture, à gémir bêtement, pressentant le plaisir qu’annonçait cette 
première pénétration. Une seconde me coinça davantage contre mon véhicule 
pendant que des mains tripotèrent mes fesses. 

— Oh, ma belle... je vais te faire hurler, moi, tu vas voir. 

Comme pour me prouver ses dires, Louis se mit à me prendre par coups secs 
et rapides, m’écrasant désagréablement les cuisses contre la voiture. Mais dès 
qu’il commença à jouir, la voix de Marc résonna à son tour : 

— À moi. 

Un corps s’éloigna, tandis qu’un autre prit sa place. Je relevai la tête, confuse 
qu’ils m’échangent de la sorte, mais dès que Marc poussa sa queue entre mes 
cuisses, je retournai m’affaler contre le capot en lâchant un râle agréable. 

— Il faut la positionner plus haut, regarde. 

Ses mains glissèrent sous mon bassin et me remontèrent légèrement avant de 
me donner un autre coup de reins qui m’arracha une plainte de plaisir. 

— Tu vois ? 

— Ouais. 

Il reprit ses pénétrations avant de me repousser contre le véhicule, comme s’il 
tenait à me prouver qu’il était le seul à gérer les opérations. 

— Elle aime bien quand c’est raide, aussi, expliqua-t-il. 

Ses mains écrasèrent mes fesses pendant qu’il démarra une série de coups qui 
ne firent que confirmer ses propos. J’étais fébrile, et mes gémissements 
résonnaient dans la nuit. Quand il s’arrêta, j’étais à deux doigts de rafler un 
orgasme, et je grondai aussitôt : 

— Oh non ! 

Quand le corps de Marc s’éloigna, Louis reprit sa place et je me retrouvai à 
nouveau étalée comme une galette sur ma propre voiture pendant qu’il 
recommençait à me pilonner. Plus fort que jamais. Cette fois, je me mis à jouir 
avec bruit, insouciante qu’on me voie ou qu’on m’entende. L’orgasme était là, 
tout près, et je ne voulais surtout pas qu’il m’échappe. Louis tenta de soulever 
mon bassin, puis il changea d’avis et sa main vint s’écraser dans mes cheveux 
qu’il tira doucement, forçant mon corps à se tendre vers l’arrière. J’émis un cri 
de protestation qui eut l’effet inverse : il recommença plus fort, puis se déhancha 
comme un fou, avec une force qui risquait de me laisser des marques sur le 
devant des cuisses. 

— Oh oui ! Je ne te dis pas comme je vais prendre mon pied, annonça-t-il. 

— Les femmes, d’abord, lui rappela Marc. 

Dans un grognement, Louis relâcha ma tête et tout mon corps retomba 



lourdement vers l’avant. Et même si j’avais envie de pester devant son 
comportement, la façon dont il se remit à me pénétrer m’empêcha d’émettre 
autre chose qu’un cri de plaisir. 

— Oui ! gueulai-je. 

Mon sexe prit feu et je perdis la tête en griffant ma voiture, le cul offert à ce 
parfait étranger pendant qu’il continuait de me baiser à bon rythme. Je n’avais 
plus de souffle et je restai là, à fixer le fond de nulle part, quand tout s’arrêta 
enfin. Derrière, Louis recula et mes pieds retombèrent brusquement sur le sol. Il 
m’avait vraiment menée au septième ciel ! 

Alors que je fis un petit geste pour me redresser, une main se posa sur mon 
dos et me ramena en position. 

— Du calme, ma belle... C’est que je n’en ai pas fini avec toi... 

La voix de Marc annonça la suite bien avant que sa queue ne retrouve le 
chemin en direction de mon sexe. Il s’enfonça en moi d’un trait, puis caressa 
mon dos d’une main lourde. 

— Nue, tu serais bien plus jolie sous cette lumière. 

Il se retira aussi vite qu’il m’avait prise, puis revint en moi, comme si mon 
corps lui appartenait. Je fermai les yeux, réalisant qu’il pouvait m’ordonner de 
me déshabiller. Je lui obéirais. 

À nouveau, ses pénétrations s’arrêtèrent. Je tendis l’oreille, surprise par cette 
rapidité, et incertaine d’avoir entendu le moindre gémissement de sa part. Quand 
des doigts revinrent me branler, je sursautai, puis me tortillai tant bien que mal. 
Que j’étais sensible ! Sans attendre, je lâchai un râle, puis un cri qui dut 
s’entendre à un kilomètre à la ronde. 

— Toujours d’aussi jolis orgasmes, rigola-t-il en poussant ses doigts en moi. 

— Qu’est-ce que t’es doué, marmonnai-je, le corps incroyablement détendu 
malgré cette position inconfortable. 

— Et toi, je me souviens que tu étais plutôt douée pour une chose... 

Devant ses mots, j’ouvris les yeux, même si je ne voyais qu’un vaste champ 
dans l’ombre, derrière le commerce. Je n’eus pas le temps de relever la tête que 
son ordre résonna : 

— Viens par là. Je veux jouir dans ta bouche. 

Ses mains me tirèrent vers l’arrière. Dans un état second, je tombai à genoux 
sur la terre rocailleuse avec, sous mon nez, la queue de Marc qui se débarrassait 
du préservatif. Une fois qu’il le jeta au loin, Louis s’installa sur mon capot de 
voiture. 

— Vivement que je bande. Moi aussi je veux bien qu’elle me suce. 



Marc poussa son gland vers moi et je fus la première étonnée quand ma 
bouche s’ouvrit pour l’accueillir. Peut-être avais-je trop rêvé à toutes ces choses 
qu’on risquait de me faire sous la contrainte, ce soir ? Ou parce que Dan m’avait 
répété à quel point mes pipes leur plaisaient? Visiblement avide de jouir, Marc 
me dicta un rythme soutenu en gardant une main sur ma tête pour gérer la 
profondeur de ma fellation. Pour ma part, je m’accrochai à ses fesses et je 
répondis à ses requêtes avec une docilité que je ne me connaissais pas. 

— Oh... Emma ! gémit-il. 

Je le pompai plus fort, poussant sa queue vers ma gorge en me grisant de ses 
plaintes qui n’avaient rien de discrètes. Quand son sexe gonfla, il chuchota : 

— Je veux jouir... en toi... 

J’accélérai mes passages et griffai ses fesses. Aussitôt, ma bouche fut envahie 
de sperme tandis que Marc gueula dans la nuit. Ce fut long. Il conservait ma tête 
près de son ventre pendant qu’il reprenait ses esprits, puis me relâcha avant 
d’expirer bruyamment. Lorsque je relevai les yeux vers lui, sa main se tendit 
vers moi. Je m’y accrochai, heureuse de pouvoir me redresser. Mes genoux 
étaient douloureux, mais je me sentais bien. Une fois devant lui, il me caressa la 
joue et taquina ma lèvre de son pouce. 

— Décidément, cette bouche est une vraie merveille. 

Je rougis comme une idiote avant de murmurer : 

— Merci. 

— Quelque chose me dit que tu accepteras de venir boire une bière avec nous, 
ajouta-t-il avec un petit sourire suffisant. 

Même si je n’aimais pas la certitude qu’il y avait dans sa voix, je hochai 
discrètement la tête. Il avait raison. Autant je redoutais la suite de cette soirée, 
autant j’avais envie de suivre cet homme au bout du monde. Surtout s’il 
continuait de me faire jouir avant autant d’intensité... 
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a /rare m’indiqua le chemin sans essayer de soutenir une conversation. Tant 

-*-*-*- mieux. Pour ma part, j’avais besoin de toute ma concentration pour 
conduire. Cette soirée risquait de me coûter la peau des fesses. Et pourtant, je ne 
pouvais plus reculer. Je voulais absolument découvrir la suite du scénario de 
Dan. 

— C’est ici. Tu peux te garer là, annonça mon voisin de droite en pointant une 
place. 

Je fus étonnée de l’endroit où nous étions : ce n’était pas un commerce, mais 
un simple immeuble. Fallait-il que je suive ces hommes dans un appartement ? 

— Vivement une bonne bière fraîche ! déclara Louis. 

Comme je restais immobile, Marc se tourna vers moi et réitéra son offre : 

— Tu montes avec nous, ma belle ? 

Je me sentis rougir, mais il n’y avait pas que sur mes joues que la chaleur se 
propageait. Malgré mes craintes, je hochai la tête en signe de confirmation. 

Je les suivis au premier étage d’un immeuble. Louis était devant et Marc 
restait derrière, peut-être pour éviter que je prenne la fuite. Il avait raison. À 
chaque marche, je percevais l’angoisse qui augmentait. Et une certaine 
excitation, aussi. 

Je fus surprise lorsque Louis entra sans avoir besoin de déverrouiller la porte. 
Sur le seuil, je me figeai, mais Marc referma derrière nous. Sur le canapé, il y 
avait un autre homme. Un troisième homme. Bien fichu, certes, mais quand 
même ! Jamais il n’avait été question d’un troisième homme ! Je sentis ma 
respiration s’emballer pendant qu’une main se posait sur mon épaule. 

— Installe-toi, ma mignonne. Louis, va lui chercher une bière ! Tu veux un 
verre avec ? 

Je pris un temps considérable avant de secouer la tête. Non. Je ne voulais pas 
de verre. Je ne voulais plus rien. J’avais seulement envie de reculer et de fuir, 
mais tout se passa très vite. 

— La voiture est tombée en panne, annonça Marc en se plantant devant 
l’homme qui regardait la télévision. 

— Tu parles ! Je lui avais dit qu’on n’avait pas assez d’essence ! s’énerva 
Louis en revenant avec des bières entre les mains. 

Il en tendit une dans ma direction, et je pris presque dix secondes avant de 
pouvoir la récupérer. 



— Oh, mais arrête de te plaindre. Vois un peu ce qu’on a en échange ! rigola 
Marc en saisissant sa bouteille. Emma, avance que Steve puisse te voir. 

Il décapsula sa bière d’une main avant de la porter à ses lèvres. Et moi, 
comme une automate, je fis trois pas dans sa direction, même si j’avais soudain 
envie de disparaître. Derrière moi, Louis s’approcha et caressa ma croupe par¬ 
dessus ma robe. 

— C’est vrai qu’on a eu de la chance. Niveau serviabilité, on ne pouvait pas 
rêver mieux ! Non seulement elle nous a ramenés, mais on l’a baisée sur son 
capot de voiture, et Marc s’est fait tailler une pipe qui valait le détour, à ce qu’il 
paraît. 

Ensemble, ils se mirent à rigoler pendant que le troisième homme éteignait la 
télé. Louis me tripotait, empoigna l’un de mes seins par-dessus ma robe en se 
frottant contre ma croupe. Steve nous observait. Et même si j’étais dans un état 
second, je voyais clairement la déformation qui poussait sous son survêtement. 
Je restai un moment à fixer ce sexe qui serait bientôt érigé en mon honneur. 
Devant mes propres réflexions, je m’empressai de boire une rasade de bière, ne 
serait-ce que pour essayer de reprendre mes esprits. J’avais peur. Et pourtant, 
mon excitation grimpait en flèche. Était-ce ce dont me parlait Dan à propos de 
l’adrénaline, au téléphone ? 

— Elle suce bien, alors ? questionna Steve. 

— Une vraie pro, soutint Marc. 

Son compliment me troubla. Est-ce qu’il sous-entendait que je pourrais faire le 
même métier que lui ? Sans réfléchir, je tournai un regard perplexe dans sa 
direction, mais il pointa le troisième homme du menton. 

— Allez, Emma... tu vois que cet imbécile crève d’envie de se faire sucer ! 

Son ordre se voulut léger, mais il me déplut quand même. Sans attendre, Steve 

sortit sa queue de son survêtement et se mit à se branler à la vue de tous. Son 
sexe me sembla immense. Je serrai les lèvres, en proie à un malaise que je 
n’arrivais pas à m’expliquer. Je connaissais le programme... enfin... presque ! Et 
j’étais bien venue là pour vivre quelque chose d’intense, non ? 

Louis cessa de me tripoter, puis se jeta sur le canapé, à côté de Steve, avant de 
sortir sa queue, raide aussi. 

— Allez ! Je veux essayer ta bouche ! 

Devant mon immobilisme, Marc s’approcha de ma personne. Dans des gestes 
lents, il retira la bière que je tenais pour la poser sur un meuble, puis sa main 
caressa mes fesses qu’il vint saisir directement sous ma robe. 

— Tu as envie de jouer avec nous, Emma ? demanda-t-il. 



Malgré moi, j’écartai un pied pour lui permettre d’atteindre mon sexe lorsqu’il 
contourna ma cuisse pour remonter vers mon intimité. Ses doigts me pénétrèrent 
lentement et je sentis mon souffle s’emballer. À quoi bon répondre ? Mon corps 
ne le faisait-il pas mieux que moi ? Au premier gémissement que j’échappai, il 
reprit ses gestes et je reportai un regard agacé sur sa personne. 

— On continue ? vérifia-t-il encore. 

— Oui, me décidai-je à dire. 

— Alors... on va déjà retirer tes vêtements... Je suis sûr que ces messieurs 
rêvent d’admirer ton corps. 

— Oh, oui ! Ça, c’est une super idée ! confirma Louis en se branlant de plus 
belle. 

Il jeta un œil du côté de Steve. 

— Putain, mon vieux, on va se régaler ! 

Je fermai les yeux, mais je laissai Marc me dénuder à la vue de tous. Quand 
ses doigts revinrent sur mon sexe et me pénétrèrent doucement, je retins ma 
respiration et le gémissement que je sentais se former dans ma gorge. Marc 
insista, m’obligea à émettre un râle. Quel don il avait ! Et moi, je me donnais en 
spectacle sans vergogne devant de parfaits inconnus ! 

— Pendant que tu les suces, je vais te branler, annonça-t-il. Plus tu seras 
docile, plus tu prendras ton pied, est-ce que je me suis-je bien fait comprendre ? 

Alors que j’étais sur le point de jouir comme une petite folle, les doigts de 
Marc se retirent de mon sexe et il attendit que je confirme ses propos. 

— Oui, répondis-je, la gorge nouée. 

Un sourire apparut sur ses lèvres. 

— Allez, chuchota-t-il, va t’amuser. 

Son ordre me parut bizarre. Gentil. À croire que c’était moi qui allais prendre 
mon pied en suçant ces hommes. Peut-être que je m’attendais à être contrainte 
davantage ? Tant pis. Marc semblait être celui qui dirigeait les opérations, et je 
me sentais étrangement en confiance avec lui. Malgré ma nervosité, je 
m’avançai vers les deux hommes assis sur le canapé. 

Steve fut le premier à me faire signe. 

— Moi, d’abord. Je suis sûr qu’ils ont déjà pris leur pied, ces deux-là. 

Je m’agenouillai entre ses jambes pendant qu’il poussa sur son pantalon de 
survêtement pour que je le lui retire. Je me hissai pour prendre son sexe entre 
mes lèvres. Il était gros. Plus gros que tous ceux que j’avais vu, et je dus 
m’habituer à la forme de sa queue avant de trouver une position adéquate. Dans 
un grognement, il s’affala sur le canapé et posa une main sur ma tête. 



— Oh... putain... elle est bonne, oui ! 

— Dépêche-toi, ma belle, moi aussi je veux baiser ta bouche, s’impatienta 
Louis. 

— Mais laisse-moi en profiter, s’énerva Steve. Oh, oui... comme ça ! 

Ses doigts se raffermissaient derrière ma nuque chaque fois que mon 
mouvement lui plaisait davantage, mais il n’essaya pas de contraindre mes gestes 
ou de plonger trop profondément en direction de ma gorge, heureusement ! 

À ses côtés, Louis récupéra ma main pour que je le branle. Je le laissai faire 
tout en tentant de garder ma concentration sur la pipe que je prodiguais. 

Mon sexe puisait dans le vide, et il vibra bien davantage lorsque je perçus un 
corps s’accroupir derrière le mien. J’écartai les cuisses dès que Marc me toucha, 
replongeant ses doigts en moi dans un geste lascif. Je marmonnai autour de la 
queue tendue, mais Steve m’obligea à garder le rythme. 

— Continue. N’arrête pas. 

J’aurais pu dire la même chose si ma bouche avait été libre. Plus Steve 
gémissait, plus les doigts de Marc se faisaient précis. Cela me donnait envie de 
perdre la tête. Le faisait-il exprès ? 

— Oh... putain... oui ! 

J’accélérai, puis sursautai quand Steve déchargea entre mes lèvres. J’étais si 
près de l’orgasme que je ne m’étais pas rendu compte qu’il était sur le point 
d’éjaculer. Aussitôt, Marc revint branler mon clitoris avec force, je gémis, la 
bouche pleine, puis avalai ce qui restait, afin de me mettre à jouir comme une 
petite folle. 

— Oui ! gueulai-je. 

Louis retira mes doigts de sa queue et je n’eus pas le temps de savourer 
l’orgasme qu’on venait de m’offrir qu’il me suppliât : 

— Viens... suce-moi aussi. 

D’un bras lourd, je m’essuyai le visage et me déplaçai plus à droite pour me 
positionner entre ses cuisses. Il poussa ma bouche en direction de sa queue, 
visiblement avide de plonger entre mes lèvres, puis écrasa mes cheveux sous ses 
doigts dès mon second passage. 

— Oh... ouais... elle assure ! 

Dès que je remontai la tête, il me ramenait prestement vers lui, forçant ma 
bouche à le sucer de plus belle et de plus en plus loin. 

— Oui, vas-y... gobe tout, gémit-il. 

Ce fut rapide, probablement parce qu’il s’était trop branlé, et je restai étonnée 
du sperme qui gicla à nouveau sur ma langue. Un haut-le-cœur me prit et je luttai 



contre la main qui me retenait en place. Dès qu’il me relâcha, j’eus subitement 
envie de vomir ce qui venait de se glisser dans ma gorge. 

— Ma bière, demandai-je en portant mes doigts à mon cou. 

Marc me la tendit et j’en bus pratiquement tout le contenu d’un trait avant de 
respirer avec bruit. Dès que je retrouvai un semblant de calme, je tournai la tête 
en direction de Marc qui me retira ma bouteille. Ses yeux brillaient d’un éclat 
nouveau. 

— Reste docile... parce que je suis loin d’en avoir fini avec toi. 
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-pv > un simple signe de la tête, Marc sembla démarrer la suite du programme, 
car Louis me rejoignit sur le sol et me fit doucement basculer vers 
l’arrière. 

— Viens là, chuchota-t-il. 

— Après ce qu’elle a fait pour nous, messieurs, il est temps de lui rendre la 
pareille, vous n’êtes pas d’accord ? 

On m’étendit par terre et je compris ce qu’il y avait au menu quand Louis se 
mit à rigoler : 

— Petite chatte au dessert, ça te convient ? 

J’aurais aimé lui dire « oui », mais Marc était déjà entre mes cuisses, à frotter 
sa langue contre mon clitoris gonflé. 

— Oh ! Bon sang ! 

Tous mes doutes s’envolèrent au gré de ses caresses. Il était si ferme que 
j’explosai dans un temps record. Tout fier, il se redressa : 

— Moins de deux minutes. Qui dit mieux ? 

— À moi ! jeta Louis. 

Entre mes cuisses, une autre tête et des mains qui écartaient mes jambes 
mdement. On léchait mon sexe, plongeait des doigts dans mon ventre jusqu’à ce 
que je me mette à vibrer. Au-dessus de mon visage, celui de Marc apparut. 

— Tu prends ton pied, ma belle ? demanda-t-il. 

— Oui... oh ! 

Je m’agrippai au rebord de son jean. 

— Tu y es presque, Lou, annonça-t-il. 

Une vague de chaleur m’enveloppa et un nouveau cri retentit dans la pièce. 
J’étais aux anges ! Et je n’eus pas le temps de réaliser que tout était fini qu’un 
autre retourna entre mes jambes pour me faire gueuler à son tour. À croire qu’ils 
étaient en compétition ! 

Quand je perdis de nouveau la tête, Marc se pencha sur moi. 

— J’espère que tu en as profité, ma belle, parce qu’on va corser la partie, 
maintenant... 

Sa main caressa mes cheveux et il vérifia : 

— Toujours d’accord pour la suite du programme ? 

— Oh oui, marmonnai-je, béate. 

Au-dessus de ma tête, il claqua des doigts. 



— Allez les gars : mettez-la sur la table, ordonna-t-il. 

Aussitôt, Louis m’empoigna par le bras et me redressa tant bien que mal pour 
m’entraîner vers le fond de la pièce. Avant de comprendre ce qui se passait, on 
me jeta à plat ventre contre la table de la cuisine. Des rires résonnèrent. Alors 
que je tentais de me relever, une main me retint en place. 

— Qu’est-ce qu’elle est chaude ! Elle n’attend que ça, qu’on la baise ! 

Je ne compris pas ce qui se passait, mais des doigts se firent sentir entre mes 
cuisses. 

— Ah ouais... ça va glisser tout seul, railla Steve. 

— Branle-là pendant que j’enfile une capote, lâcha Marc. 

Les doigts qui jaugeaient mon état d’excitation revinrent en moi et se mirent à 
effectuer de longues pénétrations dans un bruit affreusement gênant. La joue 
collée à la table, j’échappai un râle. Qu’est-ce que j’étais fébrile ! 

— Tu n’arrives pas à la faire jouir ? se moqua Louis. Elle est pourtant facile ! 

Sa main sur mon dos disparut et il chassa les doigts de Steve avant de se 

mettre à me branler à son tour. Plus fort. Je sursautai sur la table, happée par un 
frisson délicieux. Pour le principe, je retins le plaisir qu’il essayait de me donner, 
mais dès qu’il accéléra, je n’y tins plus et je me mis à gueuler contre la surface 
plane. 

Le rire de Steve me fit reprendre conscience. 

— Vivement que je bande ! J’ai bien envie de me la faire ! Je suis sûre qu’elle 
nous prendrait tous les deux ! 

— C’est mon tour, maintenant, annonça Marc. 

Je sentis que ça se bousculait, derrière, puis des jambes se positionnèrent entre 
les miennes. Sachant de qui il s’agissait, je fermai les yeux et je le laissai me 
pénétrer d’un coup sec. Son deuxième coup de reins fut si rude que je glissai 
vers l’avant. 

— Mais retenez-la, bon sang ! grogna-t-il. 

Louis vint écraser mon dos pour m’empêcher de bouger, tandis que Steve se 
positionna devant la table pour maintenir le meuble en place, avant de coincer 
mes mains dans les siennes. Tous les deux m’observèrent pendant que Marc me 
pilonnait par coups secs. Je sursautai quand il me cingla une fesse, mais mon 
grognement s’estompa dès que ses pénétrations reprirent. Au lieu de m’accorder 
l’orgasme, tout près, il recommença. Encore et encore. Au bout d’une dizaine de 
claques, mon cul se mit à chauffer. Vivement qu’il me donne ce fichu orgasme, 
car mon ventre me semblait en état d’urgence ! Lorsque des doigts glissèrent 
contre mon anus, j’ouvris les yeux et je me raidis sur la table. Alertée, je 



redressai la tête en essayant de me dérober à son geste. 

— Non ! 

— Empêchez-là de bouger ! s’énerva Marc. 

Des mains me plaquèrent de nouveau contre le meuble. Je gigotai tant bien 
que mal quand un doigt osa s’aventurer dans mon anus. 

— Non ! soufflai-je, paniquée. 

— Oui, débats-toi, ça m’excite ! rétorqua Steve. 

Le doigt ressortit et Marc recommença à me baiser par coups mdes. Pourquoi 
fallait-il que je réagisse aussi vite à ses gestes ? Lorsque mon corps s’abandonna 
au sien, je sentis un autre doigt plonger derrière. Je grognai : 

— Non ! répétai-je. Arrêtez ! 

Marc retira sa queue, mais continua de pousser son doigt de plus en plus loin. 
La peur se faufila dans tous les pores de ma peau et je recommençai à me 
débattre. Il n’allait quand même pas me sodomiser? J’avais pourtant indiqué 
mon refus à Dan ! Coincée de partout, je paniquai : 

— Rouge ! Rouge ! 

Ce fut instantané. Toutes les mains me relâchèrent d’un trait pendant que 
j’éclatai en sanglots contre la table. 

— Emma... 

La voix de Marc résonna à ma droite, mais je n’ouvris pas les yeux pour le 
voir. J’utilisai ma liberté de mouvement pour ramener mon bras contre mon 
visage dans lequel je pus me blottir. Une main me caressa les cheveux. 

— Emma... je ne serais pas allé plus loin, m’assura-t-il d’une voix douce. 

Je continuai de pleurer sans répondre. J’aurais dû me relever et ficher le camp 
d’ici, mais j’étais incapable de bouger. 

— Je connais les règles, insista-t-il. Je voulais juste faire monter la pression 
pour que ton orgasme soit plus fort. 

Là seulement, j’osai le chercher du regard, incertaine de comprendre ses 
propos. 

— Je ne t’aurais pas sodomisée, me promit-il. Je sais que tu ne le veux pas. 
Dan est toujours très clair sur nos limites. 

J’inspirai pour tenter de retrouver mon calme, rassurée qu’il ramène le 
souvenir de Dan entre nous. Il lui avait donc passé le message ? Cela faisait-il 
partie de son scénario ? 

Lourdement, je me redressai, le corps endolori au niveau des fesses, puis je le 
laissai me guider vers le canapé, alors que les autres restèrent à l’écart. À croire 
que j’avais raison sur une chose : c’était Marc qui gérait tout. 



Dire que je ne lui avais pas fait confiance 
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n m’offrit une bière fraîche que je bus pour reprendre mes esprits. 

^ Visiblement inquiet, Marc ne me quittait plus des yeux. 

— Ça va mieux ? vérifia-t-il. 

— Oui, chuchotai-je. Pardon. 

— Il n’y a rien à pardonner. C’est moi qui suis allé trop vite en besogne, mais 
tu semblais plutôt réceptive, alors... 

Je le scrutai, touchée qu’il m’avoue son erreur. 

— Dan m’a pourtant certifié que tu voulais du torride... 

— J’ai paniqué, expliquai-je. 

— Et tu as tout arrêté. C’est bien. C’était exactement ce qu’il fallait que tu 
fasses. 

Je baissai la tête et je fixai le goulot de ma bouteille en arborant un air piteux. 
Si j’avais fait ce qu’il fallait, pourquoi me sentais-je aussi triste ? 

— J’ai l’impression d’avoir tout gâché, avouai-je. 

La main de Marc se posa sur mon genou. 

— Il y aura d’autres occasions... 

Son encouragement me déplut. À ce prix, je doutais pouvoir refaire ce genre 
de scénario souvent. Dan allait-il être déçu ? 

— Bon... bien... qu’est-ce qu’on fait ? questionna Louis, adossé sur le mur du 
fond. 

Je me remémorai la présence des autres hommes et je reportai mon attention 
sur Marc qui jeta un œil du côté de sa montre. 

— Il te reste encore une quarantaine de minutes, tu veux qu’on s’amuse plus 
doucement ? 

Me proposait-il de continuer ? Mon souffle s’emballa lorsque je répondis : 

— Eh bien... si vous voulez... 

Malgré moi, je rougis, et son rire me rappela celui de Dan. Sa main, toujours 
sur ma cuisse, remonta vers mon sexe. Instinctivement, mes jambes s’ouvrirent 
pour l’accueillir. 

— Il y a une certaine docilité en toi, annonça-t-il en revenant caresser mon 
clitoris, mais tu dois apprendre à lâcher prise. À faire confiance à celui qui dirige 
les opérations. 

Il se pencha vers moi pour pousser ses doigts en moi. Aussitôt, ma main 
s’accrocha à sa nuque pendant qu’il générait une petite tornade dans mon ventre. 



— N’arrête pas, s’il te plaît ! le suppliai-je. 

Un autre rire résonna près de ma tête et il chercha mon regard avant de 
chuchoter : 

— Tu seras obéissante, maintenant ? 

— Oui ! promis-je sans réfléchir. 

Alors qu’il retirait ses doigts, Marc ordonna : 

— Louis, viens par ici. Place-toi derrière elle. 

Je regrettai son contact, mais j’appréciai me retrouver coincée entre deux 
corps massifs. 

— Touche-la, exigea Marc. 

Des mains empoignèrent mes seins pendant qu’un nouvel ordre tomba : 

— Steve, file-moi une capote. 

Je n’ouvris même pas les yeux. Je les laissai me caresser de façon indécente 
pendant que la bouche de Louis m’embrassait dans le creux de mon cou. Oh 
oui ! C’était exactement ce dont j’avais envie... 

— Tu es bien chaude, toi, murmura la voix près de mon oreille. 

— Oui, gémis-je. 

Pressé, Marc glissa une jambe derrière moi, vers le fond du canapé, et se 
retrouva à moitié affalé sur le meuble 

— Viens sur moi, ma belle. Je veux te sentir vibrer autour de ma queue, 
annonça-t-il. 

Sans hésiter, je me hissai sur lui pour m’empaler sur son sexe protégé, guidée 
par ses mains qui se posèrent sur mes hanches. Sur le moment, je ne compris pas 
pourquoi il s’était positionné ainsi, puis je perçus le corps massif de Louis qui 
s’avança derrière moi. Sous mes fesses, Marc me dicta un rythme lent, tandis 
que Louis embrassait ma nuque en caressant mes seins. Entre deux halètements, 
je chuchotai : 

— Oh, les gars... c’est le pied... 

— Oui... laisse-toi aller, m’encouragea Marc. 

Sans réfléchir, je me penchai pour démarrer un baiser fougueux. Ses mains 
cherchent à me faire accélérer. Contre mes lèvres, il gémit et j’ouvris les yeux 
pour le regarder jouir. Il était vraiment bel homme... 

— Emma, je vais... j’y suis presque, annonça-t-il en bloquant mes hanches 
contre lui. 

Son bassin se mit à compléter mes gestes par coups rudes, puis il grogna : 

— Louis, enfile une capote. 

Sa voix trembla, puis il émit une plainte lascive avant de gueuler. Je le 



contemplai et caressai sa joue quand Louis me tira vers l’arrière pour remonter 
ma croupe vers lui. 

— Allez... place-toi comme ça. 

Des mains me bougeaient à leur guise et, si le sexe de Marc se retira du mien, 
voilà que celui de Louis chercha rapidement à le remplacer. Nez à nez avec 
Marc, je sursautai lorsque le gland de Louis se glissa en moi. Profitant de sa 
position, Marc caressa mes seins, puis releva la tête pour embrasser mon épaule. 
Deux hommes, c’était vraiment le pied ! 

— Tu as confiance en moi, Emma ? 

Un bruit de gorge m’échappa et je soufflai, concentrée sur les coups de boutoir 
de Louis : 

— Oui. 

Je grognai lorsque Louis se mit à ralentir. Pourquoi retenait-il mon orgasme ? 
Sans réfléchir, je reculai pour tenter de dicter mon propre rythme. 

— Doucement, ma belle, ordonna Marc en posant une main ferme sur mon 
dos. 

La queue de Louis sortit de mon sexe avant d’y replonger rudement. Je gémis, 
avide d’obtenir davantage de ce plaisir qu’il générait si facilement dans mon 
corps. 

— Dis que tu as confiance en moi, chuchota Marc d’une voix suave. 

Je ravalai un grognement d’impatience. Comment étais-je censée soutenir une 
conversation alors que toute mon attention se trouvait autre part ? 

— Oui, je... j’ai confiance, bafouillai-je avant d’émettre un râle sous un 
nouveau coup de reins brusques. 

Comme pour vérifier mes dires, je sentis les ongles de Marc me griffer le bas 
du dos. Je grognai en me cambrant vers l’arrière. Ce n’était pas désagréable, 
mais Louis avait ralenti pour observer la scène. Sous les mains de Marc, mes 
fesses se firent enserrer, puis franchement écarter avant que Louis me pilonne de 
nouveau. 

— Oh ! Quel cul ! rugit-il avant de me baiser plus vite. 

Mon corps sursauta sous son assaut. Marc força mon bassin à se tendre vers 
l’arrière, tordit légèrement mes fesses, puis je sentis ses doigts se frayer un 
chemin entre mes dunes. Je le cherchai du regard, anxieuse devant ce qu’il 
s’apprêtait à faire. 

— Oh putain... je ne te dis pas comme je prends mon pied ! gronda Louis. 

— Calme-toi, le rappela Marc à l’ordre. 

Quand il se mit à caresser mon anus, je sursautai avant de foudroyer Marc du 



regard. 

— Non ! 

Alerté, Louis s’arrêta. Merde ! J’avais le sexe en feu, et je bougeai les fesses 
pour tenter de me dérober aux gestes indécents de Marc. 

— Tu ne me fais donc pas confiance, Emma ? railla-t-il. 

Je serrai les dents, agacée par sa question, et plus encore par l’orgasme qui 
venait de m’échapper. 

— Putain, j’y étais presque ! s’énerva Louis. 

Il chercha à ramener sa queue entre mes cuisses quand Marc l’arrêta d’un 
simple coup d’œil. Lorsqu’il reporta son attention sur moi, son doigt taquina 
mon anus et sa question résonna de nouveau : 

— N’as-tu pas confiance en moi ? 

Je ravalai les mots que j’avais envie de lui jeter au visage. Il me tendait un 
piège ! 

— Oh, mais fous-nous la paix ! s’énerva Louis en essayant de revenir me 
pénétrer. 

Cette fois, Marc ne dit rien, et je fermai les yeux à la seconde où les secousses 
reprirent derrière moi. 

— Laisse-toi aller, Emma, chuchota Marc à mon oreille avant de venir dévorer 
mon lobe. 

Entre une bouche gourmande et une queue déterminée à m’expédier au 
septième ciel, je m’abandonnai de nouveau. Je grognai lorsque Marc parvint à 
glisser un doigt dans mon anus. 

— Oh ! Oui ! gueula Louis en me baisant d’autant plus vite. 

Je fermai les yeux, bercée par d’agréables secousses malgré l’intrus qui 
bougeait de façon beaucoup trop aisée dans cet endroit restreint. 

— Marc, non, marmonnai-je d’une voix haletante. 

— Je suis doux, tu vois ? 

Je cessai de me débattre et me concentrai sur les pénétrations de Louis. 

— Un jour, c’est ma queue qui sera là, Emma, promit Marc avant de revenir 
dévorer mon cou. 

J’adorais me sentir ainsi coincée entre ces hommes, et j’en oubliai son doigt 
avant de me mettre à gémir, puis à gueuler. Tout s’évapora de mon esprit grâce 
aux soins de Louis. Pendant une fraction de seconde, je devins un corps brûlant, 
pris de tous les côtés. Lorsque je fus comblée, je retombai dans les bras de Marc 
qui m’accueillit dans une étreinte pendant que Louis se retirait. 

— Tu as été très bien, chuchota-t-il contre ma tête. 



Je ne répondis pas, perdue dans le bruit infernal de ma respiration. Parlait-il de 
mon abandon? De la façon dont j’avais cessé de lutter alors qu’il avait osé 
glisser un doigt entre mes fesses? Tant pis. J’étais beaucoup trop lasse pour y 
réfléchir, en ce moment. 



Chapitre 16 


-<$>- 

ye rentrai chez moi, complètement lessivée par ma soirée. Mon sexe me 

^ semblait toujours en feu et j’avais les joues en compote à cause de toutes 
ces fellations que j’avais prodiguées. En apercevant le message qui m’attendait 
sur mon répondeur, je souris, et allai rapidement le démarrer : « Bonsoir, Emma. 
C’est Dan. J’espère que vous êtes bien rentrée. J’aimerais beaucoup qu’on 
discute de cette soirée. Pourriez-vous me rappeler avant de vous mettre au lit ? » 

Sa voix me parut inquiète. Était-il fâché contre moi ? Dans un soupir, je 
m’éloignai. J’avais envie d’un bain et d’un verre de vin. Cette conversation 
pouvait attendre un peu ! Une bonne heure plus tard, alors que je m’emmitouflais 
dans mon peignoir, le téléphone résonna à nouveau. Je courus pour récupérer 
mon appareil et je répondis, légèrement essoufflée : 

— Allô ? 

— Emma ? Je vous dérange ? 

— Oh... euh... non, je... 

Je me raclai la gorge avant de reprendre : 

— Je sortais du bain. 

— Oh. Pardon. Je voulais surtout m’assurer que vous étiez bien rentrée. Je 
vous ai laissé un message et... 

— Je sais, le coupai-je, et j’allais bientôt vous téléphoner. Vous me donnez 
une minute ? 

— Bien sûr. 

Je déposai le combiné, puis allai me verser un nouveau verre de vin avant de 
revenir sur le canapé. 

— Marc m’a dit que les choses ne s’étaient pas tout à fait déroulées comme 
prévu, m’avoua Dan, sans autre préambule. 

Même si je me doutais qu’il aborderait le sujet, je tentai aussitôt de me 
justifier : 

— Mais non. J’ai juste... un peu paniqué, expliquai-je bêtement. 

— Emma ! me gronda-t-il. Je vous avais pourtant prévenue que les choses 
risquaient de déraper si vous montiez prendre cette bière ! 

Je perçus un léger reproche dans le fond de sa voix. Était-ce de l’inquiétude ou 
de la déception ? L’avait-on réprimandé par ma faute ? 

— J’ai cru qu’il dépassait mes limites, me justifiai-je encore. 

— Nous sommes des professionnels, Emma. Nous jouons avec les limites 



imposées, mais nous ne les franchissons jamais. Vous aviez été très claire sur la 
question : pas de sodomie. 

Je ne répondis pas, troublée par les mots que m’avait chuchotés Marc, à la 
toute fin. Il semblait tellement persuadé que j’allais bientôt le laisser me prendre 
de cette façon... 

Au bout du fil, un silence passa, et je m’entendis demander : 

— Je vous ai déçu ? 

— Oh ! Emma ! J’étais seulement inquiet, voilà tout ! C’est la seconde fois 
que mon scénario dérape... 

— Vous ne risquez quand même pas de perdre votre travail par ma faute ? 
vérifiai-je, anxieuse à cette idée. 

Le rire de Dan résonna au bout du fil, franc. 

— Alors là, vous êtes vraiment adorable ! Je pensais que vous aviez compris 
que SOS Fantasmes m’appartenait! Enfin... en partie, puisque je suis associé 
avec mon frère. 

Je clignai des yeux devant cette information. Dan était propriétaire de SOS 
Fantasmes ? Mais quel âge pouvait-il avoir ? 

— Vous aviez peur pour moi ? reprit-il. Que c’est touchant ! 

— J’aurais trouvé dommage que... enfin... de vous créer des ennuis, quoi. 

Malgré moi, je rougis, consciente du mensonge que je venais de lui servir. En 

réalité, je n’avais surtout pas envie de changer d’interlocuteur. J’aimais discuter 
avec Dan. J’aimais lui faire planifier des scénarios pour moi. J’aimais sa voix et 
la façon dont son rire résonnait au creux de mon oreille. 

— Emma, c’est moi qui étais inquiet pour vous, lâcha-t-il à son tour. Je 
croyais avoir été clair sur la nature du second scénario. Aurais-je dû être plus 
précis ? 

— Non! C’est moi qui... disons qu’il était différent de ce à quoi je 
m’attendais ! Il y avait un troisième homme, déjà ! 

— Je voulais vous faire la surprise. Vous n’allez quand même pas m’en tenir 
rigueur. 

— Bien sûr que non ! le rassurai-je. Seulement... ça m’a choquée. 

Une vague de chaud remonta vers mes joues et je perçus clairement le soupir 
de Dan au bout du fil. 

— J’ai paniqué, c’est vrai, repris-je, mais... Marc m’a aidée à... il m’a aidée, 
quoi. 

Comme un silence passa, je me sentis forcée d’ajouter : 

— Je crois que je lui fais confiance, maintenant. 



— À Marc ? vérifia-t-il. 

— Oui. On dirait que... Il a tout géré et... ça m’a rassurée. 

Je n’osai avouer à Dan que j’avais même cessé de repousser son doigt entre 
mes fesses, à la fin, mais peut-être le savait-il déjà? Se racontaient-ils vraiment 
tout ? 

— C’était son boulot de vérifier que vous étiez satisfaite, Emma, mais à cause 
de ce léger incident... il a cru vous avoir déçue. Et c’était la deuxième fois. 

— Oh... non ! Surtout, dites-lui bien que je ne regrette pas ma soirée ! 

— Ce sera fait, me promit-il. 

Soulagée, je soupirai, et Dan insista de nouveau : 

— Puis-je espérer que vous referez affaire avec nous ? 

— Peut-être. Enfin... sûrement. Quand j’en aurai les moyens, réponds-je en 
toute franchise. 

La voix de Dan retrouva sa bonne humeur : 

— Tant mieux ! J’aurais été déçu de ne plus pouvoir vous parler. 

J’affichai un sourire niais. Ainsi, je n’étais pas la seule à apprécier ces petites 
discussions ? 

— Il faudra que j’attende ma prochaine paie, par contre, lui rappelai-je. 

— Peu importe. Ça me permettra de mieux réfléchir à votre nouveau scénario. 
Je finirai bien par trouver le bon, rigola-t-il. 

Un silence passa, puis il chuchota : 

— Je vais vous laisser vous reposer, maintenant. Je vais essayer de discuter 
avec mon associé pour voir si... si on peut faire un autre geste. 

— C’est gentil, merci. 

— C’est tout naturel. Allez... Bonne nuit, Emma. 

— Bonne nuit, Dan. 

Quand la communication se coupa, je fermai les yeux en ramenant mon verre 
de vin à mes lèvres. Dan avait une voix terriblement sensuelle. Et après la soirée 
que je venais de vivre, je savais déjà que mes rêves seraient torrides ! 



Chapitre 17 
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a /w algré le rabais que Dan m’avait remis, ma facture fut quand même 
sacrement salée. Aïe ! Ma soirée valait-elle vraiment si cher ? À ce que je 
sache, ils avaient pris leur pied, ces types ! Pourquoi étais-je censée payer alors 
qu’ils en avaient profité aussi ? 

Je ruminai pendant deux jours, au bureau. Non seulement mes bêtises avaient 
fait un trou dans mon budget de vacances, mais j’avais intérêt à me trouver un 
amant sans attendre. Et gratuit, celui-là ! 

Toute la semaine, je tramai ma carcasse de mon appartement à mon boulot. Je 
dormais mal, hantée par des images de cette soirée. Moi, sur le capot de voiture, 
à gueuler de plaisir, à jouir de ces hommes dont je ne savais absolument rien. 
Sans oublier la seconde partie... 

Et si je n’avais pas craqué ? Si Marc avait fait tout ce qu’il voulait avec moi ? 
Les sensations auraient-elles été plus fortes ? Il me semblait tellement doué avec 
mon corps que je commençais sérieusement à regretter d’avoir tout arrêté. 
Chaque fois que je réfléchissais à cette soirée, je devenais plus chaude que la 
braise. J’imaginais tout ce que ces hommes auraient pu me faire si je n’avais pas 
lâché ce fichu mot-code. Il fallait vraiment que je cesse d’y songer, et que je 
baise autre chose que des types hors de prix ! Après tout, ils n’étaient sûrement 
pas les seuls à savoir faire jouir une femme. 

Dépitée de ne pas avoir suffisamment d’argent pour rappeler Dan, je décidai, 
le vendredi suivant, d’enfiler une robe moulante et de sortir. J’aurais pu me 
rendre là où vont généralement mes copines, mais ce soir, je ne voulais pas 
seulement danser : je voulais trouver un homme capable de me prouver que je 
n’avais pas besoin de SOS Fantasmes pour prendre mon pied. Le sexe, c’était 
bien gratuit, non ? 

Pour éviter de rencontrer quelqu’un que je connaissais, je me rendis dans un 
bar situé en dehors de la ville. Après un verre que j’ingurgitai d’un trait, je 
m’engouffrai au milieu de la foule pour danser. Je répondis aux frottements des 
corps jusqu’à ce qu’un homme baraqué se rapproche. Je me collai contre lui, 
avide de chaleur humaine et d’un contact qui allait bien au-delà du regard. Il me 
sourit, posa ses mains sur mes hanches et me serra contre une érection qui 
n’avait rien de discrète. Aussitôt, je fermai les yeux, en proie à un désir que je ne 
m’expliquai pas. 

— Tu es drôlement sexy, minauda-t-il à mon oreille. 



J’eus envie de lui dire que j’étais plus que sexy. J’étais chaude, excitée, prête à 
me faire baiser juste ici, au milieu de tous ces inconnus, mais je me contentai de 
frotter mon cul contre sa queue, qui me paraissait d’un joli calibre. Il répondit en 
faisant mine de me donner un coup de reins bien senti et je serrai les dents pour 
éviter de miauler comme la chatte en chaleur que j’étais, ce soir. 

— J’habite à dix minutes, ça te dit ? 

Je hochai la tête, ravie qu’il me guide en direction de la sortie. Avec ma 
voiture, je le suivis jusqu’à chez lui, dans un immeuble, tout près. Dans son petit 
trois-pièces, il offrit : 

— Tu veux une bière ? 

— Non, dis-je, en ne le quittant pas des yeux. 

Il n’en fallait pas plus à ce type pour me plaquer contre le mur de sa cuisine. 
Tant mieux ! Je n’étais pas là pour boire, après tout ! Sa main se fit baladeuse 
sous ma robe et comme il prit un temps considérable avant d’accéder à ma petite 
culotte, je me décidai à ouvrir sa braguette pour trouver une queue qui me fit 
glousser de plaisir. 

— Ça te plaît, ma beauté ? 

— Oui, avouai-je en lui jetant un regard de feu. 

Bien humide après cette soirée, je branlai sa verge pour m’assurer qu’elle 
obtienne une érection d’enfer. Je voulais qu’elle soit bien dure lorsque je la 
glisserai entre mes cuisses. 

— À genoux. Suce-moi, marmonna-t-il. 

Son ordre me rappela celui de Marc et je m’empressai de me laisser tomber 
pour prendre ce sexe entre mes lèvres, me remémorant toutes ces queues qui 
avaient giclé sur ma langue, pas plus tard que la semaine dernière. Et même si 
c’était ce parfait inconnu qui raflait tout, je gémis en poussant son gland vers ma 
gorge. 

— Oh... mais... wow ! 

Quand je sentis son sexe se gonfler entre mes lèvres, je le fis chuter sur le sol. 

— Je veux te baiser, annonçai-je. 

Il me fixa, les yeux exorbités après la pipe que je venais de lui faire. 
Empressé, il m’arracha pratiquement ma culotte pendant que je sortais un 
préservatif de mon sac à main. Dès que je le déroulai sur sa queue raide, il 
s’impatienta : 

— Viens là, dit-il en tirant mon bassin vers le sien. 

Son sexe, dur comme le bois, entra en moi. Je m’accrochai à son cou pour le 
chevaucher à ma guise, mais au bout d’une minute, il se mit à gémir : 



— Bon sang... tu es... wow ! 

D’accord, niveau conversation, ce n’était pas tout à fait ça, mais je m’en 
fichais royalement. Je m’activai sur ce pieu de chair jusqu’à m’en arracher un 
premier râle. Bordel ! Quelle queue ! Au bout de quatre ou cinq pénétrations, je 
devins une vraie furie, percevant un feu agréable se propager dans mon ventre. 
Mon partenaire se mit à jouir comme un fou. Je ralentis, par crainte que tout 
s’arrête aussi rapidement, quand il se laissa tomber sur le dos, à bout de souffle. 
Deux chevauchées plus tard, je compris que tout était déjà fini. Fronçant les 
sourcils, je pestai : 

— Quoi ? C’est tout ? 

Visiblement ailleurs, il me chercha du regard et sourit, comme si son 
éjaculation n’avait rien de bien terrible. 

— Hé ! T’es une vraie tornade ! se justifia-t-il. 

— T’as éjaculé en moins de trois minutes ! 

Je me redressai, en colère, pendant qu’il tentait de me calmer : 

— Promis, je serai meilleur au second round ! 

Je récupérai ma culotte que j’enfilai devant lui pendant qu’il continuait de se 
prélasser sur le sol de sa cuisine. Lui, au moins, il avait pris son pied ! 

Je claquai la porte en décampant de cet endroit, avec une fichue envie de 
pleurer en prime ! Dan avait raison : quand je payais pour un professionnel, j’en 
avais vraiment pour mon argent ! 

<§b 

J’étais en colère en rentrant chez moi. Assez pour boire quelques verres de vin 
afin de tenter de calmer le feu qui brûlait au creux de mon ventre. Sur mon 
canapé, j’essayai de me branler, en vain ! J’étais furieuse, déçue... Je ne pouvais 
pas croire qu’il me fallait attendre une autre semaine avant de pouvoir me payer 
un moment de détente avec Marc ! Sans réfléchir, je téléphonai à Dan qui me 
répondit dans un brouhaha désagréable : 

— Allô ? 

Je retins mes mots, surprise de le savoir quelque part, entouré et possiblement 
indisponible. 

— Emma ? répéta-t-il. C’est vous ? 

La musique ne mentait pas. Il était dans une discothèque ou dans un bar. À 
quoi m’attendais-je ? Qu’il soit chez lui, à espérer mon appel ? 

— Pardon, je... je ne voulais pas vous déranger, dis-je, la gorge nouée. 

— Quoi ? Mais non ! Donnez-moi juste une minute ! 

— Non, je... je rappellerai plus tard. 



Le souffle court, je raccrochai en percevant des larmes au bout de mes cils. Eh 
merde ! Mais qu’est-ce qui m’arrivait? Pourquoi me sentais-je perdue? J’étais 
seulement tombée sur un mauvais amant, ce n’était pas la fin du monde ! 

Quand mon téléphone résonna, je sursautai avant de le porter à mon oreille. 

— Emma ? entendis-je. Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi avez-vous 
raccroché ? 

— Je... parce que... 

Telle une idiote, je fondis en larmes en essayant de retenir le bruit de mes 
sanglots, mais Dan demanda aussitôt : 

— Qu’est-ce qu’il y a ? Où êtes-vous ? Emma ! Dites quelque chose ! 

— Je suis triste, pardon, dis-je en reniflant. Je n’aurais pas dû vous déranger... 

— Arrêtez ! Vous ne me dérangez pas le moins du monde ! me contredit-il. 
Dites-moi plutôt ce qui se passe... 

— Rien. Je me sentais seule, c’est tout. 

— C’est tout ? 

Son ton se fit doux au bout du fil et je soupirai, la gorge toujours entravée de 
sanglots. 

— Je voulais... sortir et m’amuser, mais... 

— Quoi ? insista-t-il dès que je marquai une hésitation. 

— C’était... un fiasco. 

— La soirée ? 

Retenant mon souffle, je lâchai : 

— Le type que j’ai ramassé. 

Un silence passa, puis je perçus une petite pointe de moquerie dans la voix de 
Dan, lorsqu’il dit : 

— Oh. 

— Ce n’est pas drôle, m’énervai-je. 

— Non, enfin... mettez-vous à ma place ! se défendit-il. J’ai cru que vous 
aviez eu un accident, que vous aviez perdu votre travail ou... qu’est-ce que j’en 
sais ? Tomber sur un idiot qui ignore comment fonctionne le corps d’une femme, 
c’est tout sauf un événement ! 

Il avait raison, mais j’étais encore dans tous mes états. 

— C’était vraiment si terrible ? me questionna-t-il. 

— C’était surtout... expéditif. 

Son rire résonna dans le creux de mon oreille. 

— Laissez-moi deviner : dix minutes ? 

— Trois, avouai-je, dépitée. 



— Mince ! C’est peut-être un record ! 

Sa moquerie eut le mérite de me dérider, et je soufflai bruyamment, espérant 
que toutes ces tensions dans mon ventre s’évaporent. Quand le calme revint 
entre nous, Dan chuchota : 

— Emma... que puis-je faire pour vous ? 

— J’ai envie qu’on s’occupe de moi, admis-je avec une voix triste. 

— Voulez-vous que nous planifiions un nouveau rendez-vous ? Je croyais que 
vous deviez attendre encore une semaine ? 

Je ne répondis pas, énervée par ses paroles. Depuis que j’avais fait appel à ce 
service, j’avais la sensation que le sexe était devenu une drogue. N’étais-je pas 
plus heureuse quand je cherchais un amant via les petites annonces ? 

— Emma ? insista-t-il. 

— Votre truc, c’est trop cher, jetai-je avec agacement, et la semaine prochaine, 
c’est trop loin. Vous n’avez rien de plus abordable ? Vingt minutes avec un type 
pas trop bête..., c’est tout ce que je demande, moi ! 

Un autre silence passa, assez long pour que je commence à croire qu’il 
cherchait une façon de couper court à notre conversation. Bon sang ! Étais-je 
vraiment en train de quémander un orgasme à ce type que je n’avais jamais vu de 
ma vie ? 

— Écoutez, je suis fatiguée, je vais juste... 

— Pourquoi vous ne me dites pas ce que vous voulez, tout simplement ? 

La réponse m’apparut sans la moindre hésitation : lui ! Je voulais entendre sa 
voix dans le creux de mon oreille pendant que je perdais la tête. 

— Venez, dis-je. Ici, chez moi. Tout de suite. 

Une fois les mots envolés, je les regrettai. Et pourtant, au bout du fil, la 
respiration de mon interlocuteur se fit plus lourde. 

— Emma, je... je ne fais pas ça, dit-il tristement. 

Sentant ma vue se brouiller, je feignis un rire détaché. 

— Oui. Bien sûr. Je délire, pardon... j’ai bu et... 

— Ça n’a rien à voir avec vous, m’interrompit-il. 

— Ouais, c’est ça, raillai-je. 

— Mais je peux vous envoyer quelqu’un, si vous voulez. Sans scénario. 
Juste... quelqu’un qui ne vous fera pas perdre votre temps. 

Je reniflai en sentant mes cuisses se serrer. Pourquoi ne pouvait-il pas venir 
lui-même ? 

— Et ça va me coûter combien, encore ? 

— Je vous ferai un prix d’ami. Disons que... on va considérer que c’est une 



urgence, d’accord ? 

La gorge nouée, je soufflai : 

— OK. 

Je l’entendis pianoter sur un clavier, puis il reprit : 

— Peter est disponible. Vous vous souvenez de lui ? 

Je pinçai les lèvres, consciente que j’aurais préféré Marc. Ou Dan, même si 
j’ignorais la tête qu’il avait. 

— Je vous le fais à demi-tarif, et je lui dirai d’être un vrai gentleman. Votre 
plaisir devra être sa priorité. Cela vous convient-il ? 

Même si je n’avais aucune idée de ce que représentait son demi-tarif, je 
rétorquai : 

— D’accord. Va pour Peter. 

— Super. Je vous l’envoie. Vous me donnez votre adresse ? 

Il continua de pianoter pendant que je lui récitai mon adresse. Je me demandai 
pourquoi ce n’était pas Marc qui venait me baiser, ou Dan, même ! Avait-il un 
problème avec la prostitution ? C’était pourtant sa compagnie ! 

— Il sera chez vous dans une vingtaine de minutes, annonça-t-il. Je lui dirai de 
bien vous détendre avec un cunnilingus digne de ce nom, car vous m’avez l’air 
très tendue. 

À cette idée, mes cuisses se serrèrent un peu plus fort. Voilà qui était un 
programme fort alléchant ! 

— Je lui ferai comprendre qu’il n’a pas intérêt à repartir avant de s’assurer que 
vous êtes complètement satisfaite de ses services. 

— Bien... merci, dis-je, surprise. 

— Vous me remercierez demain, quand vous serez moins tendue, voulez- 
vous ? 

— Oui. D’accord. 

— Voilà. D’ici là, je vous souhaite une excellente fin de soirée. Et une très 
bonne nuit. 

— Je... oui... bonne nuit. 

Quand je raccrochai, je restai un moment sur mon canapé, à ruminer ma 
déception. Je n’avais pas droit à Marc ou à Dan, mais Peter allait venir. Et lui, au 
moins, il allait assurer ! J’expirai en frottant de nouveau mes cuisses, comme 
pour tenter d’éteindre un feu qui ne faisait qu’augmenter, ces derniers jours ! 

Je regardai l’heure en grognant. Il avait dit vingt minutes ? Pourquoi cela me 
paraissait-il aussi long, ce soir ? Dan avait vu juste : c’était définitivement une 
urgence ! 
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~\t ingt minutes, c’était à la fois trop long et trop peu. Je rangeai rapidement 
" mon appartement, puis filai à la douche. Je passai une simple nuisette, 
sans rien dessous. Pourquoi enfiler des vêtements qui prendraient une éternité à 
retirer ? Je payais à l’heure, après tout. 

Quand on frappa à la porte, je l’ouvris sans même vérifier qui se trouvait de 
l’autre côté. Peter apparut avec un sourire charmeur, et il détailla ma tenue avec 
un air ravi. 

— Je vois que tu m’attendais, dit-il en entrant. 

Dès qu’il fut à l’intérieur, il posa sa main sur ma taille et me ramena contre lui. 
D’un coup de pied, il referma la porte, puis sa bouche prit possession de la 
mienne avant que ma nuisette disparaisse à toute vitesse. Pour ma part, je 
bataillai contre son t-shirt qui chuta sur le sol en me révélant un torse 
magnifiquement développé. Alors que je couvrais son tatouage de baisers, je 
tentai de défaire sa braguette, mais il repoussa doucement mon geste. 

— Je pensais que tu étais en état d’urgence ? plaisanta-t-il en me bousculant 
jusqu’à ce que je tombe assise sur mon canapé. 

Il avait raison, mais j’avais envie de le toucher et de le sentir nu contre moi. 

— Retire tes vêtements, grognai-je, alors qu’il s’agenouillait devant moi. 

— Oh ? Madame voudrait-elle un strip-tease ? 

Aussitôt, il se redressa, et même si tout était silencieux dans mon appartement, 
il se mit à danser pour moi, se jouant du désir qui me consumait toute entière, 
glissant effrontément ses doigts dans l’ouverture de son pantalon. J’eus une 
furieuse envie de me toucher devant lui. Lentement, il pivota pour me faire dos 
avant de descendre son jean sous ses fesses. Quel cul ! Je le dévorai du regard 
pendant qu’il se remettait à bouger de façon lascive. Quand le feu revint entre 
mes cuisses, je remontai une jambe sur le canapé et commençai à me masturber. 

— Alors là, oui ! dit-il en percevant mon geste. 

Sa queue apparut devant moi et je dus me faire violence pour ne pas me jeter 
dessus. Je la voulais partout en moi, tout de suite. Dans ma bouche et dans mon 
sexe. Bonté divine ! Un seul homme ne me suffisait donc plus ? 

— Continue, poupée ! ordonna-t-il en venant s’accroupir devant moi. Je ne te 
dis pas comme c’est joli à regarder... 

Mes doigts devinrent fous sur mon clitoris. Je voulais jouir, et vite, je n’avais 
pas de temps à perdre ! Avant que je n’atteigne l’orgasme, Peter vint embrasser 



mon sexe. Je lâchai tout et le laissai gérer le feu qui me gagnait. Ses doigts 
remplacèrent les miens, vinrent plonger vers mon ventre et m’arrachèrent un cri 
délicieux pendant que sa langue continuait de frotter mon clitoris. Je devins 
fébrile, impatiente, et je retins sa tête lorsque je perdis la mienne dans un chant 
langoureux. Que j’aimais l’instant où tout disparaissait de mon esprit ! 

J’ouvris les yeux lorsque Peter me tira vers lui, me faisant chuter sur le sol 
pour que je le rejoigne. Si j’espérais qu’il me guide sur son sexe, il m’étendit par 
terre et recommença à me caresser tout en léchant entre mes seins. Entre mes 
cuisses, je sentais le déluge qui collait à ses doigts chaque fois qu’il les poussait 
en moi. 

— Je ne te dis pas comme tu m’excites, dit-il avant de revenir prendre ma 
bouche. 

Je l’embrassai en serrant sa tête contre la mienne, soulevant mon bassin 
chaque fois qu’il plongeait en moi pour mieux ressentir ses caresses. J’étais à 
fleur de peau. 

— Quelle fougue, c’est vraiment magnifique, haleta-t-il. 

Il s’éloigna et je le vis fouiller dans la poche de son jean, posé tout près, pour 
en sortir un préservatif. Sa queue apparut de nouveau à ma vue, tendue, gonflée, 
prête à l’usage. Sans réfléchir, je me jetai à quatre pattes pour venir la prendre 
entre mes lèvres, ce qui généra un son affreusement agréable dans mon petit 
appartement. 

— Oh... Emma ! 

Je le fis taire en le pompant plus fort, repoussant sur son corps massif pour 
qu’il m’en cède le contrôle. 

— Hé ! Doucement ! C’est moi qui... je suis censé te baiser ! 

Dans un état second, je relevai la tête, troublée par ses mots. Il avait raison. 
S’il éjaculait trop vite, je ne serai pas plus avancée. N’avais-je droit qu’à une 
heure en sa compagnie ? À son taux horaire, il valait mieux ! En combien de 
temps pouvait-il se recharger si je le faisais jouir ? Que de questions complexes 
pour une simple baise ! C’était bien la première fois qu’un homme me paraissait 
insuffisant... 

Peut-être Peter comprit-il mon hésitation, car il me tendit la capote. 

— Tu viens sur moi ? 

Aussitôt, je déchirai l’emballage avec mes dents, puis je revins sucer cette 
jolie queue une dernière fois avant de la recouvrir. Visiblement impatient, Peter 
me tira vers lui et guida mon bassin pour que nos corps s’emboitent. Je 
descendis doucement, pour savourer la grosseur de son sexe qui remplissait 



divinement le mien. Cette fois, il était hors de question qu’il s’arrête avant que je 
prenne mon pied ! Alors que je démarrais ma chevauchée, il bloqua mes gestes 
et gronda : 

— Accroche-toi à moi. 

Avec une aisance incroyable, il se redressa en me retenant par les fesses. 
Étonnée par sa force, je nouai mes bras autour de son cou et me retrouvai 
plaquée au mur. Mes yeux se fermèrent sous l’impact de cette première 
pénétration, puis Peter nous entraîna doucement vers le sol, nos corps toujours 
liés et mon dos désagréablement collé au mur. Dès que la hauteur lui sembla 
convenable, il se mit à me prendre avec une fougue de tous les diables, comme 
ça, dans une position qui devait lui tuer les jambes. Tant pis pour lui. Je fermai 
les yeux, étourdie par les sensations qu’il faisait naître dans mon corps, et mes 
doigts s’accrochèrent à ses magnifiques épaules. 

— Pitié, n’éjacule pas trop vite ! soufflai-je. 

Un rire confiant résonna près de mon oreille. 

— Toi et moi, on se fait une virée au septième ciel, ça te va ? 

En guise de réponse, je gémis et mes cuisses se serrèrent autour de ce corps 
qui s’imposait au mien. C’était divin ! J’étais en équilibre sur ses jambes, 
complètement écartelée et je retenais mon souffle chaque fois qu’il revenait en 
moi. Quelle position bizarre ! 

— Touche-toi. Je ne te dis pas comme ça m’excite quand tu te branles, exigea- 
t-il en continuant son petit rituel. 

Je gardai une main sur sa nuque par crainte de tomber, et descendit l’autre sur 
mon clitoris. Peter contempla mes doigts qui dansaient tout en ramenant son 
sexe en moi. Cette position était follement enivrante, et je fus la première à 
diminuer mes frictions pour éviter que tout s’arrête trop vite. Même si tout était 
parfaitement synchronisé, Peter chassa ma main et vint m’arracher un cri rauque 
en me prenant d’un coup sec. J’étais clouée à ce mur, littéralement, et j’adorais 
ça ! 

— Oh oui, ma belle... montre-moi que ça te plaît. 

Il ne m’en fallait pas plus pour que je gueule. Peter récupéra mes poignets et 
les bloqua au-dessus de ma tête, sur le mur, avant de poursuivre ses coups de 
reins divinement brusques. 

— Bon sang, oui ! dis-je en cognant son cul d’un pied pour qu’il me prenne 
plus fort. 

Ce fut rapide. J’explosai, ivre de plaisir, coincée contre ce corps massif et le 
bas-ventre en feu. Visiblement à bout de souffle, Peter me relâcha les mains et 



m’étendit lourdement sur le sol. Il replongea en moi, toujours raide et prêt à 
l’emploi. Devant mon air surpris, il afficha un sourire suffisant. 

— Que disais-tu à propos de mon éjaculation ? railla-t-il. 

— Oh... quelle queue, haletai-je. 

Mon compliment sembla le ravir. Tant mieux. Après le fiasco de ce soir, j’étais 
drôlement impressionnée par sa résistance. Au lieu d’éjaculer, il se retira et me 
tapota la cuisse. 

— À quatre pattes. J’ai envie de te baiser par-derrière. 

Mollement, je m’exécutai, sous le choc de sa performance. Dès que je fus en 
position, je me retrouvai prestement coincée dans des serres fermes pendant que 
Peter me reprenait à bon rythme. Peut-être étais-je trop amorphe, car il me 
claqua une fesse, ce qui me sortit aussitôt de ma torpeur. 

— Aïe ! me plains-je. 

— Tu as un magnifique petit cul, souffla-t-il. Je suis sûr que t’adores qu’on te 
le rougisse pendant qu’on te baise. 

Comme pour me prouver ses dires, il recommença à me taper, pas fort, mais 
ses claques faisaient un bruit infernal dans la pièce. 

— Je... 

Sur le point de protester, Peter me fit taire en me secouant comme un fou. Mes 
yeux se fermèrent. Oh ! Je n’allais quand même pas... encore ? Je grognai sous 
sa prochaine série de claques, mais je fus incapable de l’arrêter. J’étais déjà au 
bord du gouffre ! 

— Putain, Emma... dis-moi que t’y arrives, parce que... 

La voix de Peter se fit saccadée, impatiente. 

— Continue ! le suppliai-je. 

Mon corps se remit à vibrer sous ses coups de boutoir. Je gueulai comme une 
furie, à quatre pattes sur le sol de mon propre appartement, pendant qu’il me 
claquait les fesses comme un fou jusqu’à ce que tout s’arrête quand il éjacula 
dans un râle interminable. 

— Waouh ! C’était génial ! jeta-t-il. 

Je pris un temps considérable avant d’éclater de rire. Se vantait-il de sa 
performance ? Après une baise aussi torride, il le pouvait, certainement ! 

— C’était le pied, marmonnai-je. 

Comblée, je m’étalai sur le plancher et je savourai le calme que Peter venait 
d’installer dans mon corps. En prime, j’eus droit à un type hyper musclé qui me 
caressait le cul pendant que je somnolais. S’il ne faisait pas aussi frisquet, par 
terre, je crois que je me serais endormie juste là. 
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a près le départ de Peter, je m’étais écroulée comme une masse pour dormir 
douze heures d’affilée. Au matin, je flânai au salon avec un café et du pain 
grillé en faisant mine de regarder la télé. En réalité, je rêvassais à ce corps 
d’Adonis. Voilà pourquoi je payais SOS Fantasmes : parce que j’étais sûre d’être 
satisfaite à chaque fois! Ces hommes... quel talent ils avaient! Ils passaient 
certainement une audition avant d’être engagés ! 

Lorsque je vérifiai mes mails, ma bonne humeur se ternit en y trouvant ma 
nouvelle facture. Même si elle était beaucoup plus raisonnable que celle de la 
semaine dernière, elle créait un trou non planifié dans mon budget. Dans un clic, 
je la payai, puis je revins me vautrer sur le canapé, dépitée par l’état de mes 
finances. À ce prix-là, j’avais intérêt à trouver une alternative, car je n’avais plus 
les moyens de me faire baiser aussi souvent. 

Quand mon téléphone résonna, je sursautai. 

— Allô ? 

— Bonjour, Emma. J’ai vu que vous aviez déjà payé votre facture. J’en ai 
donc conclu que vous étiez réveillée. 

Étonnée d’entendre la voix de Dan si tôt, je me raidis sur mon canapé. 

— Oh... bonjour, Dan. Est-ce qu’il y a un problème avec mon paiement ? 

Son rire me détendit bien avant ses mots : 

— Pas du tout ! J’avais seulement hâte d’avoir votre retour sur votre séance 
d’hier soir. Je n’ai pas osé téléphoner après le départ de Peter. Il m’a dit que vous 
étiez très fatiguée. 

— C’est vrai. Je me suis endormie comme un bébé, avouai-je. 

— C’est bien. J’espère qu’il a été attentif à vos désirs. 

— Il a été absolument parfait, dis-je en me sentant rougir. Il m’a donné... des 
tas d’orgasmes dans des positions... vraiment bizarres. 

Le rire de Dan fut instantané. Si agréable à entendre. 

— Peter est réputé pour son sexe acrobatique. C’est un athlète, ne vous l’ai-je 
pas déjà dit ? 

Le joueur de Rugby ! Bien sûr ! Comment une telle information avait-elle pu 
me sortir de la tête ? Voilà pourquoi il était si fort ! 

— C’était... très impressionnant, bafouillai-je. 

— Laissez-moi deviner : il vous a fait le coup de la levrette qui ne vous fait 
plus toucher le sol ? 



Gênée qu’il parle de sexe aussi franchement, je cherchai mes mots avant de 
répondre : 

— Non, je... j’étais assise sur lui..., et... 

— Ah ! La chaise contre le mur ? devina-t-il. Oui. C’est un classique. Il aime 
beaucoup ce genre de position. Pour lui, le sexe est un sport où il adore 
performer. 

Je rigolai bêtement, les joues en feu, légèrement excitée par notre 
conversation. Comment pouvais-je parler aussi ouvertement de mes aventures 
avec un homme dont je ne connaissais rien ? C’était tellement étrange ! 

— Bien... merci de me l’avoir envoyé, chuchotai-je. 

— Il n’y a pas de quoi. Je suis sûr que le plaisir a été partagé. 

Je gloussai comme une idiote lorsqu’il reprit : 

— N’hésitez jamais à me téléphoner, Emma. Même si nous préférons créer 
des scénarios pour nos clients, nous sommes tout à fait capables de nous adapter 
à leurs besoins. Surtout pour une femme aussi charmante que vous. 

Même si son compliment me ravit, je le contredis aussitôt : 

— Arrêtez. Vous dites n’importe quoi. Vous ne m’avez jamais vue. 

Devant le silence qui suivit, le doute m’assaillit : 

— Quoi ? Vous m’avez déjà vue ? 

— Eh bien... une fois, avoua-t-il. 

Mon cœur loupa un tour. 

— Quand ? 

— Au bar, la première fois. J’étais juste un peu à l’écart... 

Aussitôt, je fermai les yeux en essayant de me repasser cette soirée dans ma 
tête. Quelle poisse ! Je ne me souvenais de rien du tout ! 

— Où étiez-vous ? demandai-je, énervée d’avoir raté cette occasion. 

— J’étais au fond de la salle. Je vous ai vue rire, danser, être charmée par les 
compliments que l’on vous faisait... et excitée par toutes ces mains qui se 
baladaient sur votre corps... 

J’eus besoin d’un moment pour reprendre mon souffle, surtout devant le 
souvenir qu’il ramenait à ma mémoire. Dan m’avait observée avec ces hommes 
pendant que je me faisais tripoter sans vergogne sur la piste de danse ? 

— Vous étiez magnifique, Emma. C’était un vrai délice à regarder. 

Son compliment me charma et me déçut dans un même souffle. 

— Si vous me trouvez mignonne, pourquoi vous n’êtes pas venu, hier soir ? 

Au bout du fil, j’eus la sensation de percevoir un changement dans sa 

respiration. 



— C’est que... je ne suis pas ce genre d’homme. 

Sa réponse me choqua. À quoi m’attendais-je ? Quel genre d’homme voudrait 
d’une femme prête à payer pour se faire baiser par des inconnus ? Et plus d’un à 
la fois ! 

— Ce n’est pas vous qui êtes en cause, ajouta-t-il, comme s’il avait perçu mes 
pensées. C’est moi qui... je ne suis pas du tout le genre d’homme qui vous 
convient. 

— Comment pouvez-vous dire une chose pareille ? m’emportai-je. Offrez-moi 
un café et nous verrons bien si vous êtes mon genre d’homme ! 

— Vous ne comprenez pas... 

— Quoi ? Vous ne couchez pas avec vos clientes ? Je suis un cas désespéré, 
c’est ça ? 

— Bien sûr que non ! me gronda-t-il avec verve. Emma, vous êtes une femme 
incroyable pour qui je rêve d’inventer des tas de scénarios ! Si vous saviez le 
nombre d’idées que j’ai en tête depuis notre première conversation. Il y a si 
longtemps que je n’ai été inspiré de la sorte. 

J’étais à nouveau sous le choc de ses mots. Qu’est-ce que cela signifiait ? Que 
Dan aimait me faire baiser par des tas d’hommes sans jamais prendre part à ses 
histoires ? Pourquoi cela m’attristait-il autant ? 

— J’aime vous regarder vivre au travers de mes scénarios, finit-il par 
admettre. 

Ma respiration se bloqua et je pris une bonne minute avant d’oser lui poser la 
question : 

— Vous êtes... une sorte de voyeur ? 

Le souffle de Dan se troubla, puis son aveu tomba enfin : 

— Il me plaît de mater, oui. 

Qu’il confirme ma théorie me rendit d’autant plus nerveuse. Qu’est-ce que je 
devais comprendre ? Qu’il préférait observer plutôt que... participer ? 

— Peut-être qu’un jour... je vous demanderai d’assister à l’un de vos 
scénarios, qui sait ? lâcha-t-il sur un ton plus léger. 

Je fronçai les sourcils, incapable de concevoir sa requête. 

— Mais... vous ne baisez jamais ? chuchotai-je. 

Devant ma propre audace, je rougis, mais je tendis l’oreille, intriguée. 

— Disons que je ne suis pas du genre... à faire du sexe acrobatique, répondit- 
il en forçant la note pour plaisanter. 

Je fus incapable de comprendre sa blague. Qu’est-ce que cela signifiait ? Qu’il 
ne pouvait pas assurer la performance de Peter ? Mais je m’en fichais 



complètement ! 

— Emma... j’aime sincèrement créer tous ces scénarios pour vous. J’aime 
imaginer vos réactions, votre plaisir... Croyez-moi... je prends mon pied d’une 
façon bien différente de la vôtre, mais je le prends quand même. 

Sonnée devant ses paroles, je restai silencieuse, ce qui l’alerta : 

— Aurais-je dû garder ce secret pour moi ? 

— Non, dis-je simplement. 

Il soupira. De toute évidence, mon ton ne l’avait pas dupé. 

— Je ne voulais pas vous choquer. 

— Non, je... j’ai seulement... besoin de temps pour m’y faire, je crois. 

— Oui. Ça, je peux le concevoir... 

Un autre silence passa, puis il reprit : 

— Puis-je espérer que vous referez affaire avec SOS Fantasmes ? Parce que 
j’aime beaucoup nos conversations, Emma, et j’ai des tas de fantasmes en 
réserve pour vous. 

J’eus envie de fermer les yeux, de l’écouter me raconter ces fantasmes, un à 
un, mais je me raclai la gorge avant d’admettre : 

— Je vais devoir attendre ma prochaine paie avant de... parce que c’est cher, 
votre truc... 

— Je comprends. 

Son soupir résonna au bout du fil. Était-il déçu ? Mes contraintes monétaires 
lui pesaient-elles aussi ? 

— Pouvons-nous quand même discuter de votre scénario dans le courant de la 
semaine ? proposa-t-il soudain. Je peux vous envoyer quelques idées par mail et 
voir dans quel sens vous avez envie qu’on aille, tous les deux. 

« Tous les deux » ? Comment ces mots pouvaient-ils autant me contrarier ? 
L’évidence me happa : je voulais plus qu’un simple scénario avec Dan... 

— D’accord, dis-je enfin. 

Il soupira de nouveau. Était-ce de soulagement? Je n’arrivais plus à 
comprendre ses réactions. Pourquoi tenait-il tant à me parler s’il ne souhaitait 
pas me voir ? 

— À bientôt, donc ? insista-t-il. 

— Oui. À bientôt. 

Quand je raccrochai, je ressentis de la tristesse devant toutes ces confidences. 
Mais qu’est-ce qui n’allait pas avec ce type ? 
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t 5 étais dans ma routine du week-end : lavage, ménage et un peu de cuisine, 

^ de quoi me libérer pour le reste de la semaine. Encore vêtue de mon vieux 
pyjama, je dansais au rythme de la musique qui passait à la radio tout en 
vérifiant le goût de ma sauce tomate. Quand on frappa à ma porte, je regardai 
l’heure, puis j’arrêtai le feu sous ma casserole avant de me rendre à l’entrée, un 
torchon à la main pour m’essuyer les doigts. Par le judas, je reconnus l’homme 
derrière la cloison et j’ouvris sans masquer ma surprise. 

— Marc ? 

— Salut, lâcha-t-il en affichant un drôle de sourire. Je te dérange ? 

Même s’il ne portait qu’un jean et un t-shirt mettant ses bras en évidence, il 
était plus mignon que dans mon souvenir. Ses yeux me jaugèrent et je me sentis 
soudain étrangement gênée d’être si mal attifée. 

— Je faisais la cuisine, me justifiai-je en arrangeant rapidement mes cheveux. 

Il afficha un petit sourire en coin. 

— Tu dois être douée. Ça sent bon. 

Au lieu de s’inviter à entrer, il croisa les bras sur son torse avant de 
demander : 

— Alors, euh... il paraît que tu as téléphoné à Dan, hier soir ? 

Je le jaugeai du regard, incertaine de comprendre ce qu’il cherchait à savoir. 

— Bien... oui. 

— Tu n’as pas eu envie de dire mon nom ? Histoire que ce soit moi qui vienne 
te voir ? me questionna-t-il dans un froncement de sourcils. 

Je clignai des yeux en essayant d’interpréter ses paroles. Était-il fâché que 
Peter soit venu à ma rescousse ? Aurait-il voulu que je le demande ? 

— C’est parce que j’y suis allé trop fort, la dernière fois? m’interrogea-t-il 
encore. 

— Hein ? Non ! me défendis-je. Dan a dit que Peter était disponible, alors... je 
ne savais pas que je pouvais choisir. 

— Tu paies, évidemment que tu peux choisir ! s’énerva-t-il. À moins que tu 
préfères Peter ? Parce que beaucoup de filles le préfèrent. 

— Je n’ai jamais dit ça ! me braquai-je. 

Il souffla bruyamment et passa une main lourde sur son visage. Quand il fit un 
pas dans ma direction, je me raidis. Était-il furieux ? 

— Écoute, Emma... généralement, je suis assez doué pour détecter certaines 



choses et... je ne sais pas... je pensais que le courant passait plutôt bien entre 
nous. J’ai rêvé ? 

Mes joues s’enflammèrent devant sa question, et je bafouillai : 

— Non, enfin... je trouve aussi que... j’aime beaucoup... ce que tu me fais. 

Quelle idiote ! À parler de ce qu’il me faisait, voilà que ça commençait à 

chauffer dans ma petite culotte ! De toute évidence, ma réponse lui plut, car il 
afficha un large sourire. 

— Tu n’aurais pas aimé que je vienne, hier soir ? me questionna-t-il encore. 

À choisir, j’aurais plutôt aimé connaître Dan, mais comme cela paraissait 
impossible, je préférai rester vague dans ma réponse : 

— Ça ne m’aurait pas gênée... 

Il se pencha, suffisamment près pour couper le flot de mes paroles. Était-il sur 
le point de m’embrasser ? Juste comme ça ? Alors que j’étais habillée n’importe 
comment ? 

— Nous deux... on a un truc, pas vrai ? insista-t-il. 

— Eh bien... je ne sais pas, dis-je, surprise par sa question. Mais j’avoue 
que... tu me fais des choses plutôt chouettes. 

Une vague de chaud me noua le bas-ventre. Décidément ! Pourquoi fallait-il 
que j’aie l’air d’une idiote devant cet homme ? 

— Et là, tout de suite, t’as envie que je te fasse des choses chouettes ? 

Sa question provoqua un petit déluge entre mes cuisses. Ma réaction dut lui 
paraître évidente, car il se pencha pour venir écraser ma bouche de la sienne. 
Sans attendre, je nouai mes bras autour de son cou pendant qu’il me guidait à 
l’intérieur de mon propre appartement. Quand il claqua la porte avec son pied 
pour la refermer derrière lui, je retins son élan, étonnée de revivre une situation 
similaire à la veille. 

— C’est que... je n’ai pas les moyens de... 

Marc me jaugea du regard, puis éclata de rire. 

— Attends, tu crois que je suis là pour que tu me paies ? 

— Bien... peut-être... 

Qu’y avait-il de si drôle ? C’était bien son boulot, non ? 

— Ça n’a rien à voir ! poursuivit-il. Je suis là parce que ça m’a fichu un coup 
de savoir que Peter était venu ici. 

Ses mains revinrent sur mes hanches et il me repoussa jusqu’à ma table de 
cuisine. Allait-il me prendre sur ce meuble ? 

— Pour tout te dire, je commence à croire que Dan a un petit faible pour toi, 
annonça-t-il comme si nous étions au beau milieu d’une conversation. Et il a 



probablement compris que j’en avais un pour toi, moi aussi... 

J’affichai un sourire niais devant ses propos. Avais-je bien entendu ? Lorsqu’il 
commença à défaire les boutons de mon pyjama, il m’offrit un regard de feu. 

— Si je te baisais, là, tout de suite, et de façon complètement sauvage et 
gratuite... ça te plairait ? 

En guise de réponse, j’eus envie de me laisser tomber sur cette table, mais 
j’étais trop concentrée à le regarder ouvrir mon vieux pyjama. Dès qu’il se 
pencha pour lécher la pointe d’un sein, je fus totalement sous son charme. Bonté 
divine ! Comment arrivait-il à m’exciter aussi facilement ? 

— Emma ? insista-t-il en replongeant ses yeux dans les miens. 

— Dépêche-toi ! ordonnai-je. 

Un sourire carnassier apparut sur son visage et il ramena mes bras autour de 
son cou avant de chuchoter : 

— Voilà exactement ce que je voulais entendre, ma belle. 

Il me souleva et m’entraîna en direction de ma chambre avant de me laisser 
tomber sur le lit. Très vite, il se débarrassa de son propre t-shirt. Je n’arrivais pas 
à croire qu’un type aussi canon puisse être là pour me baiser. Et gratuitement, en 
plus ! 

Pendant qu’il défaisait sa braguette, je contemplai ce corps qui fondrait bientôt 
sur moi. 

— Nous ne sommes pas un couple, annonça-t-il en se penchant pour retirer 
son jean. On s’amuse, mais je vais toujours baiser ailleurs, compris ? 

— D’accord, dis-je sans réfléchir. 

Il reporta un regard sombre sur moi. 

— Et je veux que tu continues d’utiliser les services de SOS Fantasmes. 

J’eus du mal à comprendre ses mots. S’il me baisait gratuitement, pourquoi 

aurais-je besoin de SOS Fantasmes ? Se postant devant moi, il m’arracha 
pratiquement mon bas de pyjama et ma culotte. 

— Est-ce clair ? m’interrogea-t-il en vérifiant mon regard. 

Je n’étais pas certaine de ce qu’il attendait comme réponse, mais comme nous 
étions sur le point de passer aux choses sérieuses, je m’empressai de hocher la 
tête. 

Comme si tout avait été dit, Marc se jeta sur moi et me repoussa plus loin sur 
mon matelas. Visiblement pressé, il écarta mes cuisses pour pouvoir me dévorer 
la chatte. Je fermai les yeux dès son premier coup de langue. Bon sang ! Quel 
talent ! 

— Oui ! gémis-je. 



Marc relâcha l’une de mes jambes et plongea ses doigts en moi. Je m’agrippai 
à la couverture qui ornait mon lit, écrasant le tissu à m’en faire mal aux 
articulations. Je gueulai quand l’orgasme me submergea, puis je restai là, offerte 
à cette bouche qui n’en finissait plus de me rendre folle. Peut-être que Peter était 
doué, mais Marc avait définitivement un don pour me propulser au septième ciel. 

Quand sa langue remonta vers moi, léchant mon ventre au passage, les doigts 
de Marc continuèrent de me pénétrer doucement, provoquant de nouveaux 
soubresauts dans mon corps. 

— Tu es pressée, cet après-midi ? demanda-t-il. 

À bout de souffle, je secouai la tête. 

— Je... non, je n’ai rien de prévu. 

Ma voix s’emballa, ce qui augmenta la taille de son sourire. 

— Juste de la cuisine ? 

— Des spaghettis, confirmai-je, en serrant son bras sous l’électrochoc que 
provoquaient ses caresses. 

— Je dois être à L’Adonis vers huit heures, mais si tu m’invites à manger, ça 
nous donnera un peu de temps pour... disons... 

Il revint lécher mon sein, lentement, de façon affreusement aguicheuse, et sans 
jamais me quitter des yeux, puis proposa : 

— ... faire quelques expériences avec ce joli petit corps ? 

Quand son pouce vint titiller mon clitoris, mes paupières se fermèrent et ma 
main remonta jusqu’à ses cheveux où je laissai mes doigts s’enfoncer dans ses 
mèches rebelles. 

— Puis-je rester ? vérifia-t-il. 

Sur le point de perdre la tête, je gémis : 

— Oh oui ! 

Ce fut rapide, et je lâchai un petit cri assourdissant en guise de délivrance. 
Dans le feu de l’action, j’écrasai le visage de Marc contre mon sein pendant qu’il 
poursuivit ses plongées dans mon sexe humide. S’il continuait, j’allais me 
liquéfier sur mon propre matelas. Moi qui venais de laver mes draps ! 

Lorsqu’il se redressa, je crus qu’il cherchait un préservatif pour passer aux 
choses sérieuses, mais il me fit simplement signe de le suivre. 

— Viens par là. J’ai envie que tu me suces. 

Peut-être remarqua-t-il ma mine déconfite, car il se mit à rire : 

— Quelle gourmande tu fais ! Je te signale que je t’ai donné deux orgasmes ! 

Sa main s’enroula autour de sa verge tendue et il se masturba sous mes yeux. 



— Allez, quoi ! insista-t-il. Je ne te dis pas combien j’ai rêvé de ta bouche 
depuis l’autre soir... 

Son compliment me fit sourire. Marc avait donc songé à moi ? Sans attendre, 
je me penchai au-dessus de son érection et je vins enrober sa queue de mes 
lèvres. Instantanément, il se laissa tomber sur le dos et s’abandonna à mes soins. 

— Oh oui ! Prends ton temps, ma belle. Pour une fois que ce n’est pas une 
course contre la montre. 

Sur ce point, il avait raison, et je m’amusai à lécher son gland avant de le 
laisser glisser contre ma langue. Le corps de Marc se tendait, puis se relâchait, 
comme s’il cherchait à retarder l’inévitable. À quoi bon se dépêcher ? Nous 
avions du temps, pour une fois... 

Alors que je remontai pour venir replonger sa queue plus profondément, il 
souffla : 

— Oh... Emma ! Ça, c’est... magique ! 

J’accélérai, portée par ses compliments. Ses petites pressions sur ma nuque 
m’indiquèrent qu’il allait bientôt perdre la tête et ses doigts s’emmêlèrent dans 
mes cheveux pendant qu’il tressaillait sur mon lit. 

— Je veux que tu prennes tout. Je ne te dis pas comme j’en rêve ! 

Dès qu’il se mit à rugir et que sa queue cracha entre mes lèvres, je compris ce 
qu’il me demandait : d’avaler. Et il le souhaitait assez pour retenir ma tête contre 
lui. J’expirai par le nez avant de laisser couler son sperme dans ma gorge. Là, 
enfin, il me relâcha. Je me redressai, puis m’essuyai le visage, mais je n’eus pas 
le temps de m’assoir sur mes talons qu’il me ramena contre lui pour 
m’embrasser avec une fougue de tous les diables. Dès qu’il posa ses doigts 
contre mon clitoris, je tressaillis. 

— Es-tu une petite fille docile, Emma ? me questionna-t-il. 

Dans un sursaut, je m’accrochai à sa nuque avant de rugir. C’était trop fort ! À 
ce rythme, j’allais bientôt me mettre à gueuler... 

Entre mes cuisses, je perçus ses doigts trempés qui se dirigeaient entre mes 
fesses pour frotter mon anus. Je me raidis, mais mon orifice s’ouvrit dès qu’il 
appuya un peu plus fort et laissa passer l’intrus. Écrasant sa chair sous mes 
doigts, je grondai : 

— Marc, non ! 

— Je meurs d’envie de te prendre ici, avoua-t-il en poussant ses doigts de plus 
en plus loin. 

Alors que je m’attendais à ressentir une douleur quelconque, voilà qui ne se 
passait rien. Et pourtant, je m’empressai d’ajouter : 



— Ça m’effraie. Je n’ai jamais... 

Il me fit taire d’un baiser rapide, profitant de mon silence pour replonger ses 
doigts dans tous mes orifices. 

— Je sais être doux, Emma, chuchota-t-il. Mais je ne te mentirai pas : je pense 
que la douleur peut rendre certains de tes orgasmes bien plus intéressants. 

Quelque chose me troublait dans ces frictions irrévérencieuses, ou peut-être 
était-ce ses paroles ? Mon sexe était si sensible que je dus retenir un 
gémissement de plaisir lorsqu’il repoussa ses doigts partout. 

— Je te ferai jouir d’un côté..., puis de l’autre, promit-il en continuant ses 
gestes disgracieux. 

Je ne répondis pas. Comment le pouvais-je ? J’avais la sensation qu’un cri se 
formait dans ma gorge et qu’il cherchait à sortir. Dès qu’il vint frotter mon 
clitoris, je laissai un râle affreusement rauque franchir mes lèvres. Tout 
s’enchaîna à une vitesse folle. Alors que j’étais immobile, voilà que je 
commençai à chevaucher ses doigts, même ceux qui étaient plantés entre mes 
fesses. J’y étais presque ! Tant pis pour l’inconfort que causaient certains de mes 
gestes : je me frottais contre Marc en jouissant comme une petite folle, 
m’arquant vers l’arrière lorsque l’orgasme s’abattit sur moi. Toujours embrochée 
sur ses doigts, je m’écroulai sur lui. 

— Magnifique, souffla-t-il à mon oreille. 

Je souris, béate du plaisir qui venait de me secouer tout entière, puis je 
marmonnai, la bouche collée sur son épaule : 

— Quel talent tu as ! 

— Dois-je comprendre que tu me fais suffisamment confiance pour me laisser 
baiser ton cul ? 

Je me redressai, et fus soulagée qu’il retire ses doigts de mes orifices, puis je 
le jaugeai avec un regard perplexe. 

— Allez quoi ! insista-t-il. Je suis sûre que tu vas jouir. Est-ce que je ne suis 
pas doué avec ton corps ? 

Je fus incapable de répondre. Pour cause ! Il avait raison ! 

— Après un super orgasme, ça ira tout seul, me promit-il. 

Comme si la question était close, il claqua légèrement ma cuisse et jeta : 

— J’ai faim. Si on mangeait avant de passer aux choses sérieuses ? 



Chapitre 21 


-<$>- 

s -1 ? était étrange de voir Marc chez moi, à mettre la table pendant que 

^ j’égouttais les pâtes. À croire que nous avions toujours fait ça. Il me 
parlait d’un tas de trucs sans lien : du dernier film qu’il avait vu, d’un resto 
plutôt sympa qu’il venait de découvrir... 

Quand il s’installa à ma table et que je lui servis une bonne ration de mes 
spaghettis. J’en profitai pour admettre : 

— C’est tellement bizarre que tu sois là. 

— Ouais... j’avoue que j’ai fait ça sur un coup de tête. 

Il prit sa fourchette et enroula quelques pâtes autour avant d’ajouter : 

— J’ai croisé Peter, à la salle de sport, ce midi. C’est lui qui m’a appris pour 
hier soir. 

Sur le point de m’étouffer avec ma gorgée d’eau, je reposai mon verre et je 
fronçai les sourcils. 

— Hé ! Il n’est pas rentré dans les détails ! se défendit-il très vite. Il m’a 
seulement dit qu’il était passé chez toi parce que c’était une urgence. J’ai 
téléphoné à Dan pour savoir pourquoi il ne m’avait pas envoyé à sa place, et il 
m’a fait toute une histoire sur la dernière fois. Tu sais, quand tu as crié le mot- 
code ? Il a dit que c’était la deuxième fois que les choses dérapaient avec moi, et 
qu’il n’avait pas envie de prendre de risques supplémentaires. 

Quand il s’arrêta pour me regarder, je portai une première bouchée à mes 
lèvres pour me donner le temps de réfléchir à ce qu’il me disait. Pourquoi toute 
cette histoire me paraissait-elle si compliquée, soudain ? 

— J’y suis vraiment allé trop fort ? me questionna-t-il franchement. 

J’avalai de travers avant de secouer la tête. 

— No... non. Enfin... j’ai été surprise, je l’avoue, mais tu as bien rattrapé le 
coup. 

Je repris un peu d’eau pendant qu’il continuait de me fixer, visiblement 
incertain des mots qui venaient de franchir ma bouche. 

— Marc, je n’ai émis aucune plainte à ton sujet, lui assurai-je. J’ai toujours... 
enfin... pris mon pied. 

— Hum. Alors la seconde option est la plus crédible : Dan a un faible pour toi, 
et il essaie de me mettre à l’écart... 

Une vague de chaud monta à nouveau vers mes joues et je regrettai de ne pas 
avoir de vin en stock. L’eau me paraissait fade, soudain, et je n’aurais pas 



rechigné sur un petit remontant. Dan ? Un faible pour moi ? Comment une telle 
information pouvait-elle me faire autant plaisir alors que je me trouvais assise en 
face de mon amant ? 

— Je doute que... qu’il ait un faible pour moi, le contredis-je. Quand je lui ai 
proposé de venir, hier soir..., il a refusé. 

Malgré moi, je fus gênée d’avouer ce que j’avais fait, surtout devant Marc, 
mais mes paroles le firent relever des yeux ahuris dans ma direction. 

— Tu as invité Dan chez toi ? vérifia-t-il. 

Aurais-je dû ne rien lui dire ? Soudain, je me sentis ridicule de lui avoir fait 
mention de ma tentative lamentable pour ramener son patron dans mon lit. 
Surtout que je n’avais aucune idée de ce dont il avait l’air ! 

— J’étais triste et puis... j’aime bien nos discussions, dis-je en espérant que 
cela suffise à justifier mon geste. On parle beaucoup de sexe, alors forcément... 

Au lieu d’en paraître choqué, Marc sourit, puis demanda : 

— Vous en parlez assez pour que ça te donne envie de l’inviter chez toi ? 

Je rougis, consciente que j’avais l’air idiote, mais cela n’empêcha pas Marc de 
poursuivre son interrogatoire : 

— Il te plaît, Dan ? 

— Mais... je ne le connais pas ! m’empressai-je de répondre. 

Il repoussa son assiette et prit appui sur ses avant-bras avant d’insister : 

— Tu Tas invité à venir te baiser, me rappela-t-il, c’est signe que vos 
conversations doivent être plutôt chaudes... 

Gênée qu’il me pose ce genre de questions, je gardai le silence. Comment 
savoir si Dan me plaisait? Je m’étais simplement amourachée de sa voix... S’il 
se glissait en moi en prononçant mon nom dans le creux de mon oreille, je suis 
sûre que cela me suffirait pour atteindre l’orgasme en quatrième vitesse ! 

— Ça ne me dérange pas, hein ! ajouta-t-il en levant les mains pour me 
prouver qu’il était sérieux. On n’est pas un couple, je te l’ai dit ! Même que... 
c’est plutôt une bonne nouvelle si Dan s’intéresse à toi. 

Ses propos me surprirent et je fronçai les sourcils. 

— Pourquoi ça ? 

— Parce qu’il va te concocter des super scénarios, déjà ! J’aime bien quand il 
se surpasse de ce côté-là. Ça fait longtemps qu’il n’avait pas fait une scène aussi 
torride que celle de l’appart. Et la voiture... ce n’était pas mal, je trouve. 

Il reprit une nouvelle bouchée et attendit que je confirme d’un hochement de 
tête avant de poursuivre : 

— La vérité, c’est que... je pense qu’il t’a à la bonne... alors il vaut peut-être 



mieux éviter de lui dire qu’on baise toi et moi. Enfin, je veux dire... en dehors 
de SOS Fantasmes. 

— OK. 

Parler de cet après-midi avec Dan ? Quelle idée ! Je n’en avais pas l’intention ! 

Au bout d’un silence, j’osai demander : 

— Il est comment... Dan ? 

Marc émit un grognement, puis alla récupérer quelque chose dans ma 
chambre. Quand il revint, il me montra un paquet de cigarettes. 

— Ça te gêne que je fume ? 

— Euh... non. 

Il alluma une cigarette avant de reprendre place sur sa chaise. Je bondis de la 
mienne pour lui trouver un cendrier, impatiente d’entendre sa réponse. Une fois 
qu’il eut éjecté un nuage gris au-dessus de la table, il lança : 

— Disons que... il est spécial. 

— Ce qui veut dire ? insistai-je, agacée par le vague de sa riposte. 

Il porta sa cigarette à ses lèvres avant de souffler une nouvelle bouffée de 
fumée. 

— Écoute, j’aimerais mieux qu’on ne parle pas de lui... 

— Ça va, tu peux cracher le morceau. Je sais que c’est un voyeur, lâchai-je. 

Marc me fixa avec des yeux ahuris avant de se mettre à toussoter : 

— Il t’a dit ça ? 

Confuse d’avoir avoué la confidence de Dan à voix haute, je chuchotai : 

— Ouais, enfin... il l’a sous-entendu... 

Il écrasa sa cigarette à moitié fumée dans le cendrier avant de soupirer : 

— Ne le juge pas sur ça, tu veux ? C’est un bon gars. Vraiment. 

Je m’en doutais. Et c’était bien tout le problème. Au bout du fil, c’était un 
homme charmant, mais d’après ses confidences, c’était également un pervers 
que je ne comprenais pas totalement. 

— Tu sais tenir ta langue ? vérifia Marc. Tu ne vas pas me faire une crise de 
nerfs si je t’avoue un truc un peu... bizarre ? 

Malgré l’incertitude qui m’habitait, je hochai la tête, avide d’en connaître 
davantage. C’était plus fort que moi : il fallait que je sache. 

— Dan... il assiste parfois à certains scénarios, finit-il par dire. 

Sous le choc, je demandai : 

— Au bar ? Il était là ? 

— Oui, confirma-t-il. Au fond, il y a un miroir sans tain. 

Ma main se posa sur ma bouche. Dan m’avait-il vu pendant que... ? 



— Non, soufflai-je. 

— Tu ne vas pas en faire toute une histoire, hein ? C’est le genre de truc qu’on 
fait souvent avec les nouveaux clients. Pour éviter les dérapages, surtout. Ces 
derniers temps, Dan demandait à d’autres de se taper le visionnement, mais cette 
fois-là, il a tenu à y assister. 

Étourdie par sa révélation, je m’essuyai le visage pour tenter de chasser toutes 
les images de cette nuit-là qui me revenaient en mémoire. Dire que Dan avait 
tout vu. Que je m’étais donnée en spectacle sans le savoir. 

— Que cette fois-là ? vérifiai-je. 

Il haussa lourdement les épaules. 

— On devrait arrêter d’en parler. 

— J’ai besoin de connaître la vérité, insistai-je en le foudroyant du regard. 

Il sembla hésiter avant de me répondre : 

— Le coup d’après, on Ta filmé. 

— Vous avez... quoi ? m’écriai-je. 

D’une main, il me fit signe de me calmer. 

— Hé ! Ça ne sortira nulle part ! 

Je tentai de me remémorer la scène avant de secouer la tête. 

— Mais on était... loin de tout ! 

— Bah. Louis a posé une caméra sur le siège arrière, on a laissé la portière 
ouverte pour avoir un peu de lumière, et puis voilà. On te voyait sur le capot de 
la voiture. Et à l’appartement... 

Je levai la main pour le faire taire. Aussitôt, Marc se redressa et contourna la 
table pour s’approcher de moi, mais je repoussai son étreinte. 

— Emma, écoute : on ne fait pas ça pour avoir des archives. À la base, c’est 
surtout une mesure de sécurité. Imagine qu’une fille nous accuse de viol ? Tu 
sais que certains de nos scénarios sont plutôt tordus, pas vrai ? 

Je continuai à refuser ses bras. 

— La vérité, c’est que... cette fois-là, Dan Ta demandé. Pourtant, c’est rare 
qu’il fasse le suivi de ses scénarios, maintenant. 

Je fus troublée par ce qu’il me disait. Effrayée aussi. Quel genre de pervers 
pouvait vouloir des vidéos de ma personne en train de me faire baiser par plein 
de types différents ? Et quelle idée de faire appel à cette compagnie ! Je ne 
pouvais pas tomber sur un gentil garçon pour une fois ? 

— Tu ne vas pas me faire la gueule pour ça, hein ? Si tu veux, je récupère le 
fichier et on se le visionne, histoire que tu vois à quel point t’es bandante ? 

Sa main se posa dans le creux de mon dos et descendit caresser mes fesses. Je 



fis un geste pour le repousser, étrangement énervée à l’idée que Dan préfère 
mater cette vidéo plutôt que de sortir de l’ombre pour me baiser directement. 

— Je ne pensais pas que ça te choquerait autant ! admit Marc, visiblement 
contrarié par mon attitude. 

— Mets-toi un peu à ma place ! m’énervai-je. Non seulement je n’ai jamais 
fait ce genre de choses, mais j’apprends qu’on m’a filmée pendant que je me 
tapais de parfaits inconnus ! 

Ses mains vinrent emprisonner ma tête devant la sienne et son regard plongea 
dans le mien. 

— Je suis sûr que chaque minute est un véritable délice à voir. Dan doit te 
mater avec un plaisir fou. 

Pour clore la discussion, il faufila un pied entre les miens et, d’un petit coup 
sec, il me contraignit à ouvrir les jambes. Aussitôt, l’une de ses mains retint ma 
hanche pendant que la seconde repoussa le peignoir que j’avais enfilé après nos 
ébats. Avant que je ne puisse réagir, il atteignit mon sexe. Le corps étrangement 
docile, je fis mine de protester : 

— Je ne suis pas sûre que... 

— Chut, ordonna-t-il. Imagine un peu ce que Dan verrait en ce moment, si on 
filmait la scène... 

Ses doigts plongèrent en moi et vinrent rendre mon clitoris hautement 
nerveux. Je me mis à tanguer, et j’émis un premier râle avant de cesser de me 
braquer. 

— Magnifiquement docile, chuchota Marc avec un sourire ravi. 

Il avait raison. Je n’arrivais pas à lui résister et ma bouche répondit à son 
baiser avant que tout le reste de mon corps se torde de plaisir. La tête en appui 
contre son épaule, je tentai de reprendre mon souffle, quand il annonça : 

— Allons dans ta chambre. On va filmer ta première sodomie. 

Ma torpeur disparut. 

— Euh... je crois avoir mon mot à dire ! lui rappelai-je. 

Il ricana avant de me faire signe de me presser. 

— Oh, mais tu pourras dire tout ce que tu veux, ma belle, me promit-il. En 
passant du « Oui ! Encore !» à « Plus fort ! » Et tu peux me croire, je vais baiser 
ton joli petit cul jusqu’à ce que tu hurles de plaisir. On pourra même regarder la 
scène sur mon téléphone, juste après. Quelque chose me dit que ça te donnera 
envie de recommencer. 

Moins fermement que je ne le voudrais, je me butai, en croisant les bras sur 
ma poitrine : 



— Peut-être que je ne veux pas le faire ? 

— Donne-moi vingt minutes et on verra si tu veux que je m’arrête, me défia-t- 
il. Au besoin, tu n’aurais qu’à lâcher le mot-code. 

Voilà qui devrait me soulager, mais je déglutis avant de vérifier : 

— Si je le dis, tu vas t’arrêter, juste comme ça ? 

Il claqua des doigts dans un bruit sourd. 

— Comme par magie. Mais tu peux me croire, je ferai en sorte que cela 
n’arrive pas... 

Par-dessus son caleçon, il frotta son érection qui pointait vers l’avant. 

— Allez... grouille... je ne te dis pas comme je suis excité. Je vais placer mon 
téléphone sur ta table de chevet. On se matera la vidéo plus tard. 

Pendant qu’il disparut dans ma chambre, je restai immobile, un nœud au fond 
du ventre. Comment pouvais-je avoir autant envie de le foutre dehors et de le 
suivre dans un même souffle ? 



Chapitre 22 


-<g>- 

Q uand j’entrai dans la chambre, Marc vérifiait l’angle de vue de son 
téléphone posé sur ma table de chevet. Bonté divine, il était vraiment 
sérieux quand il parlait de tout filmer ? 

— On va faire un essai, dit-il en me faisant signe de m’approcher. Place-toi 
sur le lit. 

— Je ne suis pas sûre que cette idée me plaise, avouai-je. 

— Arrête de faire l’idiote. Je vais juste te faire jouir et te montrer ce que ça 
donne. De toute façon, je n’ai pas beaucoup de mémoire sur cet appareil, alors il 
faudra que j’efface la séquence pour arriver à capter la sodomie. 

Ses mots me firent froid dans le dos. Être filmée pendant qu’il allait me 
prendre de cette façon. Il n’y pensait pas sérieusement ! Quand il tapota le 
matelas d’une main, je me raidis comme un soldat en attente d’un ordre. 

— Je vais te faire jouir en te léchant la chatte, ça te dit ? proposa-t-il. C’est 
rapide et ça te détendra pour la suite. 

J’aurais aimé pouvoir lui dire que ça ne me disait rien, mais le trouble qui 
gagnait mon entrejambe était loin d’être d’accord avec mes réflexions. Eh 
merde ! Je n’allais quand même pas le laisser faire tous ces trucs pervers sur 
moi ! 

— Écoute, le programme est simple : un cunni, puis je te baise la chatte en 
m’amusant avec ton cul, et quand tu seras au septième ciel, tu ne rechigneras 
même pas que je t’encule. 

— Ça m’effraie, dis-je encore. 

Il soupira avant d’insister, sur un ton badin : 

— Fais-moi confiance. Je suis un professionnel. 

Même si je tentai de garder un air sérieux, je ne pus m’empêcher de sourire 
bêtement. 

— Justement. Est-ce que je ne devrais pas faire ce genre de choses avec 
quelqu’un avec qui je suis plus intime ? 

— Un idiot qui te baise en cinq minutes top chrono ? Ouais, super idée, se 
moqua-t-il en s’installant confortablement sur mon lit. Il va t’embrocher comme 
une poule et tu vas chialer à cause de la douleur pendant qu’il sera le seul à 
prendre son pied. 

Je détestai ses paroles, mais avec ma chance, il disait probablement vrai. 
Comme je ne bougeai pas, il finit par s’impatienter : 



— Emma, tu réfléchis trop. Laisse-moi gérer la technique. Dans vingt petites 
minutes, tu vas me supplier de faire tout ce que je veux avec ce joli petit corps. 

À distance, ses mains firent mine de me toucher. À quoi bon résister ? J’avais 
follement envie de me jeter à son cou. Je défis mon peignoir pendant que le 
sourire de Marc se confirmait, visiblement heureux de me voir obéir à ses ordres. 
Je grimpai sur le lit, près de lui. Dès que je fus à proximité, il m’embrassa avec 
fougue jusqu’à ce que tout s’évapore de mon esprit. Ses mains descendirent, puis 
serrèrent mes fesses à m’en faire grimacer de douleur, puis il mordilla ma lèvre 
du bas avant de chuchoter : 

— J’aime quand tu es docile... 

Moi aussi. Et quand il me faisait de telles choses, loin de moi l’envie de me 
plaindre ! Pendant qu’il léchait mon cou, je me collai à lui, avide de sentir sa 
bouche plus bas. Sa main glissa sur ma cuisse et vint frotter mon clitoris avant de 
plonger ses doigts dans une petite inondation. 

— Toujours prête pour moi, on dirait... 

— Oui... 

Mon bassin ondulait sur lui, comme si ses doigts étaient un sexe. 

— Étends-toi sur le dos, ordonna-t-il. 

Sans attendre, je m’installai devant lui, cuisses ouvertes, pendant qu’il 
démarrait une application sur son téléphone. Le point rouge m’indiqua que la 
caméra était activée et je restai là, à le fixer, et Marc en profita pour se glisser 
entre mes jambes. Même si je fermai les yeux lorsque sa langue vint s’écraser 
sur mon clitoris, je ne pus m’empêcher de reporter mon attention sur l’appareil 
qui capturait mon image. Est-ce que Dan aimait me voir jouir ? Est-ce que ce 
genre de spectacle l’excitait ? 

Quand Marc poussa ses doigts dans mon sexe, je perdis légèrement le contact 
avec la réalité et je le laissai me rendre folle de plaisir. La lumière disparut de 
mon esprit et je me surpris à toucher mes seins pour que le spectacle soit plus 
joli. Lorsque je me mis à jouir, je cherchai la tête de Marc entre mes cuisses et je 
serrai ses cheveux pendant qu’il faisait vibrer mon clitoris sous ses lèvres. Cette 
bouche était divine ! Je laissai mes râles envahir la pièce. À croire que j’avais 
envie qu’on les capte bien dans sa vidéo... 

Les doigts de Marc se firent plus rudes sur ma peau et il écarta 
désagréablement mes cuisses pour mieux dévorer mon sexe. Je gémis, puis je me 
remis à jouir dans des petits cris, ne reprenant mon souffle que pour les rendre 
plus bruyants encore. 

— N’arrête pas ! le suppliai-je. 



Aussitôt, tout s’emballa. Je bloquai ma respiration, puis je gueulai un dernier 
coup avant de me laisser choir sur le matelas. Alors que je savourais ce moment 
parfait, Marc récupéra son petit appareil et s’étendit à mes côtés. L’écran apparut 
devant moi et je l’observai sans réagir. C’était moi, en train de prendre mon pied. 

— Tu vois comme t’es magnifique ? me demanda-t-il sans quitter les images 
du regard. 

Je venais de vivre la scène, et pourtant, je n’avais pas l’impression que cette 
fille, qui jouissait en bougeant de la sorte, c’était moi. 

— Alors... Dan... mate ce genre de choses ? 

Même après cet orgasme, je ne cessais plus d’y songer. 

— Ouais. Enfin... on est mieux équipés que ça pour le boulot, donc l’image et 
le son sont meilleurs, mais... ouais. C’est l’idée. 

Malgré le bruit de mes plaintes qui résonnaient de l’appareil, j’insistai : 

— Tu crois que ça l’excite ? 

Captivé par son écran, Marc reporta difficilement son attention sur moi. 

— Quoi? De mater? Je suppose. Tu ne peux pas dire que ce n’est pas 
excitant. Regarde comme tu prends ton pied. 

Mes yeux revinrent sur cette fille en train de perdre la tête dans un cri. Et je 
retins ma respiration, étonnée d’apprécier le spectacle. Marc conserva l’appareil 
dans une main et commença à se branler de l’autre. 

— T’as vu comme je bande ? Pourtant, j’en ai fait gueuler des filles, je ne te 
dis pas. Allez... viens me sucer un peu. Pas beaucoup, parce qu’il faut que je 
sois bien dur pour pouvoir baiser ton cul, mais pendant quelques minutes... 
j’aimerais bien sentir ta bouche ici. 

Sa façon cavalière de me demander une pipe me fit pincer les lèvres, mais 
peut-être que si je lui faisais cette fellation, il allait éjaculer tellement vite qu’il 
sera incapable de boucler son programme ? Retenant ma mine contrite, je me 
penchai vers sa queue pendant qu’il souleva son téléphone avant de me céder le 
contrôle de son corps. Alors que je glissai son gland entre mes lèvres, il gémit de 
plaisir : 

— Oh... ouais... t’es vraiment douée... 

Je relevai les yeux vers lui et remarquai qu’il positionnait l’appareil dans ma 
direction. 

— Je vais prendre une petite vidéo, juste pour que je puisse me branler dessus, 
parce que... oh, putain, Emma ! J’adore ta bouche ! 

Portée par son compliment, je m’activai, mais tout s’arrêta au bout de trois 
minutes, quand Marc gronda en venant empoigner sa queue pour m’empêcher de 



continuer ma pipe : 

— Stop ! Autrement... je ne pourrai pas assurer pour la suite. 

Je me redressai pour lui jeter un regard aguicheur. 

— Ça ne me gênerait pas. 

Il se mit à rire, puis secoua la tête. 

— T’as fini de faire la mijaurée, tu vas adorer ça ! 

Il déposa son appareil sur ma table de chevet et pointa tout près de lui. 

— Allez ! Mets-toi à quatre pattes et arrête de réfléchir ! 

Malgré ma nervosité, je m’exécutai. Marc savait ce qu’il faisait et j’avais bien 
appris la leçon lors de mon dernier scénario : il fallait que je lui fasse confiance. 
À chaque fois, il me comblait plus que je ne l’espérais ! 

Je restai là, les yeux rivés sur son téléphone, posé à nouveau sur ma table de 
chevet. Marc déroula un préservatif sur sa queue raide. Au lieu de me prendre 
sans attendre, il caressa mes fesses, puis son pouce fit doucement le tour de mon 
anus. 

— Je te promets qu’on va vivre un super moment, toi et moi. 

Sur le point de lui rappeler mon mot-code, je sursautai quand il poussa son 
gland dans mon sexe. Ses mains s’accrochèrent à mes hanches et il me prit à bon 
rythme. Ce mouvement de balancier agréable me fit fermer les yeux. Lorsqu’il 
me donna un coup sec, un premier cri m’échappa, puis un second. C’était 
beaucoup trop rapide ! À ce rythme, je n’allais pas tenir plus de cinq minutes... 

— Oui... vas-y... lâche-toi, m’encouragea-t-il en accélérant. 

Mes doigts tordirent l’oreiller qui se trouvait à proximité et je cessai de 
craindre la suite pour savourer le plaisir qu’il m’offrait. Marc gardait le rythme, 
les mains bien ancrées sur mes hanches, ce qui me rassura pendant que 
j’explosai de nouveau. Dès que l’orgasme me foudroya, je m’écroulai tête dans 
mon oreiller, même si ma croupe resta en position, bien coincée dans les serres 
de mon amant. 

Mon état bienheureux s’estompa dès que la queue de Marc se retira, et je 
sursautai lorsqu’il vint remplacer sa verge par un doigt. 

— Du calme ! me rassura-t-il. Je vais jouer avec ton cul pour le détendre. 

Les caresses qu’il prodigua à mon sexe se firent douces, assez pour songer à 
me laisser aller, puis un autre doigt s’inséra dans mon anus avec une facilité 
déconcertante. Je restai là, les yeux rivés au loin, pendant qu’il me prenait de 
tous les côtés sans que mon corps cherche à le repousser. Au contraire ! Sensible 
de son récent orgasme, mon sexe réagissait à chacun de ses passages et je dus 
serrer les dents pour essayer de garder la tête froide. 



— Quel joli cul. Je sens que je vais adorer le baiser, souffla-t-il en bougeant 
ses doigts de façon plus appuyée. 

Je fis mine de grogner, mais le bruit qui sortit de ma bouche fut trouble. Mon 
corps cédait, assez pour que ma tête retombe contre mon oreiller et que je 
m’abandonne à ses soins. 

— Oui... Comme ça, chuchota-t-il. 

Sa voix me rassura. Ou alors c’était ses gestes : d’une précision à m’en creuser 
les reins. À quoi bon résister ? Marc savait parfaitement y faire ! Et à force d’être 
touchée de la sorte, je me sentis glisser vers un plaisir divin. Assez pour que je 
marmonne, dès que ses doigts me désertèrent : 

— Encore ! 

— Ton impatience me ravit, ma belle. 

Avant que je ne puisse ouvrir les yeux, le gland de Marc traversa mon anneau 
de chair. Ce fut rapide et je sursautai lorsqu’il prit place entre mes fesses. Je me 
redressai partiellement pendant qu’il se retira, puis revint dans un même souffle. 

— Oh... c’est le pied, gémit-il. 

Je fus incapable de réagir, tout occupée que j’étais à m’assurer que ce ne soit 
pas trop douloureux. C’était inconfortable, surtout, mais beaucoup moins que je 
ne le pensais. D’une claque sur ma fesse, il grogna : 

— Reprends ta position ! 

Je fermai les yeux et ma tête retomba lourdement sur mon oreiller. J’essayai 
de percevoir du plaisir dans ses coups de reins lascifs, puis il me cingla la fesse 
de nouveau. 

— Lâche-toi ! s’énerva-t-il. 

Il bonifia sa phrase d’une pénétration rude. 

— Aïe ! 

Au lieu de ralentir, il se mit à accélérer, en marmonnant une sorte de « hum » 
qui prouvait sans l’ombre d’un doute qu’il prenait effectivement son pied. Et 
moi, alors ? 

Une troisième claque tomba sur ma fesse, puis Marc emprisonna ma croupe et 
la bloqua avant de me pénétrer dans une série de coups rapides. Mon corps 
trembla, puis le son qui franchit mes lèvres me surprit moi-même. Douleur ? 
Plaisir ? Je n’arrivais plus à réfléchir. Je fermai les yeux pour tenter de me 
concentrer, quand il recommença. Un frisson parcoumt mon dos et me rendit 
drôlement plus réceptive à ses coups de boutoir. 

— Non... attends... je veux... 

Une nouvelle claque sur ma fesse droite me fit taire, puis une autre série de 



pénétrations arrachèrent des cris de plaisir à Marc. Et moi, je ravalai un 
gémissement avant de pousser sur mes bras pour pouvoir me redresser 
partiellement. Je tanguais, et j’avais la sensation que mon sexe palpitait dans le 
vide. Comment pouvait-il être stimulé sans qu’on le touche ? 

— Emma... branle-toi. Ce sera plus rapide si... 

Je n’entendis même pas la fin de sa phrase, je m’empressai de laisser ma tête 
retomber sur l’oreiller pour venir me caresser. Cette position était inconfortable, 
mais j’avais envie de jouir. Marc ralentit, sortit de mon cul, y replongea à sa 
guise. Il était sur le point d’éjaculer, je le sentais. Ma main se fit rapide sur mon 
sexe avant que tout s’emballe. Quand il poussa de nouveau son gland tout au 
fond, un électrochoc me secoua des fesses à la nuque et je lâchai : 

— Oui ! 

Il répéta son geste, doucement, ce qui contrastait avec la danse endiablée de 
mes doigts. Sa queue me déserta avant de revenir m’habiter toute entière. Au 
lieu de ressortir à nouveau, Marc me balança devant lui, forçant mon cul à 
reprendre son sexe encore et encore. Ces frictions internes commençaient 
vraiment à me rendre folle. 

— Marc ! gueulai-je. 

— Oui... Allez ! 

Il se mit à gémir et à se cogner en moi avec une fougue de tous les diables. 
Mes doigts s’activèrent sur mon clitoris et je perdis la tête dans un cri 
assourdissant. Marc se retira et s’écroula quelque part, à ma droite, pendant que 
je restai là, dans cette position ridicule, la main collée à mon sexe et la tête dans 
le néant le plus total. 

— Pour une première fois, ce n’était pas mal du tout, constata Marc, à bout de 
souffle. 

Je ne répondis pas, mais je dus admettre qu’il avait raison. J’étais tellement 
bien, malgré le cul qui m’élançait et ce déluge entre mes cuisses. 

— Alors ? Je t’avais dit que tu adorerais ça ! se moqua-t-il. Qu’est-ce que t’as 
gueulé ! J’espère que j’ai eu assez de mémoire pour tout capter ! 

Je tournai lourdement la tête vers lui et je l’observai se remettre à jouer avec 
son téléphone. Un sourire empreint de fierté apparut sur son visage et il me 
montra l’écran. 

— Ce soir, à l’affiche : Emma se fait labourer le cul pour la première fois et 
elle adore ça ! Grâce à tonton Marc, voilà une nouvelle adepte de la sodomie. 

Malgré sa blague ridicule, je pouffai bêtement et je me surpris à regarder 
l’image. Wah ! J’avais vraiment l’air de m’éclater ! Si je ne me retenais pas, je 



prendrais son appareil pour mieux observer la scène. 

— Il commence à être tard, dit-il en se relevant. Il faut que je me pointe au bar 
avant que Dan se mettre à me texter toutes les quinze minutes. On a un scénario 
avec une cliente mariée, ce soir. 

Je le suivis du regard avec un air consterné. Parce qu’il s’en allait en baiser 
une autre ? 

Avant d’enfiler son pantalon, il jeta son appareil sur mon lit, tout près de moi : 

— File-moi ton numéro. Comme ça, je pourrais venir te voir, un soir ou deux, 
cette semaine, histoire de m’assurer que tu n’es pas en état d’urgence. 

Sa moquerie m’arracha un nouveau rire et pendant que je pianotai des chiffres 
sur son téléphone, je demandai : 

— Tu vas me baiser gratuitement ? 

— Tu dis ça comme si c’était un comble ! rigola-t-il. T’es une belle fille, 
Emma, et tu suces sacrément bien. Tant que tu acceptes de ne pas être la seule 
chatte que je baise, je crois qu’on pourra s’entendre, tous les deux. 

Voilà qui était une drôle de façon de présenter les choses, mais je n’étais pas 
vraiment en état de négocier. Après tout, c’était son boulot. Et moi, tant qu’il me 
faisait jouir... 

Quand il reprit son appareil, il posa un regard sérieux sur moi. 

— Je veux aussi que tu refasses affaire avec SOS Fantasmes. 

Je plissai les yeux sur lui. 

— Pourquoi ? 

— Parce que Dan t’aime bien, déjà, et parce que ça l’inspire de faire ce genre 
de choses. 

— C’est cher, me plaignis-je. 

Au lieu d’être contrarié par mes paroles, il se mit à rire : 

— Ose me dire que tu n’en as pas pour ton argent ! Profites-en donc pour 
expérimenter des trucs qu’on ne pourra jamais faire à deux. Du sexe en groupe, 
par exemple. De toute façon, qui sait ce que Dan te concoctera ? Continue de 
l’inspirer ! En échange, je viendrai te bouffer la chatte en cachette. Et 
gratuitement ! 

Il m’offrit un sourire complice, à croire que c’est tout à fait naturel de se faire 
baiser par un tas de types et de payer pour ça ! 

— Bon, faut que j’y aille. Autrement, il va me faire la gueule, ce petit salaud. 
Allez, je te téléphone dans la semaine. Mardi ou mercredi, sûrement, c’est assez 
mort, ces soirs-là. 

Il se pencha sur moi, m’embrassa rapidement avant de sortir de ma chambre. 



Pour ma part, je restai là, sur mon lit, à écouter ses pas qui s’éloignaient, puis la 
porte de mon appartement qui claqua. Je pris un moment pour replacer tout ce 
qui venait de se produire, ces dernières heures, avant de me mettre à rire comme 
une idiote. 



Chapitre 23 


-<g>- 

t a semaine suivante, je fus incroyablement productive au bureau. J’étais de 
' meilleure humeur, et tellement motivée que j’aidai même certains de mes 
collègues à boucler leurs dossiers dès que j’avais un peu de temps libre. 

— Dis donc, t’as un homme dans ta vie, toi ? lâcha Karen, le mercredi matin, 
pendant que je sifflotais en faisant des photocopies. 

— Mais non ! rigolai-je. 

En réalité, je baisais avec des tas de types dont je ne savais rien, et au lieu de 
me troubler, cela me rendait surexcitée ! Dire que Dan allait bientôt m’écrire 
avec de nouvelles propositions de scénarios, et que Marc allait peut-être me 
contacter pour une baise express. Ma vie me paraissait si stimulante, ces jours-ci. 

Comme souvent, je déjeunais devant mon écran, et je retins un petit 
couinement ravi en apercevant le mail de Dan. Enfin ! 

« Chère Emma, j’ose espérer que notre dernière conversation n’a pas créé de 
froid entre nous. Pour ma part, je ne vous dis pas tous les scénarios que vous 
m’inspirez. La question qui me taraude est : de quoi aurez-vous envie, le week¬ 
end prochain ? D’une histoire plus conventionnelle ? Un seul homme, cette fois ? 
Encore un lieu public ? Aimeriez-vous faire de nouvelles expériences ? Le sexe 
avec une femme ? Une orgie ? Une séance sado-maso ? Y avez-vous songé ? Si 
vous avez envie d’en parler, vous savez où me joindre. Jour et nuit. 
Affectueusement, Dan. » 

Je relus son mail avec l’impression d’entendre sa voix dans ma tête. Même 
quand il abordait des sujets bizarres, je ne pouvais m’empêcher de le trouver 
adorable. Est-ce qu’il m’imaginait vraiment dans ce genre de situation ? Moi 
avec une femme ? En train de me faire frapper ? Était-ce ce qu’il aimerait voir ? 
Je portai mon jus d’orange à mes lèvres en retenant une moue pincée. En vérité, 
je n’avais jamais pensé à des scénarios de cet ordre, mais c’était aussi le cas 
avant de me faire baiser par deux hommes... Et maintenant, j’adorais ça ! 

La bonne nouvelle, c’était que je n’étais pas forcée de mentir à Marc. Lui, il 
acceptait que je continue à discuter avec Dan, et ça ne semblait pas le contrarier 
outre mesure que ce dernier ait un faible pour moi. À force de me voir dans ses 
scénarios, Dan finirait peut-être par vouloir sa part ? Ce serait vraiment le 
paradis de les avoir tous les deux en même temps... 

Dès que je rentrai chez moi, je jetai mon sac sur la table basse et je 
m’empressai de composer le numéro de Dan. 



— Bonsoir, Emma. J’attendais votre appel. 

— Je viens juste d’arriver du travail. 

— Je suppose que vous avez lu mon message ? 

Même si je l’avais lu une bonne dizaine de fois, je me contentai de répondre : 

— Oui. 

— Alors ? Dans quelle direction vous poussent vos fantasmes ? Vers des 
expérimentations simples, mais agréables, ou... vers quelque chose d’un peu 
plus épicé ? 

Pour me donner un peu de courage, j’inspirai longuement, puis demandai : 

— Qu’est-ce qui vous ferait envie ? 

Un silence passa et Dan prit un temps considérable avant de chuchoter : 

— Je suis censé m’adapter à vos désirs, Emma, et non l’inverse. 

— Bah. Peut-être que j’ai envie de vous faire plaisir ? 

Au bout du fil, la respiration de Dan s’alourdit. Cela l’excitait-il que je lui 
donne carte blanche ? Était-il en train de réfléchir à de nouveaux scénarios ? 
Sans attendre, j’ajoutai : 

— Aimeriez-vous me voir baiser avec une femme ou de m’observer pendant 
qu’un homme me fouette ? 

Malgré l’assurance dont je tentai de faire preuve, je sentis ma voix s’emballer. 
Ces scénarios m’effrayaient, mais j’espérais découvrir les fantasmes de Dan... 

— Seriez-vous en train de m’offrir d’assister à la scène ? me questionna-t-il. 

Le souffle court, je répondis sans attendre : 

— Oui. 

Comme il ne parla pas pendant près d’une minute, j’ajoutai : 

— Vous n’êtes pas obligé de me baiser, hein. Je voudrais juste... vous voir. Ce 
serait... un peu comme un spectacle. 

— Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée... 

— Pourquoi ? Vous avez peur que je ne vous trouve pas à mon goût ? 

Dépitée par le silence qui revint entre nous, je soupirai : 

— Vous voulez connaître mon fantasme? Alors voilà : j’aimerais entendre 
votre voix quand je perdrai la tête. 

Un bruit de respiration me parvint, puis la voix de Dan me parut trouble : 

— Vous voulez... vraiment ? 

— Oui. 

— Et comment êtes-vous habillée ? 

Je baissai les yeux sur mes vêtements. 

— En tailleur, pourquoi ? 



— Avec une jupe ? 

— Bien... oui. 

— Relevez-la. 

Mes oreilles se mirent à bourdonner devant son ordre. 

— Pardon ? soufflai-je. 

— Relevez votre jupe et retirez votre culotte, insista-t-il avec une pointe 
d’énervement. Vous allez vous caresser pour moi. 

Malgré le malaise qui me gagnait, je fis mine de rire. 

— Mais... je voulais dire... en vrai ! 

— C’est à prendre ou à laisser. Pour l’instant. 

L’ajout de ses derniers mots me donna de l’espoir. Si je lui obéissais, allait-il 
enfin vouloir me rencontrer ? 

— Vous préférez que l’on discute de votre prochain scénario, peut-être ? 
demanda-t-il en bougeant des papiers. 

— Non, dis-je très vite. Je vais le faire. 

Un moment passa, et je me tortillai pour remonter ma jupe avant de me 
débarrasser de ma culotte, les joues en feu à songer à ce que je m’apprêtais à 
faire. 

— La prochaine fois, nous pourrions peut-être utiliser une webcam ? proposa- 
t-il. 

Une vidéo? Encore? Pourquoi avais-je subitement envie d’aller m’installer 
devant mon ordinateur ? Dans un soupir bruyant, j’annonçai : 

— Je suis prête. 

— Alors... touchez-vous. 

Trop vite, je posai une main sur mon sexe et je bougeai mes doigts avant de 
me mettre à rire comme une idiote. 

— Pardon, c’est que... je me sens ridicule. 

— C’est normal. Laissez-moi vous exciter... Aimeriez-vous que je vous parle 
du scénario où je vous vois nue, attachée sur une table, avec une femme entre 
vos cuisses en train de vous faire un très long cunnilingus ? 

Mes doigts cessèrent de bouger et je fermai les yeux pour tenter d’imaginer la 
scène. Même si la voix de Dan était suave et agréable, je chuchotai : 

— En vérité..., une femme, ça ne me dit pas grand-chose. 

— Certaines sont plus douées que bien des hommes, vous savez. 

— Je n’en doute pas, mais... enfin... continuez, si vous le souhaitez. 

Il rigola doucement. 

— Vous préférez un beau brun dans un lieu public ? Ou deux ? ajouta-t-il 



encore. 

Mon imagination s’emballa. Je songeai à Marc, et à Peter aussi. Fermant les 
yeux, je laissai mes doigts danser autour de mon clitoris en confirmant : 

— Oui. Deux. 

— Alors... vous êtes dans un cinéma. Deux hommes s’installent de chaque 
côté de vous, et les choses dérapent pendant le film. Ils vous embrassent à tour 
de rôle... vous caressent... Vous devez mordre votre lèvre pour ne pas crier et 
déranger les autres spectateurs... 

Inconfortable dans ma position, je m’étalai davantage sur le canapé et j’ouvris 
franchement mes cuisses pour pouvoir me toucher avec aisance. 

— Oui, ça, c’est... une belle histoire, soufflai-je. 

— Vous voulez qu’elle se termine aux toilettes ? Qu’ils vous prennent à tour 
de rôle ? Qu’aimeriez-vous, Emma ? 

Un gémissement m’échappa quand je répondis : 

— Comme au bar. Dans la pièce du fond. 

— Vous sucez le premier pendant que le second vous prend par-derrière, c’est 
ça ? vérifia-t-il. Est-ce qu’on vous tire un peu les cheveux ? On vous claque les 
fesses ? 

— Je... oui ! 

Ma respiration s’emballa. Mon plaisir aussi. Je résistai à l’envie de jouir trop 
rapidement. Je voulais savourer la voix de Dan dans le creux de mon oreille. 

— Aimeriez-vous qu’il vous sodomise, Emma ? 

Le souvenir de Marc, dans ma chambre, fit grimper mon excitation en flèche. 
Bonté divine ! Est-ce que j’espérais qu’un homme dont je ne connaissais rien me 
prenne comme ça ? Je n’en étais pas certaine, mais je m’entendis répondre : 

— Oui ! 

— Alors le type qui vous baise par-derrière vous tire les cheveux. Si fort que 
cela vous oblige à cesser votre fellation. Le second vous repousse vers l’avant, 
puis il vous encule. Vous émettez un cri de surprise autant que de douleur. 

Un halètement m’échappa pendant que la danse de mes doigts se fit plus 
douce sur mon sexe. Je ne voulais pas jouir tout de suite, et pourtant, ses mots 
faisaient jaillir des images hautement excitantes dans mon esprit. 

— Vous pleurez et vous les suppliez d’arrêter, mais votre corps vous trahit, 
Emma. La douleur s’estompe et le plaisir commence enfin à se faire sentir... 
votre visage s’illumine et vous ne voyez plus rien de ce qui se passe autour de 
vous. On vous ramène vers l’avant pour que vous repreniez cette autre queue 
entre vos lèvres pendant qu’une autre s’enfonce entre vos fesses. Votre corps 



devient transi de plaisir, Emma. N’ai-je pas raison ? 

— Oui ! rugis-je en serrant doucement les cuisses autour de ma main. Oh... 
bon sang, oui ! 

J’étouffai mon cri et explosai de façon discrète, même si le rire de Dan 
m’indiqua qu’il avait compris que je venais de rafler un orgasme délicieux. 

— Quand vous perdez la tête, tout votre corps se raidit, murmura-t-il. Vous 
semblez à des années-lumière de ce monde et un sourire béat illumine votre 
visage. Est-ce que vous souriez, Emma ? 

Je lâchai un petit rire avant de confirmer ses paroles : 

— Oui. 

— Vous êtes magnifique. 

— Vous ne me voyez même pas. 

— Mais j’ai une excellente mémoire. Et vous êtes toujours belle, Emma. Vous 
l’êtes juste un peu plus après l’orgasme... 

J’expirai lourdement, lasse de m’être fait jouir, et troublée par cette distance 
qu’il maintenait entre nous. 

— Je voudrais un scénario dont vous faites partie, admis-je avec une petite 
voix. 

Ce fut long avant qu’il suggère : 

— Et si je vous prenais en otage dans une scène remplie de caméras ? J’envoie 
des hommes à ma guise et je vous parle au travers d’un émetteur qui serait dans 
la pièce ? 

Je grimaçai en songeant à la vidéo faite par Marc. 

— Si vous n’êtes pas vraiment là, autant le faire par Webcam... 

Il soupira au bout du fil. L’avais-je froissé ? Mais pourquoi ne pouvais-je pas 
le voir ? 

— Et si j’étais dans l’ombre? proposa-t-il encore. Vous ne me verriez pas, 
mais je serais présent. 

J’essayais d’imaginer la scène, consternée de ne pas pouvoir le voir. 

— Emma, je ne peux pas faire davantage. Déjà, il va me falloir user de 
stratégie pour créer un scénario à partir de ce paramètre que vous m’imposez. 

Qu’il me parle de technique, alors que j’avais seulement envie de sa présence, 
me refroidit un peu, mais je ne me défilai pas : 

— Essayez. Je verrai si ça me plaît. 

— Vous me donnez jusqu’à demain pour y réfléchir ? Parce que vous devez 
comprendre que je n’ai pas l’habitude de m’ajouter dans mes propres scénarios. 

J’inspirai longuement avant de hocher la tête. 



— D’accord. Merci, Dan. 

— Merci à vous, Emma. Je vais aller travailler sur un joli scénario en gardant 
en mémoire le merveilleux son de votre orgasme. 

Je gloussai comme une idiote contre mon téléphone. 

— On se rappelle demain ? vérifia-t-il. 

— Oui. 

— Il me tarde déjà d’y être. À demain, Emma. Passez une belle soirée... 
Quand la communication se coupa, je fermai les yeux, la main toujours 

coincée entre mes cuisses. Si seulement Marc m’avait laissé son numéro de 
téléphone... il m’aurait été bien utile, ce soir. 
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t e dormais à poings fermés quand on frappa à la porte. Dans mon lit, je me 

^ redressai mollement, incertaine d’avoir bien entendu, mais dès que les 
coups reprirent, je m’empressai d’aller jeter un œil au judas avant d’ouvrir avec 
un air étonné. 

— Marc ? 

— Oh... tu dormais ? Déjà ? 

Je tournai la tête en direction de l’horloge avant de pester : 

— Mais... il est onze heures et demie ! 

— Ouais, mais... c’est tôt pour moi, ça. En fait, je me suis dépêché de venir 
quand j’ai vu qu’il n’était pas trop tard. 

— Je me lève à six heures et demie, lui appris-je. 

Ses épaules s’affaissèrent et il soupira, visiblement contrarié par ma mauvaise 
humeur. 

— Bon, alors... tu préfères que je parte ? Parce qu’on peut faire ça en vingt 
minutes, top chrono, si tu veux. 

Je le fixai, ahurie. Était-ce ainsi qu’il me proposait un plan cul ? Comme je ne 
dis rien pendant plus de dix secondes, il reprit : 

— Écoute, je pensais venir plus tôt, mais Dan... il voulait que je l’aide à 
organiser ton scénario, alors ça s’est un peu éternisé... 

Qu’il parle de Dan, soudain, raviva ma curiosité. 

— Ah oui ? demandai-je, en espérant plus d’informations. 

Il se mit à rire. 

— Je ne sais pas ce que tu lui as dit au téléphone, mais il se démène vraiment 
pour te faire plaisir. C’est ton idée qu’il assiste à la scène en direct ? 

— Oui, avouai-je, gênée. 

— C’est super. Je l’ai rarement vu bosser autant pour une mise en scène. Il 
songe même à te faire un rabais pour que les choses se passent ce week-end. 

Ma respiration accéléra. Ce week-end ? Vraiment ? Il avait donc une idée ? 

— Ah ! Et je vais te rembourser ma partie, ajouta Marc. En cachette, 
évidemment, mais ça te permettra de souffler un peu. 

Je ne dis rien, sous le choc de ses paroles. 

— Parce que j’y serai, tu t’en doutes. Dan ne peut pas faire un truc pareil sans 
moi ! 

Il émit un rire niais auquel je ne répondis pas. 



— Alors... il sera là, Dan ? 

— Ouais. Enfin... on n’a pas encore trouvé l’idée du siècle, mais on finira 
bien par avoir une illumination. 

Quoi? C’était tout? Il me lançait des miettes d’informations avant de 
repartir ? Lorsqu’il se pencha vers moi, il m’offrit un sourire charmeur qui 
m’obligea à retenir ma respiration. 

— Alors, ma belle, maintenant que tu es réveillée, ça te dit de faire un peu de 
sport en chambre ? 

Quand il chuchotait, comme ça, il avait une jolie voix. Une voix similaire à 
celle de Dan, en plus rustre, évidemment. J’hallucinais. C’était possible, après 
avoir tellement fantasmé sur cette voix... 

— C’est que... je travaille tôt, demain, bredouillai-je comme une idiote. 

— Il vaut mieux moins de sommeil que moins de sexe, tu n’es pas d’accord ? 

Quand sa bouche s’écrasa sur la mienne, ma seule excuse s’évapora aussitôt et 

je répondis à son baiser. Il avait raison. Maintenant que je ne dormais plus, 
autant rentabiliser sa présence. 

Dès que je nouai mes bras autour de son cou, Marc profita de la situation sans 
hésiter. Il me repoussa à l’intérieur de mon appartement et referma la porte 
derrière lui. Contrairement à sa dernière visite, cette fois-ci, je portais une 
nuisette légère, parce que je m’étais caressée en songeant à Dan avant de me 
mettre au lit. Une fois que je me retrouvai coincée sur le rebord de ma table de 
cuisine, sa main vint triturer ma culotte et deux doigts plongèrent en moi, 
m’arrachant un premier râle. 

— Oh ! Coquine ! Tu faisais de beaux rêves, on dirait... 

Je repris sa bouche en gémissant. S’il savait à qui je rêvais ! 

— Tu es certaine d’avoir envie de dormir ? se moqua-t-il. 

— Ne t’arrête pas, le suppliai-je. 

Son sourire se fit canaille, puis il vint emprisonner mon clitoris et m’arracha 
un petit cri de plaisir. 

— Et moi ? Qu’est-ce que j’y gagne ? négocia-t-il en cessant ses gestes alors 
que j’étais sur le point de perdre la tête. 

J’ouvris difficilement les yeux, agacée par cette interruption. 

— Qu’est-ce que... tu veux ? haletai-je. 

— Une pipe. Bien longue. Et si tu ne t’endors pas trop vite... peut-être que je 
t’enculerai de nouveau. 

La folie qui m’habitait s’estompa légèrement et je fronçai les sourcils avant de 
demander : 



— Encore ? 

— Tu dis ça comme si c’était la fin du monde. T’as pourtant joui comme une 
petite folle, la dernière fois ! 

Ses doigts remontèrent en moi et me firent trembler d’envie. Qu’est-ce que 
j’étais sensible ! Au bout de trois passages, il s’arrêta de nouveau : 

— Ça te convient ? m’interrogea-t-il. 

Je retins un râle et je forçai ma bouche à grimacer, mais comme il se mit à 
frotter mon clitoris de façon délicieuse, je finis par hocher la tête. 

— Oui, mais continue ! 

J’eus la sensation de prononcer une formule magique, car Marc me laissa 
jouir, et il fit monter la pression, petit à petit, pour que mon orgasme soit fort. 
Quel talent ! Je lâchai un cri terriblement bruyant dans le silence de la nuit, puis 
je m’affalai partiellement sur lui, un sourire niais inscrit sur mes lèvres. 

— J’oublie toujours à quel point tu es doué, marmonnai-je. 

Il recula pour mieux me voir, puis vint plaquer un baiser rapide sur ma 
bouche. 

— En voilà un joli compliment. Bon, où est-ce qu’on va pour la pipe? Au 
salon ou dans ta chambre ? 

Je repris mes esprits avant de soupirer. Je serais bien retournée dormir... 

— Sur le lit, finis-je par répondre. 

Pressé, Marc se rendit à la chambre, retira ses vêtements et s’étendit sur mon 
matelas. D’une main, il entreprit de se masturber sans aucune pudeur devant 
moi. 

— J’ai pensé à ta bouche très souvent, tu sais ? Bon, pour tout te dire, c’est 
plutôt rare, les clientes qui sucent. Ou qui le font bien. Généralement, on baise 
entre collègues, mais... ce n’est pas pareil. 

Pendant que je m’installai entre ses jambes, il retint mon visage vers lui alors 
que j’étais sur le point de commencer ma fellation. 

— Toi, tu as... un petit quelque chose... 

— Merci, dis-je simplement. 

— Si tu te lâchais un peu, tu pourrais même le faire en pro. Ça paie bien, tu 
sais ? 

Je clignai des yeux, incertaine de ce qu’il venait de me dire. Est-ce qu’il 
proposait que je me fasse payer pour sucer des types ? 

— Euh... sans façon, merci. 

Il hésita avant de relâcher mon menton. Sans attendre, je me penchai sur lui et 
glissai sa queue entre mes lèvres. Je m’appliquai, surtout pour boucler le dossier 



sans perdre de temps, mais il dut percevoir mes intentions, car il tapota mon 
épaule. 

— Doucement. Je veux une longue pipe. Laisse-moi donc profiter de ta 
bouche. 

Je ralentis, jouant de ma langue, suçotant son gland avant de revenir le pousser 
vers ma gorge. Il expira de bonheur et son bras remonta derrière sa tête. 

— Putain... t’es vraiment bonne... 

Le plus étrange, c’était de prendre plaisir à sentir Marc s’abandonner à mes 
soins. Il souffla, gémit avant de se tendre sous mes coups de langue. Quand ma 
main caressa ses testicules, il chuchota : 

— Oh... oui ! Ça... j’adore ! 

Je le touchai doucement, puis accélérai mes passages le long de sa queue. Il 
haleta, mais dès que je tentai de ralentir, il grogna en retenant ma nuque : 

— Non ! Continue ! 

À peine plongeai-je son sexe vers ma gorge qu’il éjacula en se raidissant sur 
mon matelas. Je souris comme une idiote, fière du cri que je venais de lui 
soutirer dans ma chambre. D’une main ferme, il me tira plus haut et ramena ma 
bouche contre la sienne. Quand nos lèvres s’éloignèrent, un visage radieux 
apparut devant mes yeux. 

— C’était génial. 

Je me sentis rougir devant son compliment. 

— Merci. 

Il redescendit mes doigts sous ses testicules avant d’ajouter : 

— Quand tu caresses ici, ça augmente l’excitation. Et si tu veux que ce soit 
plus fort, tu peux me glisser un doigt dans le cul, mais il vaudrait mieux prévoir 
un peu de crème. Ou beaucoup de salive. 

Choquée, je retirai ma main. 

— Quoi ? C’est une zone érogène très forte ! se justifia-t-il. 

— Mais... je... ne fais pas ce genre de choses... 

Ma réaction le fit rigoler. 

— Bah, c’est toi qui vois. Tu me ferais jouir en deux fois moins de temps. 
Mais je ne vais pas m’en plaindre : t’as une bouche de rêve. Je veux bien y 
laisser ma queue aussi longtemps que tu le souhaites, ma belle. 

Je me redressai pour continuer à le dévisager. Il n’allait quand même pas 
s’imaginer que j’allais le toucher là ! 

— Tout compte fait, tu n’es peut-être pas prête à passer pro, constata-t-il. 

Quoi ? Tout ça parce que je n’avais pas envie de tripoter son cul ? Tapotant le 



matelas, près de lui, Marc changea aussitôt de sujet : 
— Étends-toi ici. Je vais me chercher une cigarette. 
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Q uand Marc revint dans la chambre, une cigarette en bouche et le cendrier 
entre ses mains, il s’installa sur le rebord du matelas en me faisant signe 
de bouger. 

— Allez ! Fais-moi bander ! 

Surprise par son ordre, je bafouillai : 

— Euh... et comment ? 

— Bah. Fais quelque chose. Branle-toi, par exemple. 

Je fronçai les sourcils, agacée par sa requête. 

— Tu sais... on n’est pas obligé de jouer le second round, lui dis-je. 

Il expulsa la fumée de sa cigarette et posa sur moi un regard moqueur. 

— C’est quoi ce délire ? C’est à cause de la sodomie ? Il vaudrait mieux que tu 
t’y fasses, parce que ça risque d’être au programme du prochain scénario de 
Dan. 

Qu’il ramène Dan dans notre conversation ranima subitement ma curiosité. 

— Ah oui ? 

— D’après ce qu’il m’a dit... tu es prête. Mais il veut que je sois doux, parce 
qu’il pense que ce sera ta première fois. 

Je le dévisageai, étonnée par toutes ces informations. Comment Dan pouvait-il 
croire que j’étais prête ? Était-ce parce que j’avais laissé Marc me toucher à sa 
guise, la dernière fois? Parce que j’avais avoué que je lui faisais confiance? 
Était-ce la raison pour laquelle il m’avait soufflé cette idée à l’oreille pendant 
que je me caressais, au téléphone ? 

— Ne t’en fais pas, me rassura-t-il, même si c’est ta seconde... ou troisième 
fois, il n’y verra que du feu... et ça tempérera un peu ta peur. 

Il reporta sa clope à ses lèvres et tira un bon coup avant de faire un geste 
d’impatience. 

— Allez ! Touche-toi ! Essaie de m’exciter ! 

Je me laissai mollement tomber sur le lit. Dans les faits, j’étais lasse et je 
n’avais pas la moindre envie de me masturber, mais je fis semblant pour 
démontrer un peu de bonne volonté. Sa cigarette empestait la pièce et il fuma 
rapidement, m’observant uniquement du coin de l’oeil. 

— Tu n’y mets pas beaucoup d’entrain, se plaignit-il. Si tu veux exciter Dan, 
il va falloir faire mieux que ça. 

Cessant mes gestes, je le scrutai sans comprendre. Pourquoi me parlait-il 



constamment de Dan ? Et pourquoi étais-je incapable de rester de glace quand il 
abordait le sujet ? Dans un nouveau nuage de fumée, il se pencha pour écraser sa 
cigarette dans le cendrier, puis pivota vers moi. 

— Si Dan se pointe à ce rendez-vous, je veux qu’il ait droit à un super 
spectacle. Mais pour ça, il faudrait que tu y mettes plus d’entrain. 

Sans attendre, je me redressai pour lui faire face et j’en oubliai sa requête 
initiale. 

— Tu crois qu’il va me demander de me masturber ? vérifiai-je. 

— Peu importe. Ça ne change rien. Tu dois quand même... 

Il bougea le haut de son corps, comme s’il voulait démarrer une danse lascive, 
avant d’ajouter : 

— Il faut que tu sois plus sensuelle. Mets-en un peu, juste pour le rendre fou. 

Pendant que je réfléchissais, il ordonna de nouveau : 

— Allez... recouche-toi ! 

Lourdement, je me laissai retomber sur le matelas et j’écartai les cuisses, ce 
qui me valut un autre froncement de sourcils : 

— Doucement! Touche tes seins, d’abord, puis descends sur ton ventre... 
Tortille-toi un peu... 

J’eus envie de l’envoyer au diable, puis je me rétractai : et si ses conseils 
m’aidaient à exciter Dan ? Un cours de sensualité ne me ferait peut-être pas de 
mal ? Fermant les yeux, je recommençai, imaginant Dan, quelque part dans la 
pièce. Je posai mes mains de chaque côté de mon visage, les croisai devant mon 
cou avant de me cambrer lorsque je descendis m’attarder sur mes seins. 
Instinctivement, mes pointes se dressèrent et je les titillai en forçant ma 
respiration pour la rendre bruyante. 

— Ouais... c’est mieux ! m’encouragea-t-il. 

Je gardai une main sur ma poitrine, laissai la seconde glisser vers mon ventre 
et soulevai mon bassin avant de venir taquiner mon sexe. Mes jambes 
s’ouvrirent légèrement et je lâchai un petit râle quand je démarrai mes secousses. 

— Super ! Allez, ma belle, fais-le bander comme un cheval ! 

Dans mon esprit, j’imaginai Dan telle une ombre floue dans un coin de la 
pièce, un regard de feu posé sur moi. Il aimait mater. Il voulait que je le rende 
fou de désir. Je pouvais y arriver. J’échappai un petit cri, puis je laissai mes 
doigts me rendre ivre de plaisir. Ce fut rapide et délicieux. Discret aussi. Dire 
que je n’avais pas envie de me masturber et que je songeais déjà à 
recommencer... 

— Pas mal ! 



Avant que je ne puisse ouvrir les yeux, Marc se glissa entre mes jambes et 
écarta doucement mes cuisses pour venir lécher mes doigts, toujours posés sur 
mon sexe. Je gémis pour l’inciter à poursuivre, puis je vérifiai s’il avait osé 
installer son téléphone sur la table de chevet. Quelle était cette pointe de 
déception de découvrir qu’il ne nous filmait pas ? Avais-je besoin d’un œil 
imaginaire pour jouir, maintenant ? 

Vu sa fougue, Marc me replongea prestement dans un tourbillon qui 
m’empêcha de réfléchir. Il me soutira des cris et je caressai mes seins pendant 
que je me laissais glisser vers un nouvel orgasme. Bonté divine ! Je ne m’en 
lassais pas ! 

Dès qu’il émergea d’entre mes jambes, le visage trempé, il annonça, ravi : 

— Super ! Je bande ! 

J’éclatai de rire pendant qu’il partit à la recherche d’un préservatif. Je 
l’observai revenir vers moi, en se branlant pour parfaire son érection, avant 
d’ordonner : 

— Je veux que tu me chevauches. Je vais regarder tes seins sauter dans tous 
les sens. Les mordre, peut-être, aussi... 

Pendant qu’il s’adossait à ma tête de lit, je grimpai sur lui et il guida mon 
bassin jusqu’à ce que sa queue me pénètre. Il était peut-être bandé, mais il n’était 
pas très ferme. Peut-être était-ce la raison pour laquelle il me claqua la cuisse. 

— Je vais jouer avec ton cul. Ça va m’exciter. Et le préparer pour la suite. 

Je retins une moue boudeuse, mais je ne cessai pas de bouger sur lui pour 
autant, et je serrai les dents lorsqu’il se mit à triturer mon anus. Dès que je 
changeai le rythme de ma chevauchée, il en profita pour l’envahir, me laissant 
gérer la vitesse avec laquelle son doigt plongeait en moi. Entre mes cuisses, j’eus 
la sensation que son érection se durcissait et je dus admettre que j’appréciai sa 
nouvelle taille. 

— Oui. Vas-y. Prends ton pied, chuchota-t-il en me dictant un rythme plus 
rapide. 

Je m’exécutai, portée par ses ordres qui semblaient diriger ma cadence, et par 
ce doigt qui poussait de plus en plus loin en moi. Cela me troublait, mais j’avais 
la sensation que tout mon corps exigeait ces délicieuses frictions. 

— Continue, m’encouragea-t-il. 

Même si mes mains se retenaient aux épaules de Marc, je changeai de rythme 
pour pouvoir me hisser et glisser mes doigts entre mes cuisses. Tout en 
poursuivant mes déhanchements, je me remis à me caresser. 

— Oh... c’est fort, haletai-je. 



— Oui... et ça va le rendre fou, ma belle. 

Je laissai ma tête se relever pour me mettre à jouir, imaginant ce que verrait 
Dan s’il était là, tapi dans l’ombre, et je me surpris à gémir plus fort. Je retins 
mon orgasme, même si je le sentais tout près. Je voulais qu’il soit puissant, qu’il 
explose et que le spectacle soit parfait. À cette idée, tout s’emballa. Mon 
déhanchement, ma respiration et mon plaisir. Je perdis la tête dans un cri, 
capturant ce sexe une dernière fois entre mes cuisses, oubliant ce doigt qui ne 
cessait plus de pousser entre mes fesses. Ma bouche chercha celle de Marc qui 
profita de cet instant d’abandon pour soulever mon bassin et guider son sexe 
vers mon anus. 

Aussitôt, je mis fin à notre baiser. Même si j’étais détendue, le passage de son 
gland, quand il traversa mon anneau de chair, fut désagréable. Je grimaçai, mais 
il descendit ma croupe pour plonger en moi complètement avant de soupirer 
d’aise. 

— Là... c’est mieux... 

— C’est inconfortable, me plaignis-je en tentant de retenir ses gestes qui 
forçaient le retour de ma chevauchée. 

— Si Dan choisit de te faire baiser par deux types malcommodes, tu vas en 
baver bien plus que ça. Dis-toi que la douleur augmente parfois le plaisir. Plus tu 
te crispes, pire ce sera. 

Je le scrutai, incertaine d’apprécier ses propos. Dan allait-il me faire prendre 
sauvagement par deux hommes ? Planifiait-il un autre viol ? Était-ce donc le 
genre de scénario qui l’excitait ? Agacé de me voir immobile, Marc me claqua 
de nouveau la cuisse avant d’ordonner : 

— Allez ! Baise-moi ! Je suis drôlement en forme, tiens. 

Je poursuivis ma chevauchée, lentement, pour tenter de jauger de la douleur, 
mais Marc s’impatienta et me dicta un rythme plus rapide en s’accrochant à mes 
hanches. Ça me chauffait de partout, et c’était plutôt inhabituel comme 
sensation. Fallait-il que je me branle de nouveau pour que le plaisir revienne 
dans mon corps ? Impossible. J’avais peur de relâcher les épaules de Marc et 
qu’il me descende trop vite. Parfois, d’un doigt, il touchait mon anus qui 
s’ouvrait à chacun de ses passages. Qu’est-ce qu’il était bizarre ! 

— Oh ! Je me régale ! avoua-t-il avant de venir lécher le dessous de mon 
menton. 

D’un trait, il se mit à terminer mes descentes par des coups de reins rudes. Je 
sursautai et je tentai de retenir ma croupe plus élevée. Marc bloqua mes gestes et 
me força à le prendre complètement. Sans un mot, nous luttions l’un contre 



l’autre, mais par sa force et ma position, il y parvenait de mieux en mieux. Je 
fortifiai ma prise sur ses épaules et le rabrouai du regard, mais il me bascula dos 
contre le lit. Son corps m’écrasa et se balança sur le mien, plongeant sa queue 
entre mes fesses à grands coups. Dans cette position, alors que je ne parvenais 
plus à gérer quoi que ce soit, je me mis à ressentir ses pénétrations avec une 
intensité folle. Si folle que j’en fermai les yeux pour essayer de me concentrer 
sur les sensations qu’il faisait jaillir. 

— Oh ! On dirait que ça vient, railla-t-il. 

— Oui, dus-je admettre. 

— Souviens-toi comme tu as gueulé, la dernière fois, me rappela-t-il en 
accélérant. Combien Dan va adorer te voir comme ça ? 

— Oh! 

Il lécha ma bouche en reprenant des coups de boutoir rapides. Quel drôle de 
type ! Autant je détestais la façon dont il parvenait à faire ce qu’il voulait avec 
moi, autant je n’arrivais pas à lui résister ! Mon corps s’ouvrait, vibrait, 
tressaillait à chacune de ses pénétrations, et je me mis à gémir de plus en plus 
fort. 

— Oui, ma belle, éclate-toi ! 

Je griffai son épaule, et je gueulai comme une idiote quand l’orgasme 
m’écrasa. Au lieu d’être un simple électrochoc, il sembla augmenter à chaque 
coup de reins supplémentaires que me donnait Marc. Je le fixai, la bouche 
ouverte. Mais qu’est-ce que c’était que ce truc ? Je sursautai sur le matelas, me 
cambrai, puis je lâchai un nouveau râle de plaisir. Marc se mit à haleter sur moi, 
marmonna qu’il n’en pouvait plus, puis tout s’arrêta. J’étais lessivée. Tellement 
que je ne bougeai pas lorsqu’il se retira. Je tournai la tête pour l’observer s’étaler 
à mes côtés, encore sous le choc de l’orgasme qu’il venait de m’offrir... juste 
comme ça ! 

À bout de souffle, Marc s’accorda un moment avant de ramener son attention 
vers moi. 

— Ce n’était pas mal. Mais c’était mieux la dernière fois. 

Je fus incapable de lui répondre. Mieux ? Comment ? J’avais pris mon pied, et 
j’aurais probablement pu le prendre encore ! Je ne savais pas que ce genre 
d’orgasme était aussi génial. Dire que je me contentais de me branler, avant... 

— Tu dois apprendre à penser au spectateur, insista-t-il, comme si nous étions 
au milieu d’une discussion. Connaissant Dan, je suppose qu’on va te brusquer 
pour te mettre dans l’ambiance, mais... ce serait bien si tu jouais un peu plus. 

Quand je compris ce qu’il insinuait, je fronçai les sourcils : 



— Tu veux que je simule ? 

— Nah, mais tu peux exagérer. Te déhancher, gueuler plus fort, ce genre de 
choses... Je suis sûr que ça l’exciterait davantage. 

Malgré la fatigue qui me collait à la peau, je me redressai lourdement sur mon 
lit avant de m’emporter : 

— Mais c’est quoi son problème ? 

Il chercha ses cigarettes sur ma table de chevet et prit le temps d’en allumer 
une avant de me jeter un regard de biais : 

— Je voudrais bien te le dire, ma belle, mais ça va changer ton comportement 
au téléphone. Si ça foire, je ne serai pas plus avancé. 

Pendant qu’il tirait sur sa clope, je me mis à réfléchir à toute vitesse. 

— Il est malade ? demandai-je. 

Il généra un nuage de fumée avant de secouer la tête. 

— Pas vraiment. 

— Il est moche ? 

Il pouffa. 

— Nah. Plutôt beau gosse, en fait. 

— Mais alors quoi ? m’énervai-je. 

Encore plus de fumée envahit ma chambre. 

— Disons qu’il a besoin de beaucoup de stimulation pour bander. 

J’écarquillai les yeux. Dan ne bandait pas aisément. Sans réfléchir, je 

poursuivis mon interrogatoire : 

— C’est pour ça qu’il mate ? 

— Si on veut. 

Il se leva avant d’écraser sa cigarette, à moitié entamée, dans le cendrier. 

— Écoute, je ne sais pas ce que tu fais avec lui, mais n’arrête pas. Il change. 
Si tu le voyais planifier tous tes scénarios..., tu comprendrais. 

Perdue dans ses mots, j’insistai : 

— Mais il pourrait être quelque part ! Il n’a qu’à s’intégrer dans une scène où 
il y aurait plusieurs hommes ? Il pourrait juste... être l’un d’eux ? 

Contournant le lit pour se rapprocher de moi, Marc se pencha pour me tapoter 
le bout du nez. 

— Ça, il ne peut pas. Allez, je file. On se verra lors de ton prochain scénario. 
Son clin d’œil me fait sourire comme une idiote. 

— Connaissant Dan, il va nous trouver une idée de génie, pas plus tard que 
demain matin. 

Il m’embrassa du bout des lèvres avant de commencer à s’habiller. 



— Il est malade, répétai-je. Et il ne bande pas. 

— Je n’ai pas dit qu’il ne bandait pas, s’énerva-t-il pendant qu’il boudait son 
jean. 

— Il est handicapé, devinai-je. 

Marc retint sa respiration et fit une moue avant de secouer la tête. 

— Je ne veux pas parler de ça avec toi. 

Pendant qu’il continuait de se revêtir, je me laissai légèrement choir sur mon 
lit, assommée par cette information. Dan était handicapé. C’était la seule 
possibilité. Voilà pourquoi il n’était pas venu, hier soir. Parce qu’il ne le pouvait 
pas. 

— Est-ce que... c’est tout le corps ou juste... 

D’un doigt, Marc me fit signe de me taire, puis il revint poser un genou sur 
mon matelas avant de me disputer : 

— Tu ne sais rien, compris ? Tu lui parles et tu continues de le charmer. S’il a 
la moindre idée que tu te doutes de quelque chose... tu peux me croire : tout va 
s’arrêter. 

Je déglutis, anxieuse à cette idée. J’aimais bien mes conversations 
téléphoniques avec Dan. Et ses scénarios, aussi... 

— Il n’en saura rien, promis-je d’une voix ferme. 

Marc soupira, puis il parut hésiter avant de lâcher : 

— Il est paraplégique, mais il a certaines sensations. Je l’ai déjà vu bander. 
C’est juste... très compliqué. C’est loin d’être un légume dans un fauteuil 
roulant, compris ? 

— OK, dis-je simplement. 

Il s’éloigna, planqua son paquet de cigarettes dans la poche de son jean et 
pesta à mon intention : 

— Ne me fais pas regretter de te l’avoir dit. Je suis prêt à te menacer avec les 
vidéos que j’ai prises, l’autre jour, s’il le faut. 

Je continuai de hocher la tête, agacée par sa façon de me contraindre au 
silence. Je n’avais pas l’intention d’aborder le sujet avec Dan ! Quelle idée ! 

— Il faut que je file, mais Dan va sûrement te téléphoner demain, alors... ne 
fais pas tout foirer, tu veux ? 

— Hé ! J’ai compris ! m’emportai-je. Tu pourrais me faire confiance ! 

Son regard se fit sombre sur moi. 

— J’essaie, ma belle. J’essaie vraiment. Allez... à bientôt. 

Il me plaqua un nouveau baiser sur la bouche avant de foutre le camp. Et 
même si j’étais épuisée après notre partie de jambes en l’air, j’étais surtout sous 



le choc de son aveu. Dan... paraplégique? Qu’est-ce que j’étais censée faire 
avec une telle information ? 



Chapitre 26 


- @) - 

s -1 ette nuit-là, je dormis mal, et peu. Je me tramais au bureau, contrariée par 

^ ce que j’avais appris sur Dan. Qu’étais-je censée faire, maintenant? 
Continuer à discuter avec lui comme si tout était normal ? Cela me paraissait 
impossible ! Je me sentais coincée. Autant par la situation que par le silence 
imposé par Marc. Tout cela ne serait-il pas plus facile si je pouvais avouer la 
vérité à Dan ? Qu’on en parle, tout simplement ? 

Pendant mon heure de déjeuner, je fis des recherches sur internet, mais il 
existait plusieurs niveaux de gravité pour la paraplégie, alors je ne fus pas plus 
avancée. Dan pouvait-il se lever partiellement ? Avait-il encore des sensations ? 
Je tombai sur des tas de témoignages qui allaient dans tous les sens : certains 
disaient que la sexualité était toujours possible, mais que le plaisir se trouvait 
autre part. Je découvris des appareils susceptibles de stimuler l’érection, ou 
même des injections qui pouvaient la provoquer. 

Je retins mon souffle. Voilà qui me semblait très compliqué, soudain... 

Quand je sortis du bureau, tout était encore flou dans ma tête. J’avais envie de 
tout arrêter avec Dan. Après tout, Marc était doué et il me donnait ce dont j’avais 
besoin. Pourquoi fallait-il que je rencontre Dan ? Je pouvais très bien me 
contenter de ces conversations téléphoniques... 

Je soupirai devant mon volant. Que m’arrivait-il ? Je n’allais quand même pas 
abandonner aussi vite ? J’avais pourtant eu le cran de monter à cet appartement 
en sachant pertinemment que les choses allaient déraper. Avec Dan, il était hors 
de question que je baisse les bras avant d’avoir essayé ! 

Une fois à la maison, je me servis un verre de vin. Je me sentais épuisée, peut- 
être plus par mes réflexions qu’à cause de ma baise tardive avec Marc, la veille, 
et pourtant, quand il me fallut téléphoner à Dan, je pris une longue inspiration 
avant de trouver le courage de composer son numéro. 

— Bonsoir, Emma. 

Sa voix m’accueillit avec douceur. Si seulement elle n’était pas aussi 
envoûtante... 

— Bonsoir, Dan. 

— Vous avez passé une bonne journée ? 

— Interminable, avouai-je. 

— Moi aussi. J’attendais votre appel avec impatience. 

Je ravalai ma moue. Je n’avais pas envie de miner notre discussion. Je voulais 



juste laisser sa voix apaiser mon corps. Pour ce faire, je m’étendis sur le canapé 
et je lâchai, sur une note plus joyeuse : 

— Alors ? Dites-moi tout. Vous avez songé à des scénarios pour moi ? 

Il rit. 

— Des tas ! Mais je dois avouer que je ne pensais pas que votre requête allait 
tout compliquer de la sorte. 

— À ce point ? questionnai-je, surprise. 

— Oui. Nous avons des lieux ciblés et des concepts de départ avec lesquels 
nous travaillons... et je n’ai pas l’habitude de m’inclure dans ce type de 
situation. 

Je pinçai les lèvres, contrariée. Tout faisait sens, désormais. Avec un fauteuil, 
n’importe lequel de mes scénarios devait être une sacrée organisation. 

— Mais vous avez bien... enfin... quelques idées ? bafouillai-je, gênée de lui 
avoir imposé ma règle. 

— Bien sûr ! Mais je vous préviens : je serai à l’écart. Derrière un rideau... ou 
à contrejour. Vous ne me verrez pas. 

J’affichai une moue boudeuse. Tout ça pour éviter que je découvre qu’il était 
en fauteuil ? Quelle idée ! J’aurais aimé voir ses yeux, sa bouche... ou sa main, à 
la limite ! 

Un peu à contrecœur, je lâchai : 

— Si c’est trop compliqué... on pourrait juste... filmer ? 

— Pardon ? 

J’essayai de me souvenir du trouble que j’avais ressenti devant la petite vidéo 
faite par Marc. Si Dan me capturait ainsi, il aurait tout le loisir de revoir la 
scène... seul, chez lui. 

— Ça pourrait être une étape ? insistai-je. Peut-être que ça vous inciterait à 
sortir de votre cachette ? 

Il soupira au bout du fil. Était-ce de la déception ou du soulagement ? Avais-je 
déjà tout gâché ? 

— Emma... j’ai vraiment envie d’être là, c’est juste que... 

— Je suis trop pressée, je sais, le coupai-je. Ce n’est pas grave. Je comprends. 
Ce n’est pas comme si j’allais cesser d’utiliser les services de SOS Fantasmes 
dans les prochaines semaines. 

Ma tentative de plaisanterie tomba à plat. 

— Vous finirez bien par vous dégoter un type pas trop idiot, capable de vous 
faire jouir, marmonna-t-il. 

— Je suis vraiment nulle pour les trouver. Et je doute qu’un homme parvienne 



à me faire... tout ce qu’on me fait depuis que je suis entre vos mains. 

Malgré moi, je rougis. 

— Je ne vous offre que du sexe, Emma. Vous finirez bien par désirer autre 
chose. 

— Là, c’est vous qui brûlez les étapes, Dan. 

Il émit un petit rire. 

— Oui. Vous avez raison. Mais il y a des moments où j’aime tellement nos 
discussions que j’entrevois déjà le pire. 

— Je vous comprends. Moi aussi, ça me plait quand on parle, comme ça. Cela 
dit, si vous veniez me faire le repas, ce serait encore mieux. Je meurs de faim ! 

Je refermai la bouche à la seconde où je terminai ma phrase. Quelle idiote, je 
faisais ! J’habitais au deuxième étage, mon immeuble n’avait pas d’ascenseur, et 
avec son fauteuil, Dan ne pouvait sûrement pas atteindre mon comptoir de 
cuisine ! 

— Ce serait bien, dit-il simplement. En plus, j’ai de bonnes recettes... 

Soulagée par sa réponse, je souris comme une idiote. Cela signifiait-il qu’il 

n’était pas fermé à ce qu’on se voie ? Planifiait-il de me dire la vérité bientôt ? 

— Et si on parlait de vos prochains orgasmes ? proposa-t-il subitement. 

Même si j’aimais bien la conversation en cours, je me raclai la gorge avant 

d’accepter : 

— D’accord. Dites-moi ce qui vous inspire ! 

— Je ne vous mentirai pas, parmi tous les scénarios que j’avais en tête, j’ai 
choisi la version hard parce qu’il m’a semblé... que nous avions touché quelque 
chose, la dernière fois. 

J’essayai de me remémorer de quelle fois il parlait, lorsqu’il ajouta : 

— Je crois qu’on devrait reprendre la scène de l’appartement... et la 
transposer ailleurs, de façon un peu plus rude aussi. Deux hommes pourraient... 
vous forcer à faire un tas de choses très vilaines... 

Un frisson me traversa la nuque et je pris un moment avant de chuchoter : 

— Vous parlez d’un viol ? 

— Dans les faits, le scénario est très similaire à celui de la dernière fois, c’est 
juste que je vais retirer la partie... plus consentante. 

Je fermai les yeux, nerveuse de la mise en scène qu’il songeait à planifier pour 
moi. Était-ce donc ce qu’il avait envie de voir ? Ce qui l’excitait ? 

— Vous aurez le même mot-code et vous pourrez tout arrêter à n’importe quel 
moment, continua-t-il, mais je crois que vous n’êtes pas allée au bout de cette 
expérience, la dernière fois. 



Comme je n’osai pas ouvrir la bouche, il ajouta : 

— Et moi, Emma, je serai là, quelque part, et je leur dirai ce qu’ils doivent 
faire de vous. Un peu comme... un meneur de jeu. 

Un autre silence passa que je n’eus pas le courage de rompre. Cela me 
paraissait plutôt intense pour de la simple stimulation... 

— Évidemment, je peux planifier quelque chose de plus doux si... 

— Est-ce que... c’est ça qui vous allume ? Le viol ? 

— Quoi ? Non ! Pas du tout ! protesta-t-il dans un rire. Mais depuis le temps 
que je gère SOS Fantasmes, je peux vous certifier que c’est le type d’expérience 
qu’il faut vivre au moins une fois. Et j’ai beaucoup réfléchi à votre dernière 
séance. Même si ça ne s’est pas passé comme prévu, je crois que quelque chose 
vous plaît dans l’abandon que j’exige de votre personne. Vous nous faites 
davantage confiance. N’est-ce pas ce que vous avez dit, la dernière fois ? 

Le souffle court, j’opinai pour moi-même avant de confirmer : 

— C’est vrai. 

— Je crois que je commence à bien vous connaître, Emma. Je sens qu’il y a 
quelque chose en vous qui demande à naître. 

— Vous exagérez sûrement... 

— C’est ce qu’on verra. Tout ce que j’aimerais, c’est qu’on donne une autre 
chance à cette formule dans laquelle vous n’aurez qu’à vous laisser guider. 

Avec une voix aussi suave, j’avais la sensation qu’il pouvait m’ordonner tout 
ce qu’il voulait... Bon sang ! Comment pouvait-il avoir un tel pouvoir sur ma 
personne ? 

— J’ai envie de vous faire vivre un moment intense, Emma. Vous aurez peur, 
certes, et votre corps va probablement vous trahir, mais ayez confiance en moi. 
Je vous promets un scénario extraordinaire. 

Je fixai au loin pour essayer de ressentir la moindre crainte face à ce viol 
planifié. Les scénarios de Dan étaient parfaitement encadrés. Que pouvait-il 
m’arriver de grave hormis des tas d’orgasmes ? La dernière fois, j’avais paniqué, 
mais Marc était parvenu à me rassurer. Et maintenant, je savais exactement à 
quoi m’attendre. Je pouvais le faire. 

— D’accord. Je veux bien, lâchai-je. 

Le rire de Dan me parut plus léger. 

— À la bonne heure ! Et encore, vous ne savez pas tout : comme je fais aussi 
le scénario pour moi, vous aurez droit à un rabais substantiel. 

— Oh, dis-je pour émettre un son, même si l’information m’était déjà connue. 

— C’est tout à fait logique. Après tout, j’en retirerai certaines gratifications... 



Sa voix se fit coquine au bout du fil, mais je fus incapable de réagir de la 
même façon. Quel était le genre de gratifications qu’un type en fauteuil pouvait 
ressentir ? Je n’y comprenais toujours rien. 

— Je crée un scénario pour vous et vous faites le spectacle pour moi. C’est un 
bel échange, vous ne trouvez pas ? 

Je ne répondis pas, toute piteuse que j’étais à l’idée de ne pouvoir le voir. 
Même si Marc me plaisait beaucoup, j’avais envie de me rapprocher de Dan. 
J’aurais voulu qu’il me touche. Qu’il me fasse toutes ces choses qu’il prévoyait 
pour moi. Quelle idiote ! Pourquoi je n’arrêtais pas toutes ces bêtises avant d’y 
perdre mon âme ? 

— Emma ? s’inquiéta-t-il. 

Sortant de ma torpeur, je demandai : 

— Cette mise en scène..., elle vous plaît ? 

— Je préférerais être de la partie, je ne vous le cacherai pas, mais... oui, ce 
scénario me plaît, et vous voulez savoir pourquoi ? 

— Oui, dis-je sans la moindre hésitation. 

— Parce que vous aimez être guidée. Et prise entre deux hommes, aussi. 
Autant vous redoutiez ce genre de scène, autant cela vous grise désormais, n’ai- 
je pas raison ? 

— Si, admis-je avec une petite voix. 

— Et parce que... d’après ce que j’en sais, vous aimez bien qu’on contrôle 
votre corps. Un viol est donc tout indiqué pour ça. Enfin... un viol scénarisé, 
évidemment. Vous pourrez pleurer, supplier ou essayer de vous débattre... Vous 
serez quand même contrainte à jouir. Votre corps et votre tête iront dans des 
directions opposées jusqu’à ce que les sensations les remettent en harmonie. Et 
là, Emma, je ne peux cesser de songer à cet orgasme que vous aurez. Si vous 
saviez comment je suis heureux de pouvoir y assister. 

Même si ses mots m’effrayaient, je perçus mon excitation monter en flèche 
entre mes cuisses. Comment faisait-il pour me rallier à ses idées aussi aisément ? 

— D’ailleurs, Marc sera là, annonça-t-il. Sa présence vous rassure, je me 
trompe ? 

J’affichai un sourire ravi. 

— Comme toujours, vous avez raison. 

Au lieu de savourer mon compliment, il reprit, sur un ton plus grave : 

— Il y aura de la douleur, je ne vous le cacherai pas. Comme c’est une mise en 
scène, et que vous en êtes consciente, il me faudra exagérer les détails pour que 
vous ayez vraiment peur. Le sentiment de panique sera des plus bénéfique si 



vous voulez... un plaisir puissant. 

Je retins mon souffle avant de répondre : 

— D’accord. 

— Vous serez sodomisée, aussi. 

J’expirai bruyamment. Même si je m’en doutais déjà, j’angoissais à l’idée que 
Dan assiste à ce genre de scène. 

— Des objections ? vérifia-t-il. 

Je pris un moment pour réfléchir à la question, puis je secouai la tête en 
jetant : 

— Non. Si vous pensez que je suis prête..., alors ça me va. 

— Vous devriez peut-être y songer davantage, car hormis votre mot-code, il 
n’y aura pas de retour en arrière possible. 

Je ressentis une légère culpabilité en sachant que Marc m’avait déjà 
sodomisée. Et deux fois plutôt qu’une. Et si ma performance ne paraissait pas 
naturelle à Dan ? 

— Emma ? 

— Ça me va, certifiai-je avec une voix plus ferme. Chaque fois que j’ai eu 
recours à vos services, c’était meilleur que la dernière fois. Je vous fais 
confiance, Dan. Et je m’en remets complètement à votre équipe. 

Au bout du fil, sa respiration s’emballa, puis il chuchota : 

— Vos paroles me touchent, Emma. Merci. 

Plus taquine, j’ajoutai : 

— Si je suis assez docile, peut-être consentirez-vous à m’attacher quelque part 
pour venir m’offrir ce super orgasme que vous me faites miroiter ? 

Le rire de Dan fut instantané. 

— Je note l’idée. Elle n’est pas sans intérêt, j’en conviens. 

— Alors je ferai au mieux pour ne pas vous décevoir. 

— Vous ne me décevez jamais, Emma. Même si vous prononcez le mot-code 
ou que vous annulez tout..., ça ne changera rien pour moi, vous m’entendez ? 

— Oui, dis-je, étrangement émue par ses mots. 

Un silence passe, puis il se racla la gorge avant d’annoncer : 

— Demain soir, vous êtes libre ? 

Je me redressai sur mon canapé, tous les sens en alerte, avant de répéter : 

— Demain ? 

— Je sais que nous avions convenu que les scénarios auraient lieu toutes les 
deux semaines, expliqua-t-il, mais comme je vous le fais à moitié prix... 

Il étouffa un rire avant de reprendre ses mots : 



— En fait, il me tarde de me trouver dans la même pièce que vous... et pour 
l’argent... on pourra toujours s’arranger. 

Ma gorge se noua. Dan avait donc vraiment envie de me voir ? Il ne pouvait 
plus attendre ? Mon cœur se mit à battre la chamade et ma voix trembla lorsque 
je répondis : 

— Je suis libre. 

En réalité, j’avais promis à Karen que j’irais manger avec elle, après le boulot, 
mais tant pis. Je pouvais reporter. Il fallait savoir gérer ses priorités, après tout. 

— Alors je vous verrai demain, annonça-t-il avec une pointe d’émotion. Et 
comme j’ai envie que cette soirée soit en tous points surprenante, je vous 
appellerai demain, vers vingt-heures, pour vous donner des indications. Cela 
vous convient-il ? 

Demain. Soudain, cela me paraissait si loin. 

— Oui, dis-je simplement. 

— À demain, alors... douce Emma... 

Sa voix me caressa et je fermai les yeux avant de répéter : 

— À demain... 

Quand je raccrochai, je soupirai de béatitude en serrant mon téléphone contre 
moi. Cet homme me rendait toute chose. Il fallait absolument que je trouve un 
moyen de l’atteindre. 



Chapitre 27 


-<$>- 

A la fin de ma journée, je rentrai chez moi dans un état d’euphorie en 
songeant à la soirée qui s’annonçait. Je sautai dans la douche et essayai de 
trouver quelque chose de joli à me mettre, jetai mon dévolu sur une robe facile à 
enlever et passai un moment à arranger mes cheveux à l’aide de mon fer plat. 
Pendant que je maquillais mes yeux, mon téléphone sonna. 

— Allô ? répondis-je un peu vite. 

— Bonsoir, Emma. C’est Dan. Vous êtes prête pour la grande aventure ? 

— Je... euh... dans cinq minutes ? 

Il rigola au bout du fil, visiblement détendu face à ce qui s’annonçait 

— Vous avez encore un peu de temps. Puis-je vous donner quelques 
instructions ? Vous avez de quoi noter ? 

Je m’empressai de récupérer un bout de papier et un crayon. 

— Je vous écoute. 

— Alors... ce soir, vous allez prendre un taxi. Je ne veux pas que vous 
conduisiez, c’est compris ? 

— Mais... 

— Ne discutez pas. Venez, et je m’occupe du reste. 

Je ravalai mes protestations et j’attendis la suite. 

— Vous allez vous rendre au coin de la 4e et de la rue Dickinson. C’est un 
quartier industriel, pas trop loin, donc ça ne devrait pas vous coûter trop cher. 
Demandez au chauffeur de vous déposer au 180, c’est un vieux commerce de 
textile à l’abandon. Sur la gauche, il y a une grande aire de stationnement vide. 
Traversez-là. 

Je notai tout en attendant la suite, mais comme le silence persista au bout du 
fil, je demandai : 

— Et après ? 

— Je pense qu’on devrait vous intercepter avant que vous n’ayez fait le trajet. 
Mais à tout hasard, il y a une station-service, de l’autre côté. Elle est fermée, le 
soir, mais son enseigne est toujours allumée. Si besoin, il y a une cabine 
téléphonique juste à côté. 

Ma gorge se serra. Dan m’envoyait dans un lieu isolé, loin de tout... Allaient- 
ils me baiser là-bas ? Dehors ? 

— Vous serez là ? demandai-je. 

— Oui, même si je doute que vous puissiez me voir. Mais Marc sera là. 



Je souris, déjà plus confiante malgré le programme qui s’annonçait. Marc 
allait gérer la situation et Dan allait m’observer... Voilà qui me rendait aussi 
nerveuse qu’excitée. 

— Comment vous sentez-vous ? me questionna-t-il soudain. 

— Je ne sais pas. J’ai peur et... j’ai hâte. C’est bizarre, hein ? 

— Vu le scénario que j’ai imaginé pour vous, je crois que c’est 
compréhensible. 

Je n’osai pas lui demander s’il avait prévu des surprises. Je voulais me rendre 
là-bas et vivre sa mise en scène dans l’abandon le plus total. Allais-je seulement 
y arriver, cette fois ? 

— Pour tout vous dire, ajouta-t-il, j’ai très hâte aussi. 

Devant sa voix suave, je retins un gloussement ridicule et eus la sensation que 
mon excitation montait en flèche. Je ne pouvais pas croire que nous allions être 
dans la même pièce. Ou... enfin... tout près l’un de l’autre... 

— Vous vous souvenez du mot-code ? vérifia-t-il encore. 

— Oui. 

J’eus envie de lui promettre de ne pas m’en servir, parce que je voulais que 
cette mise en scène soit parfaite. Pour Dan, d’abord, mais pour moi aussi. J’avais 
la sensation que ces scénarios nous liaient, lui et moi. Et depuis hier, je me 
repassais ses mots en boucle dans mon esprit. Je voulais ce fichu orgasme qu’il 
m’avait décrit. Je voulais qu’il se décide à tout me dire. J’ignorais tout de son 
handicap, mais cet homme avait tellement d’imagination que j’étais certaine que 
les choses étaient possibles entre nous. 

— Aux environs de vingt-deux heures, traversez le parking, et laissez-vous 
guider dans cette nouvelle aventure. 

— Dix heures, répétai-je en inspirant un bon coup. D’accord, j’y serai. 

— Et moi donc. Aux premières loges, rien de moins. 

Je gloussai de nouveau, charmée par son impatience. 

— Je sais déjà que cette soirée restera à jamais gravée dans ma mémoire, 
Emma, souffla-t-il. 

Émue, je chuchotai : 

— Moi aussi. 

J’émis un rire nerveux avant d’ajouter : 

— Je n’ai rien à faire, après tout. Il suffit... que je me laisse guider. 

— Vivez l’expérience. Profitez de l’intensité de chaque moment. C’est tout ce 
que je désire. 

— Je le ferai, promis-je. 



— Alors on se dit... à plus tard ? 

— Oui. À plus tard, répétai-je, un sourire niais dansant sur mes lèvres. 

Lorsque je raccrochai, je restai là à fixer mon reflet au fond du miroir. J’étais 

nerveuse, fébrile, excitée... et incroyablement heureuse de la soirée qui 
s’annonçait. J’espérais tellement que tout soit parfait ! 



Chapitre 28 


-<g>- 

iy yr a main tremblait en payant la course du taxi. À trois reprises, le chauffeur 

-*-*-*-m’avait demandé si j’étais certaine de vouloir descendre ici. Je le 
comprenais sans mal. L’endroit était drôlement effrayant. 

— J’ai rendez-vous avec un ami. Ne vous inquiétez pas, tentai-je de le 
rassurer en forçant un sourire sur mes lèvres. 

En réalité, je dus me faire violence pour sortir de ce taxi et marcher en 
direction des places de stationnement indiquées par Dan. Et j’y allai à bon 
rythme pour que le chauffeur reparte. Ce serait le comble s’il décidait d’attendre 
l’arrivée de mon « ami ». Quand le bruit du moteur s’éloigna, je soupirai, même 
si je n’étais pas plus calme à l’idée de traverser ce parking trop sombre à mon 
goût. Je fixai le point lumineux, l’enseigne de la station-service, de l’autre côté 
de l’espace vide, et j’avançai à bon rythme, regrettant ces talons dont les pas 
résonnaient en force dans la nuit. 

Mon cœur, qui battait déjà la chamade, devint frénétique quand le son d’un 
objet métallique tomba derrière moi. Je jetai un coup rapide dans le noir total 
avant d’accélérer la vitesse de mes pas. Mauvaise idée : je heurtai un corps 
massif. Même si j’attendais qu’on m’accoste, je ne pus m’empêcher de lâcher un 
cri de surprise en découvrant l’homme qui venait subitement de surgir devant ma 
personne. Et si j’espérais Marc, je restai figée en ne le reconnaissant pas. Malgré 
tous mes scénarios avec SOS Fantasmes, ce type m’était complètement inconnu. 
Il était grand, baraqué comme un sportif, avec des cheveux rasés. D’autant plus 
anxieuse, je reculai pour tenter de m’éloigner de lui. 

— Pardon, je... je ne vous ai pas vu, m’excusai-je platement. 

— Avec ma taille... c’est dur à croire, bébé. Mais comme tu vois, moi je t’ai 
vue. 

Mon souffle s’emballa. Étais-je sur le point de paniquer ? Possible. Je 
m’attendais à tomber sur Marc et voilà qu’il s’agissait d’un parfait étranger. Et 
s’il n’avait rien à voir avec le scénario de Dan ? 

— Je veux juste... j’ai rendez-vous avec un ami, bafouillai-je en reculant 
lentement, espérant ne pas avoir l’air de prendre la fuite. 

— Il attendra, car pour l’heure, tu as rendez-vous avec moi, annonça-t-il. 

Je fis un nouveau pas vers l’arrière et échappai un cri d’effroi lorsque je me 
retrouvai coincée contre un autre homme dont les mains se posèrent sur mes 
hanches. Dans un moment de pure frayeur, je tentai de le repousser, mais des 



doigts cherchèrent à étouffer le cri strident que j’étais sur le point de lâcher. 

— Du calme, ma belle... si tu es gentille avec nous, on sera gentils avec toi, 
pas vrai, Ethan ? 

Était-ce la voix de Marc tout près de mon oreille ? Je n’en fus pas certaine. 
J’étais tellement nerveuse que je ne pouvais m’empêcher de lutter contre sa 
poigne. Quand le type s’approcha de moi, j’inspirai par le nez, prête à gueuler un 
bon coup à la seconde où ma bouche serait libérée. Je ne pouvais pas les laisser 
faire. Quel était le mot-code, déjà ? 

— Tu es une vraie beauté, toi, dit-il en venant triturer mon sein par-dessus ma 
robe. 

Je me débattis, le repoussai avec mes pieds en grognant malgré la main qui 
m’empêchait de crier. 

— Une petite farouche... j’aime ! murmura le balèze en revenant me toucher 
lourdement le ventre. 

Sa main descendit vers mon sexe qu’il frotta rudement et je tentai de bouger 
pour essayer de contrer son geste. Énervé par ma réaction, il ordonna : 

— Tiens là, je vais la calmer. 

Ma respiration fit un bruit infernal, surtout quand les bras qui me retenaient, 
par-derrière, me coincèrent davantage. Le grand type en profita pour remonter 
indécemment ma robe. Je fermai les yeux. Quoi ? Cela allait se passer ici ? Dans 
une aire de stationnement déserte ? 

Dans un geste vif, l’homme arracha ma culotte, ce qui me brûla la peau entre 
les fesses. Je gémis de douleur, la bouche coincée sous une main dont la poigne 
n’avait toujours pas faibli. La brute fit valser mon sous-vêtement derrière sa tête 
avec un sourire ravi. Je me tortillai avant d’être ramenée à l’ordre par l’homme 
qui bloquait chacun de mes gestes. Des larmes me brouillèrent la vue et je fermai 
les yeux pour essayer de contenir le sentiment de panique qui augmentait en 
flèche, sursautai lorsque des doigts forcèrent mes cuisses à s’écarter, puis 
plongèrent en moi dans un bruit plus que gênant. Je fis mine de geindre quand, 
tout près de mon oreille, on chuchota : 

— Profite, ma belle... Ethan a de bonnes mains, tu sais ? 

J’ouvris les yeux en reconnaissant cette voix ! Marc ! Avant que je puisse me 
calmer, le type baraqué se mit à me branler franchement et je sursautai, 
étrangement sensible à ses caresses. Il dut le remarquer, car il m’envoya un 
sourire empreint de fierté. Pour la première fois, je le vis : une sacrée pièce 
d’homme. Pas vilain, plutôt effrayant... brut... massif... 

— Tu es bien humide, se moqua-t-il, ravi. 



Il avait raison. Mon corps se détendait et je sentais que mon excitation 
remplaçait ma peur. 

— Oh, ma beauté... je ne te dis pas comme on va bien profiter de tout ça... 

— Et elle va en redemander, rigola Marc. 

Je me crispai, non à cause de ses propos, mais parce que mon corps se mettait 
à réagir à ses petites frictions. Cet inconnu me masturbait, et retenait ma jambe 
pour mieux replonger ses doigts entre mes cuisses. Et moi, je ne me débattais 
plus. Je devais simplement tenter de contrôler ma respiration, puisque je n’avais 
plus que le nez pour faire parvenir l’air jusqu’à mes poumons. Un nouveau cri 
remonta dans ma gorge, et pas d’effroi, puis tout mon corps sursauta sous un 
électrochoc. Amusé par ma réaction, le colosse se pencha doucement vers moi : 

— Déjà sur le point de te rendre ? 

— Elle n’est pas très costaude, de ce côté-là. 

— Allez, résiste, ma beauté, insista l’inconnu. J’aime bien qu’on me donne du 
fil à retordre. 

Je tentai de repousser le plaisir qui se faufilait dans mon corps, mais dès que 
ses doigts revinrent en moi, je me cambrai pour gémir. J’avais la sensation que la 
poigne de Marc se faisait moins ferme. Et je restai là, plus docile qu’un agneau, 
à attendre la suite de ces délicieuses frictions. 

— Relâche sa bouche, ordonna Ethan. 

— Tu crois qu’elle sera sage ? 

— Oh oui, et elle va gueuler, certifia-t-il, mais je doute que ce soit pour 
m’empêcher de continuer, pas vrai, ma beauté ? 

Il revint sur mon clitoris, sensible après toutes ces caresses, et je me tordis de 
plaisir en gémissant. La main de Marc libéra ma bouche, même si son bras me 
retenait fermement contre lui. J’avalai un bol d’air frais qui ressortit aussitôt, 
dans un cri, lorsque les doigts du colosse replongèrent dans mon sexe. 

— Oh ! dis-je en cognant ma tête contre l’épaule derrière moi. 

— Là... c’est mieux. 

Le balèze souleva ma jambe et la positionna sur sa hanche avant de venir me 
pénétrer plus fort. Je hoquetai sous son geste. Bonté divine ! Il avait des doigts 
de feu! Entre deux corps, je lâchai un râle, puis un autre... j’allais bientôt 
exploser. 

— Jolie bouche, chuchota Ethan. Je la verrais bien autour de ma queue. 

Au même instant, je gueulai dans un orgasme qui n’avait rien de discret, puis 
je me laissai choir contre le corps derrière moi. 

— Alors, ma belle, tu vas être gentille, maintenant ? 



Le souffle court, je hochai la tête, sans même chercher à lutter. En guise de 
réponse, il se lécha les doigts de façon indécente devant moi, geste qui provoqua 
une nouvelle inondation entre mes cuisses. 

— Allez, emmène-la à l’intérieur, jeta-t-il. On y sera plus à l’aise. 

Marc me poussa vers l’avant et je titubai comme une idiote, maladroite sur ces 
talons. Le bâtiment était sombre, à l’abandon, mais des tables en métal étaient 
installées dans tous les coins, dont certaines étaient renversées. Pourtant, je 
n’étais pas surprise que Marc me guide en direction de celle qui se trouvait au 
centre de la pièce principale. Et moi, au lieu de protester, je tournai la tête de 
tous les côtés, à la recherche d’une ombre. Dan. Avait-il assisté à la scène, 
dehors ? Alors que je crus discerner quelque chose, une main me tripota une 
fesse. 

— Allez, ma beauté, enlève cette robe qu’on se rince l’œil. 

Je pivotai et me figeai en voyant Marc et Ethan qui retiraient leurs t-shirts en 
chœur. Quand le balèze défit sa braguette, je lorgnai sans ménagement la queue 
qu’il sortit. C’était une pièce de taille ! 

— Elle te fait envie ? me demanda-t-il en se mettant à la branler devant moi. 

Je ne répondis pas, mais je dus admettre que c’était le cas. 

— À poil, s’énerva Marc. Et autant que tu le saches, tu nous as bien chauffés, 
dehors, alors t’as intérêt à nous sucer tous les deux. 

Son petit côté autoritaire me plut, mais je n’y croyais plus du tout. D’ailleurs, 
même si je tentai de ne pas sourire, il dut remarquer mon amusement, car il se 
planta devant moi et empoigna rudement mes cheveux pour me courber vers 
l’arrière. 

— Ça te fait rire ? me questionna-t-il. 

Sous le choc, je fus incapable de réagir, et mon degré d’anxiété augmenta en 
flèche lorsqu’il me relâcha brusquement la tête. Où était le type qui était venu 
quémander du sexe à ma porte, pas plus tard qu’avant-hier ? 

— Retire cette robe avant que je la déchire, pesta-t-il en jetant un regard noir, 
et tu as intérêt à te faire pardonner avec une bonne pipe. 

Tétanisée par sa colère, il me fallut au moins quinze secondes avant de 
parvenir à lui obéir. Je commençai à enlever mes vêtements dans des gestes 
rapides, dénués de toute sensualité. Ce fut Ethan qui me fit signe de ralentir la 
cadence, sa queue massive toujours dans une main. 

— Prends ton temps, ma beauté. Fais donc monter la pression. 

Les mots de Marc me revinrent en mémoire, et la présence de Dan aussi, alors 
je retins la chute de ma robe avant de me redresser. Dès que je laissai choir le 



tissu à mes pieds, je reculai contre la table et touchai ma poitrine par-dessus mon 
sous-vêtement, jouant avec une bretelle que je descendis avant de glisser mes 
doigts derrière la dentelle. Ainsi masquée, je titillai ma pointe pour la raidir, juste 
pour les rendre fous d’excitation. Dan me voyait-il ? Filmait-il tout ça ? 

— Retire ça ! 

La voix d’Ethan dénota un brin d’impatience qui me ravit et je cédai à sa 
requête sans hésiter. Je défis mon soutien-gorge d’une main habile et je fixai 
droit le colosse dans les yeux avant de le faire tomber sur le sol. 

— Ma queue d’abord, jeta Ethan. 

D’un geste, il me fit signe d’approcher et je m’agenouillai, sur ce béton qui 
m’écorcha la peau pendant que je m’avançai à quatre pattes vers lui. Il jubila 
bien avant que je ne vienne emprisonner sa queue entre mes lèvres. 

— Oh... ouais ! Quelle bouche ! gémit-il. 

— Je te l’avais dit, railla Marc. 

Mon amant secret se positionna derrière moi, me caressa les cheveux pendant 
que je dévorais ce sexe immense. Je frétillai d’envie à l’idée de le sentir entre 
mes cuisses et j’émis une petite plainte lorsque Marc s’accroupit pour plonger 
ses doigts en moi. 

— Ça t’excite, ma coquine, pas vrai ? 

Je marmonnai, la queue entre mes lèvres, sans jamais cesser ma fellation. En 
guise de réponse, j’écartai les jambes pour l’inviter à poursuivre ses caresses. Ce 
qui le fit rigoler. 

— Alors, Ethan ? Tu veux lui remplir la gorge ou le cul ? 

Je pris un moment avant de comprendre les propos de Marc pendant qu’il me 
triturait désagréablement l’anus. Sucer un pareil engin, ça allait... mais entre 
mes fesses ? Il délirait ! Je tentai de relever la tête, mais la main d’Ethan la 
ramena prestement vers son ventre, poussant son gland vers ma gorge. 

— Du calme, ma beauté, je n’en ai pas fini avec ta bouche. 

Pendant qu’il me dicta un rythme plus lent, des doigts se faufilèrent dans tous 
mes orifices. 

— Merde, Ethan, fous-toi à genoux que je puisse la baiser, s’impatienta-t-il. 

Dès que la queue déserta mes lèvres, on me repoussa vers l’avant et je me 

retrouvai à quatre pattes. Le sexe d’Ethan revint envahir ma bouche pendant que 
Marc défit sa braguette. À ma droite, un sachet de préservatif vide tomba. 

— Deux queues pour une petite gourmande, annonça Marc en venant me 
pénétrer. 

Mon corps sursauta et je posai une main sur la fesse d’Ethan pour tenter de 



contrôler la fellation que je lui prodiguais. 

— Oh oui ! Et quelle gourmande elle fait, soupira-t-il en caressant ma joue. 

Dans cette position, sa verge me parut bien plus imposante, et elle bloquait 

partiellement ma respiration quand il me donnait un coup de bassin. Et encore ! 
Chaque fois que Marc me cognait, derrière, je sursautais, fébrile de me sentir 
ainsi coincée entre ces hommes, puis me retrouvai à devoir gérer des problèmes 
techniques : la queue d’Ethan forçait le passage vers ma gorge et m’étouffait. Et 
il en semblait ravi ! 

— Ouais, bébé ! Continue comme ça ! 

Les mains sur ses fesses, je tentai de retenir ses poussées, mais Ethan accéléra 
son déhanchement, se mettant à jouir avec bruit dans la pièce. 

— Ce cul... je ne te dis pas comme je vais le baiser, haleta Marc en me 
pénétrant de plus belle. 

— Oh... attends, ma beauté... pas tout de suite, c’est trop fort... 

La queue dans ma bouche s’esquiva d’un trait et je me mis à tousser, tête 
contre le sol, tandis que Marc en profita pour me baiser avec une fougue de tous 
les diables. Il me fallut me retenir pour éviter de perdre l’équilibre. Son doigt 
bougeait entre mes fesses pendant que sa queue commençait à me rendre folle... 

— Oh ! soufflai-je. 

Marc ralentit et me claqua lourdement la croupe. 

— Aïe ! me plaignis-je. 

— Arrête, tu adores ça, railla-t-il en recommençant. 

Je grondai, mais très vite, le plaisir revint dans mon corps. Je lâchai un râle 
délicieux. Cette fois, je le sentais : j’allais prendre un pied d’enfer ! 

— Attends, je veux la baiser, moi aussi, intervint Ethan. 

Aussitôt, Marc me relâcha. Merde ! J’y étais presque ! Un nouveau sachet 
déchiré tomba à ma droite, puis une queue, plus imposante que la première, 
plongea en moi, et m’arracha un cri délicieux. 

— Bien chaude, ouais, dit-il en jouant avec mon cul. 

Des doigts inconnus, et beaucoup plus gros que ceux de Marc, se mirent à 
triturer mon anneau de chair. Je me crispai, mais avec cette queue qui me prenait 
à bon rythme, j’eus rapidement l’esprit occupé autre part. 

— J’y vais en premier, annonça Marc. 

— Ouais... de toute façon, il est bien trop étroit pour ma queue. Tu crois que 
tu pourras lui donner un orgasme de ce côté-là ? 

— Tu parles à un pro, ricana Marc. Mais fais-la donc jouir si t’es si doué. 

Comme s’il s’agissait d’une compétition, je sentis les mains d’Ethan se poser 



sur mes hanches et je me retrouvai balancée d’avant en arrière sur une queue 
d’une raideur exquise. Je sursautai à chaque coup sec, et si mes cris furent 
d’abord rapides et saccadés, ils ne tardèrent pas à devenir des chants lascifs. Je 
m’abandonnai, la croupe tendue. 

— Allez ! s’impatienta-t-il en me secouant davantage. 

Quand l’orgasme me saisit toute entière, je m’arquai en émettant un cri 
interminable. Aussitôt, Ethan se retira. Pour ma part, j’eus envie de me coucher 
sur le sol et de serrer fermement les cuisses, certaine que j’aurais pu avoir un 
orgasme bien plus long s’il avait continué ses secousses. 

— Tu as failli éjaculer, se moqua Marc. Ce n’est pas grave, hein. Je peux 
m’occuper de son cul. 

— Dans tes rêves ! s’énerva Ethan. Je veux tous ses orifices ! 

Je sortis de ma béatitude et je fixai le vide, au loin. J’eus l’impression de voir 
une petite lumière rouge dans le fond de la salle. Était-ce... ? Alors que je voulus 
relever la tête pour vérifier, Marc me tira vers l’arrière. 

— Allez... sur la table. J’ai les genoux en compote à force de te culbuter par 
terre. 



Chapitre 29 


-<g>- 

-p endant que Marc me guidait vers la table, je vis Ethan sortir des tas de 
préservatifs et des bouts de tissu d’un sac à dos que je n’avais jamais 
remarqué. 

— La tête dans cette direction, ordonna Marc en pointant le côté droit. 

À peine contournais-je le meuble qu’il m’y poussa rudement et je m’y 
retrouvai étalée à plat ventre, les pieds toujours au sol. Au loin, le rire d’Ethan 
résonna, mais je n’en eus cure. Pour ma part, je fixai le fond de la pièce, là où 
j’avais cru percevoir le point rouge. Était-ce la raison pour laquelle je devais être 
dans cette position ? Dan filmait-il la scène ? La regardait-il d’ailleurs ? Pourquoi 
ne distinguais-je rien ? Tout me paraissait tellement noir par là-bas. Je recouvrai 
mes esprits lorsque mon bras gauche fut tiré vers le haut de la table et je vérifiai 
ce qu’on exigeait de ma personne. Soudain, je compris que Marc attachait ma 
main à un coin du meuble en métal. 

— Qu’est-ce que tu fais ? demandai-je. 

Il ne répondit pas, même quand Ethan imita son geste et emprisonna ma 
seconde main de l’autre côté. Surprise, je tentai stupidement de libérer mes 
membres supérieurs, mais c’était déjà trop tard. Je me retrouvai ficelée à cette 
surface plane qui n’avait rien de confortable. 

— Mais je... je n’allais pas m’enfuir, dis-je, la voix tremblante. 

Au lieu de me rassurer, Marc revint derrière moi et écrasa mes fesses de ses 
doigts. Son geste m’angoissa. Je tentai de localiser Ethan, mais il avait 
également disparu. Et même si je savais que c’était une mise en scène, ma 
respiration s’accéléra. 

— Tu as une préférence ? questionna Marc. 

Je relevai la tête. Me demandait-il mon avis ? 

— Encule-la d’abord pour réchauffer le passage, annonça Ethan. Je la prendrai 
après. Mais peut-être que je déchargerai dans sa bouche. Qu’est-ce que tu en 
penses, bébé ? 

Ce que j’en pensais? Comment savoir? J’étais beaucoup trop occupée à 
fermer les yeux pour essayer de me calmer ! Pourquoi étais-je aussi effrayée ? 
Était-ce les attaches ? Parce que j’avais l’impression de ne plus rien contrôler ? 

Quand un doigt se faufila entre mes fesses et traversa mon anneau de chair, je 
sursautai. Mon corps tenta d’esquiver le geste disgracieux, mais une main dans 
les creux de mes reins me força à garder la position. 



— Si tu bouges, ce sera douloureux. Mais peut-être que ça te plaît de souffrir ? 

Sous les conseils de Marc, je cessai de lutter. Il avait raison. Pourquoi fallait-il 

que j’angoisse ? Il m’avait déjà prise par-là, et j’avais eu de superbes orgasmes. 
Pourtant, ma respiration faisait un bruit infernal et trahissait ma nervosité. Je 
fermai les yeux et imaginai Dan, quelque part, qui observait la scène. Cela 
l’excitait-il ? 

Comme pour me ramener dans l’instant présent, Marc glissa simultanément 
des doigts dans mon sexe et dans mon anus, ce qui me fit sursauter sur la table. 

— Détends-toi, ordonna-t-il. 

Je laissai ma tête retomber, inspirai profondément pour essayer d’obéir, mais 
j’ouvris néanmoins les yeux lorsque ses doigts me désertèrent. N’aurait-il pas pu 
continuer et me donner un autre petit orgasme ? Le bruit m’indiqua qu’il enfilait 
un nouveau préservatif et la main d’Ethan se fit plus lourde dans le bas de mes 
reins, comme pour s’assurer que je n’étais pas sur le point de faire un 
mouvement brusque. Quand Marc frotta son gland autour de mon anus, je serrai 
les poings dans le vide, tirant nerveusement sur mes liens, puis émis un cri de 
surprise et de douleur lorsqu’il me pénétra. Des larmes me montèrent aux yeux. 
Pourquoi n’était-ce pas aussi doux que la dernière fois ? Une fois en moi, Marc 
s’immobilisa. 

— Courage, ma belle. N’oublie pas la jolie queue que tu auras en dessert, me 
rappela Marc. 

Il sortit avant de me reprendre dans un même souffle. Et si sa pénétration ne 
fut pas aussi brusque que sa précédente, je ne pus m’empêcher de crier de 
nouveau. Malgré la fraicheur de la pièce, j’avais affreusement chaud. Entre mes 
fesses, ma chair tirait. Je sentais des sueurs froides dans le bas de mon dos 
qu’Ethan caressait lourdement. Une seule certitude s’inscrivit dans mon esprit : 
je n’allais jamais pouvoir prendre la queue d’Ethan de ce côté-là ! Déjà, j’avais 
la sensation que le sexe de Marc m’écartelait complètement ! 

Après quelques pénétrations, Marc cessa de sortir et se mit simplement à me 
baiser par coups rudes en serrant mes fesses sous ses mains. 

— Oh... j’adore ce petit cul ! 

Une main tenta de défaire mon poing ligoté et j’entendis la voix d’Ethan 
résonner : 

— Attends. Je veux qu’elle me suce. 

— Tu ne vois pas que je suis occupé ? s’énerva Marc. 

— Grimpe sur cette foutue table ou dégage ! 

Pendant qu’ils se disputaient, Ethan me tira vers l’avant. Le métal de la table 



griffa légèrement ma peau et son geste obligea Marc à se retirer. Le cul me 
chauffait et je déglutis en songeant à la suite du programme. Je n’allais jamais y 
arriver ! J’allais sûrement hurler le mot-code ! 

Au bout du meuble en métal, la queue d’Ethan apparut devant mes yeux et il 
guida ma tête pour pouvoir me baiser la bouche. 

— Putain de merde, pesta Marc en grimpant derrière moi. 

Ses gestes étaient raides, empressés, et il força ma croupe à se relever vers lui. 
Si je recouvrai l’usage d’une main, elle se retrouva sur le rebord de la surface 
plane pour maintenir mon équilibre, surtout lorsqu’on reprit mon cul avec 
empressement. 

— Oh... oui... suce, bébé. Et surtout, reste douce, chuchota Ethan en 
caressant ma nuque de ses doigts lourds. 

En réalité, c’était lui qui devait donner des coups de reins, car je n’arrivais pas 
à bouger autrement que par les secousses régulières de Marc. Pendant que 
j’assurais mon équilibre et faisais attention à ne pas mordre la queue énorme qui 
se frottait contre ma langue, je compris que je n’avais plus aucun contrôle sur 
mon propre corps. Et dire que Dan assistait à cette scène ! Était-ce ce qu’il 
voulait voir ? Probablement. C’est pourquoi je lâchai prise, puis me mis à jouir, 
déterminée à m’abandonner à ses soins. 

— C’est bien, m’encouragea Marc en me claquant une fesse. 

Je pompai tant bien que mal la queue qui revenait à fréquence régulière entre 
mes lèvres, mais ma chair commençait à ressentir un plaisir agréable. Autour de 
ce membre massif, je contractai mes muscles pelviens pour essayer de retenir 
l’orgasme qui s’annonçait. Malgré l’inconfort de ma position et l’outrage que 
l’on commettait sur ma personne, je ne voulais pas que ça s’arrête. Pas tout de 
suite. J’espérais que ce soit long, fort, et que Dan ait droit à un magnifique 
spectacle. 

— Bon Dieu, quelle bouche ! gueula Ethan. 

D’un trait, il se retira et je restai là, les yeux rivés sur son gland gonflé. 
Comme s’il venait d’offrir l’opportunité à Marc d’y aller plus franchement, je 
me retrouvai secouée plus vivement, à lancer un premier cri qui n’avait rien de 
douloureux. 

— C’est qu’elle se lâche ! annonça Ethan, ravi. 

— Attends de voir comme elle jouit, haleta Marc en me pilonnant de plus en 
plus fort. 

Il me claqua encore une fesse et continua à s’enfoncer entre elles avec force. 

— Allez, ma belle, dépêche ! 



Il paraissait à bout de souffle, et je l’étais tout autant, d’ailleurs, mais je restai 
là, à sortir des petits cris et à laisser l’orgasme s’installer lentement dans mon 
bas-ventre. 

— Tu veux que je prenne le relais ? se moqua Ethan. 

— Ta gueule, tu vas voir comme je gère. 

Marc empoigna mes cuisses et me tira rudement vers l’arrière, m’embrochant 
sur sa queue raide. Je hoquetai, sursautai lorsqu’il recommença, puis me cambrai 
comme je le pus en me mettant à jouir comme une folle. 

— Oui! 

Quand Marc reprit ses coups de boutoir, tout s’enchaîna. J’explosai dans un cri 
tellement long qu’il me fit mal à la gorge, puis je me laissai retomber la tête vers 
l’avant pendant que Marc gueulait. Enfin, tout s’arrêta. 

— J’adore ton cul, Emma. 

Il se pencha et embrassa ma fesse qu’il avait fréquemment tapée avant de 
descendre de la table. Je restai dans ma position, le corps en sueur et la croupe en 
feu. 

— À mon tour de te faire gueuler, ma beauté, annonça Ethan en contournant le 
meuble. 

Il tira sur mon pied et je sortis de ma torpeur pendant qu’il me ramenait dans 
ma position initiale, soit : les pieds dans le vide et une main toujours attachée. 
L’angoisse remonta. La peur aussi. Sa queue était trop épaisse. Elle ne rentrerait 
jamais ! Je me tortillai au bout de mon seul lien et je chuchotai, anxieuse : 

— Je n’y arriverai pas. 

Marc se plaça près de mon visage et me caressa la joue. 

— Tout ira bien, me promit-il. Calme-toi. 

Quand Ethan se positionna derrière moi, je serrai les poings et je parlai vite, 
avant qu’il ne soit trop tard. 

— Non, arrêtez ! 

— Tu es trop nerveuse. Détends-toi, s’efforça de m’apaiser Marc. 

Je sursautai lorsque ses doigts vinrent envahir mon sexe et même si je tentai 
de garder la tête froide, je perdis vite contenance devant ce frottement agréable. 
Non seulement j’étais sensible, mais il était précis ! Dès qu’il frictionna mon 
clitoris, je me remis à gigoter pour une autre raison. 

— Oh... 

Au lieu de tout arrêter, il m’accorda un nouvel orgasme et je laissai ma tête se 
vider de mes craintes. Détendue sur cette table de métal, je n’eus pas le temps de 
reprendre mon souffle que le gland d’Ethan se pointa à l’entrée de mon sexe. Il 



me pénétra d’un trait, et je souris comme une idiote lorsqu’il m’habita toute 
entière. 

Au lieu de poursuivre ses coups de reins, il se glissa hors de mon sexe et 
poussa son gland entre mes fesses, si vite que j’eus à peine le temps d’ouvrir les 
yeux. Comment était-il arrivé là aussi aisément ? Pourtant, vu sa taille, ma peau 
tirait désagréablement autour de sa verge, mais ses pénétrations, lentes, me 
semblaient moins douloureuses que celles de Marc. 

— T’as vu comme je gère ? railla Ethan en accélérant ses déhanchements. 

Je me retins au rebord de la table en fixant le vide devant moi. Non seulement 
il gérait, mais pour ma part, c’était complètement l’inverse. Là où je cherchais de 
la douleur, je ne trouvai que de l’inconfort, et mon cul se mit à réagir à chacune 
de ses intrusions. Les petits râles d’Ethan commencèrent à se faire entendre, et je 
sursautai lorsqu’il me cogna d’un coup bien senti. 

— Ça te plaît ? chuchota Marc en caressant ma tête. 

Une nouvelle pénétration m’électrocuta et ma voix trembla lorsque je 
répondis : 

— Je... oui... 

Mes mots furent accompagnés d’un gémissement. Bon sang ! Quelle fougue ! 
Et quelle queue ! Je ravalai un cri, mais un râle m’échappa, trahissant ce qui se 
passait dans mon corps. 

Ethan accéléra et sa respiration devint bruyante. Était-il sur le point de chuter, 
lui aussi ? Je fermai les yeux, mais tout s’emballa. Je serrai les poings et je tendis 
ma croupe avant de sombrer dans un nouvel orgasme. Je gueulai tandis que la 
foudre s’abattit sur moi. Ethan continuait de me pilonner. Pourquoi avais-je eu 
peur de la taille de sa queue ? Elle était parfaite ! 

Quand tout s’arrêta, je restai étalée sur la table, à reprendre mon souffle, et 
usai de ma seule main libre pour essuyer ma bouche. Bonté divine ! Je bavais ! 
Lorsqu’Ethan se retira, ma croupe s’affaissa mollement. 

— Hein qu’il est bien ce cul ! jeta Marc. 

— Tu parles ! T’as vu comme je l’ai chauffé ? 

Je fus incapable de réagir à leurs railleries. J’étais si bien ! Quand quelque 
chose tomba sur mon visage, je tentai de le repousser, puis je compris qu’on me 
bloquait la vue. Un bandeau fut noué derrière ma tête, si serré que je ressentis 
une légère crainte. 

— Marc ? demandai-je en me tournant là où je perçus du bruit. 

— Chut... 

Une main me caressa les cheveux. 



— C’était... de toute beauté, Emma... 

Ma respiration s’emballa dès que je reconnus la voix de Dan, si proche et 
pourtant si loin. Je tentai de voir au travers ce fichu bout de tissu. En vain. 

— Laissez-moi vous voir, le suppliai-je en essayant de retirer mon bandeau. 

Ma main libre fut bloquée avant que je ne puisse atteindre mon visage. 

— Chut, répéta-t-il en forçant ma tête à revenir sur le meuble. 

J’obéis, espérant qu’il profite de mon aveuglement pour me toucher. Après un 
tel orgasme, j’étais incertaine de pouvoir jouir de nouveau, mais pour Dan, 
j’étais sûre que mon corps ferait une exception. D’une main, il caressa 
délicatement ma joue. 

— Vous êtes magnifique, Emma, dit-il. Je rêvais de pouvoir vous toucher. 

Dès que son pouce effleura ma lèvre, je le pris dans ma bouche et je le suçotai 

doucement. Mon geste parut le surprendre, car il retira prestement sa main. 

— Je... une voiture vous attendra à l’extérieur. Quelqu’un va... vous 
raccompagner. 

— Tu ne veux pas te la faire ? demanda Marc. 

Aucune réponse ne résonna, mais je perçus du mouvement près de moi. 

— Dan ? chuchotai-je. 

— Du calme, bébé. 

La voix d’Ethan était triste, assez pour me donner envie de pleurer. 

— Je vais te détacher, annonça Ethan. Tu vas remettre ta robe et sortir par la 
porte à gauche, d’accord ? Il y a un taxi déjà payé qui t’attend. Rentre chez toi, 
prends un bon bain chaud. Dan te téléphonera un peu plus tard. 

Je restai là, étendue sur cette table, incapable de me mouvoir, même quand sa 
main déserta mon corps. Un moteur démarra au loin, signe qu’il n’y avait plus 
personne. Quand j’arrivai à me redresser, je retirai le bandeau et je retrouvai 
enfin la vue, sauf qu’il n’y avait plus rien à voir. Je pinçai les lèvres et reniflai, 
déçue. Pourquoi Dan était-il parti ? Il aurait pu me demander quelque chose ! Me 
toucher ! Aurais-je dû lui dire que je connaissais son secret ? 

Je remis mon soutien-gorge, puis ma robe dans des gestes lents. Je n’avais 
plus de culotte et j’étais trempée entre les cuisses. Tant pis. Je replaçai 
nonchalamment mes cheveux, récupérai mon sac et quittai cet endroit. Une fois 
installée sur la banquette du taxi qui roulait en direction de chez moi, je pleurai 
en silence. 



Chapitre 30 


-<&>- 

t orsque je rentrai chez moi, je filai directement sous la douche. Je frottai ma 

-®- 1 peau avec le savon et je restai longtemps sous le jet avant de ressortir. 
J’avais le poignet gauche sensible, et le cul aussi. Alors que je me servais un 
verre de vin, mon téléphone sonna. Je le fixai, incertaine d’avoir envie d’y 
répondre. Si j’avais cru retrouver mon calme après ma douche, voilà que ma 
gorge se noua de nouveau. J’attendis que le bruit cesse en sirotant mon vin. Là 
seulement, j’expirai, puis je récupérai la bouteille pour remplir ma coupe une 
seconde fois. Mon téléphone se remit à faire des siennes. Dan comptait-il insister 
longtemps ? 

— Oui ? finis-je par répondre d’une voix tremblante. 

— Emma ? Je commençais à m’inquiéter ! Vous étiez sous la douche ? 

— J’en ai pris une, c’est vrai, confirmai-je, mais j’en suis sortie. 

Je respirai bruyamment avant d’ajouter : 

— En fait, je n’étais pas sûre d’avoir envie de vous parler. 

Un silence passa. Peut-être espérait-il que je m’explique, mais je n’en avais 
pas le courage. J’aurais juste voulu m’endormir et oublier cette soirée. 

— Vous êtes fâchée contre moi ? vérifia-t-il. 

— Oui, dis-je sans la moindre hésitation. 

— C’est le scénario ? J’y suis allé trop fort ? C’est que je n’avais vraiment pas 
le choix pour faire monter la pression... 

Même si je fis mine de rire, je sentis ma vue se brouiller. 

— Oh... Dan ! Je me fiche de votre scénario ! 

Je reportai le verre à mes lèvres. Le vin m’aiderait sûrement à dormir. Autant 
ne pas lésiner sur la quantité. 

— Emma... expliquez-moi, chuchota-t-il. 

De nouvelles larmes coulèrent sur mes joues, et je soupirai lourdement : 

— Écoutez, je suis fatiguée. On en reparlera une autre fois... 

— Emma, attendez ! me supplia-t-il. J’ai fait tout ce que vous vouliez ! J’ai 
construit ce scénario, je m’y suis rendu... 

— Non, Dan. C’est moi qui ai fait ce que vous vouliez. En échange, j’ai eu 
droit à une simple caresse sur la joue. 

— Nous avions convenu que... 

— Je m’en fiche, le coupai-je, énervée. 

J’essayai de me calmer, et je jetai, d’une voix plus ferme : 



— Écoutez, je ne suis pas en état de discuter de tout ça. Envoyez-moi votre 
facture et... on verra plus tard pour... 

— Emma ! Non ! 

Son intonation dénota une certaine colère. L’avais-je fâché en ramenant tout à 
l’argent ? Pourtant, je ne pouvais m’empêcher de croire qu’une fois mon compte 
en banque complètement vide, j’allais enfin être forcée de cesser de faire appel à 
leurs services. 

— Emma... parlez-moi, insista-t-il d’une voix suppliante. 

Je pris du temps pour remettre mes idées en ordre. Quel était le problème, 
exactement? J’y étais allée et je m’étais éclatée... n’était-ce pas le but de toute 
cette opération ? 

— J’ai fait tout ça pour vous, admis-je, dépitée. Et c’est à peine si vous 
m’avez accordé trois minutes. 

— Qu’est-ce que vous racontez ? J’ai passé des jours à planifier ce scénario, à 
trouver ce lieu, à améliorer chaque étape avec Marc... et j’étais là, ce soir ! Pas 
une seconde, je ne vous ai quitté des yeux, Emma. Pas une ! 

Ma bouche se tordit dans une moue triste. C’était bien tout le problème. Dan 
était là, présent, mais inaccessible. Et moi, j’espérais qu’il me révèle enfin la 
vérité. 

— Emma, vous n’allez pas me dire que vous n’avez pas apprécié votre petite 
soirée ? Vous avez eu des tas d’orgasmes, non ? 

— Oui, chuchotai-je tristement. 

— C’était un spectacle magnifique, reprit-il tout bas. 

En guise de réponse, je soupirai, dépitée par tous ces compliments qui ne 
menaient nulle part. 

— Emma ? Quel est le problème ? 

— C’est vous ! m’emportai-je. Vous ne comprenez donc pas que je meurs 
d’envie de vous voir ? De vous toucher ? C’est à peine si vous m’avez parlé ! 

— Je voulais rester plus longtemps ! Mais... vous avez... 

Il sembla perdre son calme au bout du fil et marqua une hésitation avant de 
jeter, sur un ton plus discret : 

— Vous m’avez sucé le doigt. 

— Et j’aurais fait bien mieux si vous m’aviez laissée faire ! 

— Bon sang, Emma, je ne peux pas ! 

— Pourquoi ? 

Je regrettai ma question à la seconde où je la lançai. Quelle idiote ! Je savais 
très bien pourquoi. Pourtant, Marc m’avait affirmé que Dan pouvait bander. Et 



qu’attendait-il pour me dire la vérité ? Je me fichais bien du sexe ! Je voulais 
juste qu’on puisse se regarder dans les yeux, lui et moi... Savoir si le courant 
passait en vrai, de la même façon que par téléphone... 

— Emma, si je vous disais ce qu’il en est..., vous ne voudriez plus de ces 
discussions. Et elles me plaisent. Vraiment. Beaucoup. 

Je reniflai, déçue qu’il esquive la question. Qu’est-ce que cela lui coûtait de 
me dire qu’il était cloué dans un fauteuil ? 

— Je suis fatiguée, Dan. 

Au bout du fil, un soupir résonna. Quelque chose de triste. J’attendis, espérant 
qu’il craque. 

— Je voulais tellement que cette soirée soit parfaite, admit-il soudain. 

— Le scénario était très réussi, dis-je, et les gars étaient... super, comme 
toujours. 

— Mais ce n’est pas ce que vous vouliez, conclut-il. 

— En effet. Je voyais tout ceci comme un jeu, une épreuve... 

— Et vous espériez que j’apparaisse, comme par magie, à la fin... 

Je ne répondis pas, mais c’était très exactement ça. Je pensais avoir mérité sa 
confiance. Qu’on en aurait fini avec ces faux semblants ridicules. De toute 
évidence, j’avais tort. 

— Emma, je ne suis pas le prince charmant, souffla-t-il, dépité. 

Je recommençai à pleurer en silence. Il avait raison. Dan n’aurait pas pu me 
rejoindre sur la table. Il n’aurait même pas pu m’embrasser. Dans ma position, 
j’étais trop haute. Jamais je n’avais songé à ce fichu handicap ! 

Je me raclai la gorge avant de reprendre : 

— Écoutez, je suis vraiment fatiguée, alors... 

— Emma, je ne veux pas qu’on se quitte avec ce froid entre nous... 

— Ça ira mieux demain, insistai-je. Ou dans quelques jours. 

J’attendis. Encore. J’avais envie de lui jeter la vérité au visage. Tant pis si je 
brisais tout. Je ne voulais plus faire semblant. Je voulais plus que ça. Plus qu’une 
simple voix au bout du fil. 

— Je vous rappelle demain, vous voulez bien ? me demanda-t-il enfin. 

Autre déception. 

— C’est ça, sifflai-je. Au revoir, Dan. 

Je n’attendis pas, je raccrochai, amère, et je débranchai mon téléphone pour 
éviter son retour d’appel. Je vidai ma coupe de vin pour essayer de garder 
contenance, mais ce fut peine perdue. Une fois le verre vide, j’éclatai en 
sanglots. Ce soir, ce n’était pas ce verre qui était vide. C’était moi. 




Chapitre 31 


-<&>- 

t e passai mon week-end à ne pas répondre aux coups de téléphone de Dan. 

^ Je ne voulais pas me laisser attendrir par sa voix. Je voulais que ma colère 
reste intacte jusqu’à ce que je me le sorte de la tête ! 

J’occupai mon samedi dehors, à faire des courses, à ranger et à cuisiner. 
Déterminée à chasser ma torpeur, je filai à la salle de sport, le dimanche, puis je 
rattrapai le coup avec Karen que j’avais abandonnée, vendredi dernier. Pour me 
faire pardonner, je payai le repas au resto et j’évitai ses questions à propos de 
mon rendez-vous mystère. « Ça n’a pas marché », dis-je simplement pour couper 
court à la discussion. Ce qui n’était pas totalement faux. 

Je rentrai tard, éméchée par l’alcool, et je m’arrêtai sur mon palier quand 
j’aperçus Marc. 

— Qu’est-ce que... ? 

— Tu ne réponds pas au téléphone, expliqua-t-il en me montrant le sien. 

Choquée par son préambule, je le repoussai pour déverrouiller ma porte. 

— Écoute, je ne suis pas d’humeur. 

— Il faut qu’on parle. 

Sa voix résonna de façon grave et je restai dans la cage d’escalier, à attendre la 
suite. 

— Tu as dix secondes, annonçai-je. 

Visiblement agacé que je ne l’invite pas à entrer, il lâcha : 

— Dan s’inquiète. 

Le nom me fit serrer les dents, et je rentrai chez moi en grognant : 

— Je vais bien. Dis-lui qu’il me fiche la paix. 

Sans surprise, il me suivit et referma la porte derrière lui. 

— C’est quoi ce délire ? C’est parce qu’il est en fauteuil ? 

Je fis volteface, choquée par sa question. 

— Ça n’a rien à voir ! 

— À d’autres ! cingla-t-il. Tu t’en es débarrassé à la première occasion ! 
Laisse-moi deviner : tu comptes ne plus faire appel à nos services pour t’envoyer 
en l’air ? 

— Hé ! On n’a pas tous les moyens de se payer une pute ! 

Sitôt dit, je regrettai mes paroles. Le visage de Marc se rembrunit, mais il 
sembla encaisser l’insulte sans trop de mal. 

— Tu ne sais rien de moi, siffla-t-il avant de me tourner les talons. 



— Non, écoute... je ne voulais pas..., bredouillai-je. 

Lorsqu’il ouvrit de nouveau ma porte, prêt à déguerpir, je parlai plus fort pour 
essayer de rattraper le coup : 

— Marc, attends ! 

Il s’arrêta et soupira longuement avant de pivoter dans ma direction. 

— Ce n’est pas grave. C’est pour Dan que je suis triste. Tout compte fait, je 
suis content qu’il ne t’ait rien dévoilé. 

Alors qu’il fit un nouveau geste pour sortir de chez moi, je m’emportai : 

— Il aurait dû me dire la vérité ! 

Je sursautai lorsqu’il revint vers moi, laissant la porte grande ouverte derrière 
lui. 

— Que veux-tu qu’il te dise ? « J’ai envie de toi, mais je ne peux pas te 
baiser ? Je suis cloué dans un fauteuil et je peine à bander ? » C’est ça que tu 
veux savoir ? 

Je ne répondis pas, mais déjà, ma vision se brouilla légèrement. 

— Merde, Emma, c’est la première fois qu’il s’intéresse à une fille depuis... 
depuis son accident, en fait ! 

— Je veux juste... qu’il me parle... 

— Il a peur, bon Dieu ! Mets-toi un peu à sa place ! Tu ne te rends pas 
compte ? Tu lui retires la seule chose qui lui permet de sortir de sa vie de merde ! 

J’essuyai ma joue du revers de la main avant de m’enquérir : 

— Alors quoi ? Il ne bande pas ? 

— Tu parles qu’il bande ! Quand tu lui as sucé le doigt, j’ai bien cru qu’il 
allait dégueulasser son pantalon ! 

En moi, l’espoir s’alluma et je rétorquai : 

— Mais... c’est une bonne nouvelle ! 

— Ça ne change rien ! me rabroua-t-il aussitôt. Le fait est qu’il ne peut pas te 
faire... tout ce qu’il voudrait te faire ! 

— À ce que je sache, il a des mains ! m’énervai-je. 

Marc soupira d’agacement, et se mit à marcher dans ma cuisine. Lorsqu’il 
repartit en direction de la sortie, je retins ma respiration, persuadée qu’il allait 
foutre le camp de chez moi. Contre toute attente, il referma simplement la porte 
et pivota pour pouvoir s’adosser dessus. 

— Tu serais prête à baiser avec lui ? me questionna-t-il franchement. 

— Bien... oui. Enfin... 

Mes joues se mirent à rougir et j’expliquai, comme si je devais justifier mes 
propos : 



— Il a de l’imagination, tu ne peux pas dire l’inverse. 

— Tu parles ! Vu où il est coincé, il n’a que ça à faire... 

Dans des pas lourds, Marc revint se poster devant moi. 

— Emma, ne coupe pas les ponts avec lui. Si tu savais comme il s’en veut... 
ça le rend fou de ne plus pouvoir te contacter. 

J’aurais aimé que ses mots ne me fassent pas autant plaisir. Dan souffrait à 
cause de moi? Comment pouvais-je avoir le cœur d’une midinette devant une 
telle information ? 

— J’avais besoin... de réfléchir... 

— Ouais. Possible. Il y est allé assez fort, l’autre fois. Mais il pensait qu’un 
choc était nécessaire pour... tu vois ? Comme tu me connais, tu aurais pu... ne 
pas avoir suffisamment peur. La perception est importante dans ce genre de mise 
en scène. 

Je ne répondis pas, parce que je me fichais bien de ce scénario. Ce qui 
m’intéressait, c’était Dan. 

— J’en ai marre de tous ces mensonges, sifflai-je. 

— Quels mensonges ? Tu n’as pas encore compris qu’il a le béguin pour toi ? 

Je le scrutai d’un air béat. Était-ce la vérité ? Pourquoi cela me faisait-il autant 

plaisir ? 

— Donne-lui un peu de temps, insista Marc. Il finira bien par tout te dire. 

Je retins ma moue boudeuse. Pourquoi étais-je si impatiente ? Je détestais me 
sentir ainsi. 

— Tu veux que Dan te fasse confiance, je peux le comprendre, poursuivit 
Marc, et je suis sûr que ça arrivera bientôt, mais ne lui fout pas tes états d’âme 
sur le dos ! Il a bien assez à gérer avec les siens. 

Au lieu de continuer à me gronder, il se pencha vers moi et me vola un baiser 
rapide. Surprise par son geste, je le fixai, mais mes yeux se fermèrent lorsqu’il 
revint m’embrasser à toute vitesse. 

— Et maintenant ? Tu veux que je m’en aille ? demanda-t-il. 

Je déglutis, encore sous le choc de notre discussion et de la façon dont il 
venait d’y mettre fin. Je reculai pour reprendre mes esprits. Comment pouvais-je 
avoir envie de Marc alors que Dan m’obsédait? Ma voix tremblota lorsque je 
répondis : 

— C’est... sûrement mieux. 

Je lui tournai le dos. Autant pour masquer les rougeurs sur mes joues que pour 
chasser ce désir de lui succomber. Nous venions de nous engueuler à propos de 
Dan, nous n’allions quand même pas finir dans un lit ! Comme il resta immobile, 



je me sentis forcée d’ajouter : 

— De toute façon, je ne pense pas que ce soit une bonne idée. C’est encore 
sensible, derrière... 

Un rire résonna et il s’empressa de venir se poster derrière moi et je décelai 
une queue bien dure contre mon flan. 

— On peut faire ça tout doucement, si tu veux, proposa-t-il. Et je peux éviter 
de labourer ton joli petit cul, si c’est ce qui t’inquiète. 

Avant que je ne puisse ouvrir la bouche, Marc glissa une main sous ma jupe, 
entre mes cuisses. Et moi, comme une idiote, je sursautai lorsqu’il contourna ma 
culotte pour atteindre mon sexe. 

— Marc, je viens de dire que... 

Son pied cogna le mien et m’obligea à écarter les jambes. Ce que je fis sans 
réfléchir, troublée par les doigts qu’il enfonçait dans mon intimité. 

— On ne devrait pas... faire ça, hoquetai-je. 

Quand il se mit à caresser mon clitoris, je me mordis la lèvre pour éviter de 
gémir. Que venais-je de dire ? Déjà, je ne voulais plus que ça s’arrête ! 

— Tu crois que ta chatte trouve qu’on ne devrait pas faire ça ? chuchota-t-il 
près de mon oreille. 

Je ne répondis pas. À quoi bon? Je tanguais au rythme de ses caresses et 
cherchai appui sur ma table de cuisine, posant les mains bien à plat sur la surface 
plane pour le laisser faire tout ce qu’il voulait de ma personne. Pourquoi étais-je 
incapable de lui résister ? Parce qu’il savait me mener à l’orgasme dans un temps 
record. Je gueulai de plaisir, puis je restai quelques instants à savourer la chaleur 
qu’il venait de générer dans mon ventre. Quand je l’entendis défaire sa 
braguette, je tournai la tête. 

— Ne bouge pas. J’enfile juste une capote. 

— Je ne veux pas que tu touches mon cul, annonçai-je. 

— Je gère la technique. Toi, écarte les cuisses. 

Pour me prouver ses dires, il poussa de nouveau ses doigts dans mon sexe et je 
me laissai tomber vers la table. Dans un geste rapide, Marc fit descendre ma 
culotte le long de mes jambes et se positionna derrière moi. Je m’abandonnai à 
ses soins dès qu’il prit possession de mon corps d’un coup de reins brusque. Je 
m’étalai sur la surface plane dans un râle, prête à retourner au paradis sur-le- 
champ. 

— Pour info, ma queue pense qu’on devrait faire ça, dit-il avant de reprendre 
ses pénétrations. 

Mes mains s’accrochèrent au rebord du meuble, qui faisait néanmoins un bond 



vers l’avant chaque fois que Marc me cognait avec fougue. Je tentai d’empêcher 
la table de bouger, mais très vite, j’oubliai ce détail, portée par ces secousses qui 
me chaviraient les sens. Et je n’étais pas la seule ! Marc gueula, entre deux 
coups : 

— Putain... j’adore ! 

Il rugit, puis tout s’emballa à nouveau. Mon cul fut claqué, puis écrasé sous 
des doigts impatients. Cela décupla mon excitation. Quand je pressentis 
l’orgasme, je lâchai un râle langoureux, ce qui augmenta la puissance du 
déhanchement de Marc. 

— Allez, Emma ! Je ne vais plus tenir longtemps ! 

En guise de preuve, il s’activa de plus belle, me cognant contre la table en 
émettant de petites plaintes aiguës. Dès que j’atteignis l’orgasme, Marc me 
plaqua rudement sur la surface plane pour pouvoir poursuivre ses pénétrations, 
puis il explosa dans un cri libérateur. 

Quand j’ouvris les yeux, j’affichai un sourire niais. Ma table était 
complètement collée contre le comptoir et Marc était encore entre mes cuisses, à 
reprendre son souffle, les mains toujours posées sur mes fesses. Quant à moi, 
j’étais vraiment au paradis... 

— J’adore ces petites baises, dit-il d’une voix lourde. 

Je me butai au silence, consciente que rétorquer l’inverse serait pur mensonge. 
N’était-ce pas évident que je n’avais aucune volonté quand il s’agissait de sexe ? 
J’avais peut-être Dan dans la tête, mais Marc... je l’avais dans la peau. 
Comment résister à un homme tel que lui ? 

Quand il s’éloigna et que je me redressai, non sans difficulté, je baissai ma 
jupe qu’il avait indécemment relevée pour me triturer les fesses, puis je pris 
place sur la table de cuisine que nous avions poussée de l’autre côté de la pièce. 
J’observai Marc s’allumer une cigarette. Il se laissa tomber sur une chaise avant 
de recracher un nuage de fumée. 

— Je dirai à Dan de créer un nouveau scénario. 

— Plus de scénario, refusai-je. 

— Je vais lui suggérer de te baiser. 

Je le scrutai, intriguée par cette idée. 

— Ce ne sera pas facile, reprit-il, et si ça se trouve, ça ne fonctionnera pas, 
mais il ne faudra pas le prendre personnellement, OK? Ça risque déjà de lui 
foutre un coup de blues si sa queue ne coopère pas... 

— Attends... tu veux dire qu’il est possible qu’il ne bande pas ? vérifiai-je. 

Un nuage de fumée plus tard, il hocha la tête. 



— Ouais. Remarque, il peut toujours s’injecter un machin dans la queue pour 
qu’elle soit raide, mais ce n’est pas génial. Et je doute qu’il ose le faire devant 
toi, si tu vois ce que je veux dire... 

Je ne dis rien, incapable d’imaginer un tel scénario. 

— Si ça ne fonctionne pas, ça risque de lui foutre le moral à zéro. 

— Je serai compréhensive, dis-je, incertaine d’y croire moi-même. 

— Il faut que tu le stimules, tu saisis ? Que tu bouges, que tu lui suces les 
doigts, lui morde les oreilles... peu importe ! Il doit être étourdi par ce que tu 
fais. Ça lui évitera d’angoisser. 

— OK. 

Il tira de nouveau sur sa cigarette avant de soupirer. 

— Si ça ne marche pas, il faudra le rassurer. Et lui promettre de réessayer. 

Ma tête opina discrètement, même si je perçus soudain une énorme pression se 
retirer de mes épaules. 

— En contrepartie, je te baiserai, annonça-t-il comme s’il s’agissait d’un prix 
de consolation. Tu ne seras pas en reste. 

Je n’osai lui répondre, parce que je doutais de pouvoir refuser sa proposition. 
Il suffisait qu’il me touche pour que mon corps lui obéisse. Que pouvais-je offrir 
à Dan dans ces conditions ? 

— Alors ? T’es partante ou tu te défiles ? me questionna-t-il. 

Je pris quelques secondes avant de rétorquer : 

— Évidemment. 

— Super. 

Sa voix ne sembla pas très enjouée, mais il se releva, comme s’il avait eu ce 
qu’il était venu chercher. Dès qu’il écrasa sa cigarette dans un cendrier, près de 
mon évier, il reporta son attention sur moi. 

— Tu serais gentille de répondre la prochaine fois qu’il t’appelle... 

— D’accord, promis-je simplement. 

— Merci, ma belle. 

Il me salua d’un signe de tête avant de sortir de mon appartement. C’était donc 
tout? Je fixai la porte qu’il venait de refermer, consciente d’avoir accepté de 
tenter l’aventure avec Dan. Et si ça ne fonctionnait pas ? 



Chapitre 32 


-<g>- 

■re sortis de la douche, emmitouflée d’une simple serviette, et je me laissai 

J tomber sur le canapé avant de vérifier mes messages. La majorité d’entre 
eux provenait de Dan. Et même si j’avais voulu continuer à ruminer contre lui, 
j’étais sincèrement ravie qu’il insiste autant pour me joindre. Si seulement il n’y 
avait pas autant d’obstacles entre lui et moi... 

Pendant que j’hésitais à le rappeler pour faire la paix, mon appareil résonna et 
je reconnus sans mal le numéro qui s’inscrivit sur l’écran. Malgré moi, je fus 
soulagée de n’avoir qu’à répondre. 

— Bonsoir, Dan. 

— Emma ? Enfin ! Je commençais à... J’ai cru que... 

Il se tut brusquement, et reprit aussitôt : 

— Comment allez-vous ? 

— Ça va mieux, avouai-je. J’avais besoin... d’un peu de temps. 

— Oui. Pardon de vous avoir inondée d’appels, c’est que... nous avions 
convenu de nous parler, hier, et... 

— Je n’étais pas prête, expliquai-je simplement. 

— Et vous l’êtes, maintenant ? 

J’hésitai avant de lui répondre. Que pouvais-je lui dire? Que j’allais mieux 
depuis que Marc avait calmé mon corps ? Que j’espérais toujours qu’il sorte de 
l’ombre ? Que sa voix me manquait ? 

— Disons que je consens à vous reparler, finis-je par articuler. 

Au bout du fil, je crus percevoir un soupir de soulagement. Face au silence qui 
suivit, j’ajoutai : 

— De toute façon, vous ne m’avez pas encore envoyé votre facture... 

— Oh... Emma... il n’y aura pas de facture. Il n’y en aura plus, grogna-t-il. 

Ses mots m’étonnèrent, puis m’inquiétèrent. Qu’étais-je censée comprendre ? 

Qu’il ne voulait plus s’occuper de moi ? Étais-je allée trop loin en ignorant ses 
appels aussi longtemps ? 

— C’est moi qui aime vous voir, Emma. C’est donc à moi de défrayer tous ces 
spectacles auxquels j’ai droit. 

— Dan... 

— Non, ne dites rien, me coupa-t-il d’une voix grave. Je sais que vous n’avez 
pas les moyens de vous offrir nos services, mais je ne veux pas que tout s’arrête. 
Je ne peux même pas imaginer attendre deux semaines avant de vous revoir. J’ai 



besoin de vous, Emma. Si seulement vous saviez à quel point... 

Je fermai les yeux, touchée par son aveu, et par l’intonation qu’il usa pour 
m’en faire part. 

— Je ne voulais pas vous blesser, reprit-il. 

— Tout ce que j’espérais, c’était la vérité, dis-je d’une voix tremblante. 

Un autre soupir résonna, lourd, cette fois, puis sa réponse tomba : 

— Si seulement c’était possible... 

— C’est possible ! m’énervai-je. Parlez-moi, tout simplement. 

— Oh... Emma... laissez-moi une petite semaine, voulez-vous? Je vais 
essayer de trouver une solution. Je suis sûr qu’il y a un moyen... 

— Donnez-moi juste un rendez-vous et j’y serai ! 

Le rire qui résonna au bout du fil me parut triste, preuve que mon idée ne lui 
plaisait guère. Était-elle trop simple pour lui ? 

— Emma..., je voudrais sincèrement vous inviter à prendre un café, mais... 
même ça, c’est compliqué. 

Je ne répondis pas, mais il disait peut-être vrai. Pouvait-il aisément se déplacer 
avec son fauteuil ? 

— J’ai envie de prolonger ce rêve, poursuivit-il dans un soupir. Pouvez-vous 
faire ça pour moi ? Juste une petite semaine... 

Que me demandait-il ? Du temps avant que la réalité nous rattrape ? Sachant 
de quoi il retournait, je fermai les yeux, puis hochai la tête. 

— D’accord. 

— Merci. 

Un interminable silence s’installa entre nous et j’attendis, persuadée qu’il 
cherchait un prétexte pour raccrocher, quand il bifurqua la conversation sur un 
sujet plus léger : 

— Vous avez passé un bon week-end ? 

J’échappai un rire nerveux avant de répondre, honnêtement cette fois : 

— Vous me manquiez. 

— C’est vrai ? vérifia-t-il, sceptique. 

Je gloussai au bout du fil avant d’ajouter : 

— Votre voix me fait du bien. Elle est... très sensuelle, vous savez ? 

La respiration de Dan s’emballa. 

— Elle vous excite à ce point ? 

Dans un rire timide, je chuchotai : 

— Oui. 

— Suffisamment pour avoir envie de vous toucher ? 



Ses mots provoquèrent une vague de chaud dans mon ventre. Voulait-il que 
nous fassions comme la dernière fois ? Ma main, négligemment posée sur 
l’accoudoir de mon canapé, descendit prendre appui sur ma cuisse dans l’attente 
d’un ordre. 

— Oui, dis-je enfin. 

— Vous avez une webcam ? 

Prête à glisser les doigts sous ma serviette, je m’immobilisai. 

— Pardon ? 

— C’est que... j’aimerais beaucoup vous voir, expliqua-t-il. 

— Eh bien... donnez-moi une petite minute... 

Je déposai mon téléphone pour aller récupérer mon ordinateur portable que 
j’installai sur ma table basse. Dan me transmit un compte sur lequel me 
connecter, mais de son côté, tout resta noir. Il n’y avait que lui qui pouvait me 
voir, dans cette serviette ridicule, avec mes cheveux en pagaille. Comme une 
idiote, je profitai de la vue de mon reflet pour replacer quelques mèches humides 
derrière ma tête. 

— Vous êtes très bien, se moqua-t-il. 

— C’est facile de dire ça pour vous ! Moi, je ne vois rien ! 

— J’aime que ma voix soit suffisante pour vous exciter... 

Je souris, charmée par cette simple intonation. 

— Et je constate que vous êtes presque nue. Pourquoi n’enlevez-vous pas ce 
bout de tissu qui masque ce joli corps ? 

Dans un rire, j’utilisai ma main libre pour faire tomber ma serviette. Je sentais 
déjà la nervosité me gagner devant ce point rouge discret, au-dessus de mon 
écran. Au bout du fil, Dan soupira. 

— Vous êtes vraiment magnifique, Emma. Je ne me lasse pas de vous 
regarder. 

Je déglutis et essayai de prendre une position qui me mettait en valeur, 
raidissant mon dos pour que ma poitrine se bombe. 

— Ouvrez vos cuisses, m’ordonna Dan à voix basse. 

Sans attendre, je remontai un pied sur le rebord du canapé et je m’assurai que 
mon sexe soit bien visible dans le petit encart qui affichait mon reflet. Pour le 
narguer, je caressai nonchalamment l’intérieur de ma cuisse. 

— Oui... touchez-vous, murmura-t-il. 

Dès que je frôlai mon clitoris, je me raidis, puis je vins humidifier mes doigts 
en les plongeant en moi. Sitôt fait, je retournai sur mon petit bouton de chair et je 
me laissai choir contre le canapé. 



— Prenez votre temps, dit-il dès que je lâchai un premier soupir agréable. 
Surtout, ne vous pressez pas... si vous saviez à quel point je voudrais que ce 
spectacle dure des heures... 

— Oui, moi aussi, gémis-je. 

J’alternai mes mouvements, me cambrant en me pénétrant de mes doigts, puis 
je me fis violence pour garder les cuisses bien ouvertes pendant que je revins 
titiller mon clitoris. Je me souvenais des conseils de Marc : qu’il fallait que j’en 
mette un peu pour le rendre fou. Je laissai donc quelques cris franchir mes 
lèvres. Peut-être était-ce à cause de la situation, ou de ma récente baise avec 
Marc, mais je me sentais à fleur de peau. 

— Oh, Emma... vous êtes tellement belle... 

Sa voix empreinte de désir m’émoustilla d’autant plus. Je me touchai sans 
réserve en laissant mes râles envahir mon appartement. Au bord du gouffre, je 
soufflai : 

— Oh... j e vais... Dan, dites-moi que... 

— Allez-y ! 

Dès qu’il me donna l’autorisation de poursuivre, mes doigts frottèrent plus 
fermement mon clitoris et j’atteignis l’orgasme dans une plainte délicieuse en me 
recroquevillant sur le canapé. Ma main resta collée à mon sexe et l’autre écrasait 
le téléphone contre mon oreille. 

— C’était parfait, chuchota-t-il. 

Je grimaçai avant de chercher la caméra du regard. 

— Ce ne sera parfait qu’une fois que vous serez là. En chair et en os. 

Le rire de Dan se fit discret au bout du fil. 

— Je rêve de goûter votre sexe. 

— Et moi le vôtre, murmurai-je. 

Il soupira avec bruit. Était-ce de contrariété ou à cause de l’excitation que mes 
paroles provoquaient? Marc avait pourtant dit qu’il bandait. Je pouvais donc 
lécher sa queue ! 

— Il faut vraiment que je trouve un moyen de vous toucher, admit-il. 
Autrement, je vais devenir fou... 

Je m’étendis sur le canapé et je pivotai la tête du côté de mon écran pour 
continuer à le fixer à travers ma webcam. 

— Vous pourriez m’attacher ? Ou me bander les yeux ? proposai-je. 

D’une main lourde, je caressai ma poitrine jusqu’à ce que la pointe du côté de 
l’écran se dresse et je la taquinai avant d’ajouter : 

— Si j’étais ligotée, vous pourriez faire tout ce que vous voulez de moi... 



— En voilà un joli rêve... 

— Il ne tient qu’à vous de le réaliser... 

Un silence passa, puis il jeta, avec un ton plus ferme : 

— Donnez-moi quelques jours. Je finirai bien par trouver quelque chose. Ce 
n’est pas l’imagination qui me manque, après tout ! 

Je rigolai comme une idiote. 

— Trouvez un scénario, T encourageai-je. Et n’oubliez pas de vous y inclure, 
cette fois. 

— Je vais voir ce que je peux faire, promit-il. 

— Merci, Dan. 

— Non. C’est moi qui vous remercie, Emma. Si vous saviez tout ce que vous 
m’offrez... 

— Je vous retourne le compliment... 

Il émit un rire discret, puis chuchota : 

— Vos mots me touchent énormément... 

Un soupir plus tard, il ajouta : 

— Bien, je vais vous laisser... On se rappelle d’ici deux ou trois jours ? 

— Oui, confirmai-je sans bouger. 

— Bonne nuit, Emma. Faites de beaux rêves. 

— Vous en ferez certainement partie, dis-je en souriant à la caméra. 

Lorsque la communication se coupa, je me redressai et j’envoyai un baiser en 

direction de mon écran du bout des doigts, puis refermai le couvercle de mon 
ordinateur. Soulagée, je me laissai de nouveau retomber sur mon canapé en 
fixant le plafond avec un sourire béat. Cette fois, ce n’était plus qu’une question 
de temps avant que mon rêve devienne enfin réalité. 



Chapitre 33 


-<g>- 

t e jour suivant, Dan m’envoya des messages sur mon téléphone, juste pour 
' me dire qu’il pensait à moi et qu’il cherchait un scénario parfait pour nous. 
Je serrai mon appareil contre moi, heureuse de ce simple mot qu’il utilisait : 
« nous ». Comment un homme que je n’avais jamais vu pouvait-il me rendre 
aussi idiote ? 

En fin d’après-midi, un nouveau message m’arriva : « Je crois que j’ai trouvé. 
On se téléphone, ce soir ? » Sur ma chaise de bureau, je jubilai en pianotant. Il 
me tardait déjà d’entendre sa voix. Karen, ma collègue, me jeta un coup d’œil 
inquisiteur. 

— Encore monsieur-personne ? me nargua-t-elle. 

— Nah. 

— Tu veux en parler ? 

J’hésitai, puis je secouai la tête avant de ranger mon téléphone dans mon sac. 

— Pas encore, dis-je simplement. 

Dans les faits, je crevais d’envie de lui parler de cette voix magnifique sur 
laquelle je fantasmais depuis des semaines, mais je ne voulais pas que Dan 
devienne réel tant que j’ignorais si quelque chose était possible entre nous. 
C’était ma façon de préserver notre rêve. 

Dès que je rentrai, je téléphonai à Dan, sans même prendre le temps de retirer 
mes chaussures. 

— Bonsoir, Emma, je suis content de votre appel. 

— Moi aussi. Allez ! Dites-moi tout ! 

Je me débarrassai de mon sac à main, mais dès que son rire résonna, je fermai 
les yeux, juste pour mieux l’entendre. 

— Votre impatience me ravit, je ne vous le cacherai pas. Alors... qu’avez- 
vous de prévu, jeudi soir ? 

Je retins un petit cri d’excitation et j’inspirai profondément pour calmer 
l’énervement que je sentais poindre dans ma voix, mais elle trembla quand 
même quand je répondis : 

— Rien du tout. 

— Si je vous donnais rendez-vous, vers dix-neuf heures, est-ce que ça vous 
irait ? 

Je me laissai tomber tout près de mon sac avant de jeter : 

— Si vous êtes là, tout me va. 



— Je serai là, confirma-t-il. 

Devant le silence qui suivit, je m’impatientai : 

— Oh ! Allez quoi ! Dites-m’en plus ! 

— Alors... nous aurons rendez-vous dans un hôtel, dans une chambre que 
j’aurai réservée. Et Marc sera présent. 

Je pinçai les lèvres devant le nom annoncé. Pourquoi Marc devait-il être là ? 

— Il vous installera telle que je vous veux : nue, les yeux bandés, les mains 
attachées... complètement à ma merci, expliqua-t-il. 

— Aïe ! dis-je, étonnamment excitée à cette idée. 

— Ça vous plaît, comme scénario ? 

— Beaucoup, avouai-je. 

Il soupira de soulagement au bout du fil, puis il reprit : 

— Je meurs d’envie de vous toucher, Emma. Et pas seulement sur la joue, 
vous vous en doutez... 

— Oui. 

Juste à la façon dont il murmurait dans le creux de mon oreille, j’aurais aimé 
qu’il exige que je me caresse, encore. Et pourtant, sa voix redevint plus grave. 

— Il faut que je vous dise... je ne suis pas aussi doué que les hommes que je 
vous envoie généralement... 

Incapable de me retenir, je pouffai. 

— Oh, Dan ! Ne vous en faites pas pour si peu ! 

— Pour si peu? Mais vous avez fait appel à nos services pour avoir des 
amants doués ! Vous devez savoir que je n’ai pas du tout la même expérience que 
mes employés ! 

— Mais vous avez une imagination débordante. Ça compense le reste, non ? 

Comme il ne répondit pas, j’insistai : 

— Dan ! Ce n’est pas une compétition ! 

— Je sais, mais... Et puis, au besoin, Marc sera là pour m’assister, dit-il 
simplement. 

— Je suis sûre que ce sera inutile ! 

En réalité, j’étais troublée que Marc soit présent à ce rendez-vous. N’était-ce 
pas étrange qu’il m’observe en compagnie de Dan alors que nous étions 
secrètement amants ? 

— Emma, laissez-moi gérer cette partie, vous le voulez bien ? J’ai souvenir 
que vous aimez bien être entre deux hommes... 

— Oui, mais... pour une fois... je voudrais juste un instant avec vous. 

Ça m’embêtait de devoir le préciser, d’ailleurs. Pourquoi Dan ne comprenait-il 



pas que j’avais envie de vivre un moment d’intimité avec lui ? 

— Faites-moi confiance, Emma. Marc n’interviendra que si je lui demande. 

Je ne répondis pas. Après tout, je lui faisais confiance, et peut-être avait-il 
besoin de Marc ? Autrement, comment pouvait-il monter jusqu’à la chambre ? 
Ou grimper sur le lit ? 

— Je ne vous mentirai pas, reprit-il, je suis un peu nerveux à l’idée de cette 
rencontre. Et la présence de Marc..., comment dire? Elle me rassure, vous 
comprenez ? Si je ne suis pas à la hauteur, je sais que vous ne serez pas en reste. 

— Vous serez à la hauteur, certifiai-je. 

Il émit un petit rire discret. 

— Pour vous, je voudrais plus que ça. 

Son émotion me toucha et je chuchotai : 

— Merci de planifier ce scénario pour moi. 

— Pour nous, Emma. 

— Oui, pour nous, répétai-je, charmée. 

Il soupira avant de gronder : 

— Il faut que j’y aille. Ce soir, je remplace Mandy au standard de SOS 
Fantasmes, mais je vous rappelle jeudi pour vous donner notre lieu de rendez- 
vous. Cela vous convient-il ? 

— Oui. Il me tarde d’y être. 

— Moi aussi, belle Emma. Allez, je file. Bonne soirée. 

Lorsque la ligne se coupa, je fermai les yeux pour essayer de visualiser mon 
prochain scénario. Juste à imaginer les mains de Dan sur mon corps, j’étais déjà 
follement excitée. Tant pis pour ce stupide fauteuil. Nous finirions par trouver 
une solution. Il le fallait. 



Chapitre 34 


-<®>- 

t e jeudi suivant, j’attendais impatiemment l’appel de Dan, anxieuse à l’idée 
' qu’il ait changé d’avis. Aurais-je dû insister pour que notre rendez-vous ait 
lieu plus tôt ? Trouvait-il trop compliqué de sortir en fauteuil roulant ? Comble 
du malheur, je n’avais eu aucune nouvelle de Marc, cette semaine. Je n’avais 
donc aucun indice concernant la soirée à venir... 

Quand je rentrai chez moi, je fus étonnée de ne toujours avoir aucun message. 
Je grignotais lorsqu’un texto de Dan s’afficha sur mon téléphone. Enfin ! Il 
contenait simplement l’adresse d’un hôtel de luxe situé au centre-ville, le 
numéro de la chambre et quelques mots : « À ce soir ». Trois mots et voilà que je 
retrouvai un sourire lumineux. Je m’empressai de prendre une douche et me 
préparai en vue de ce rendez-vous : robe moulante, escarpins, maquillage, 
coiffure, une touche de parfum... tout ce qu’il fallait pour le séduire. Marc 
m’avait bien dit que Dan avait besoin d’être stimulé, non ? 

Mon cœur battait la chamade quand j’entrai à l’hôtel. L’endroit était chic. 
Aurais-je dû mettre une robe plus sobre? Celle-ci était-elle trop aguichante? 
Alors que je traversais le hall, Marc apparut devant moi, vêtu d’une veste et 
d’une cravate qui le rendaient à croquer. Je le contemplai pendant qu’il marchait 
à ma rencontre avec un petit sourire canaille. 

— Tu es venue, dit-il comme si cela tenait du miracle. 

En réalité, je n’aurais manqué cette soirée pour rien au monde, mais je me 
contentai de hocher la tête. Lorsqu’il m’offrit son bras, je m’y accrochai et le 
laissai me guider en direction des ascenseurs. 

— Il est nerveux, annonça-t-il. 

Même si je Tétais aussi, je me doutais que la situation était complètement 
différente pour Dan. 

— Qu’est-ce que je dois faire ? demandai-je. 

— Rien. Être douce, patiente, bandante... 

Ses yeux glissèrent sur mon corps de façon appuyée. 

— Reste toi, quoi. 

Pendant que l’ascenseur monta, il ajouta, en rafale : 

— Surtout, ne le brusque pas. Ça fait un bail qu’il n’a pas tripoté une fille, 
alors... Laisse-le trouver ses repères et... 

— Ça va, le coupai-je. 

— OK. 



Même s’il se tut, le silence ne dura que dix secondes avant qu’il ne le brise de 
nouveau : 

— Tu serais sympa de ne rien dire si son érection n’est pas au meilleur de sa 
forme. Ça n’a rien à voir avec toi, OK ? 

Son angoisse alimenta lourdement la mienne. 

— S’il ne bande pas, qu’est-ce que je fais ? questionnai-je en évitant de parler 
trop fort. 

— Qu’est-ce que j’en sais ? Lèche-lui un truc ou... n’importe quoi ! T’as une 
langue de déesse, il ne pourra pas rester de marbre devant une bouche comme la 
tienne ! 

Quand les portes s’ouvrirent, Marc me retint par le bras à la seconde où je 
sortis de l’ascenseur. 

— Laisse-le gérer les opérations, même si c’est long. Si ça ne marche pas, il 
me demandera de te baiser. Surtout... ne t’en offusque pas. 

Ainsi postée, face à lui, je distinguai son air renfrogné. Sur le moment, je crus 
qu’il s’agissait de jalousie, puis je compris qu’il s’inquiétait vraiment pour Dan. 
Touchée, je caressai son torse d’une main douce. 

— Je ferai tout ce que Dan me demandera, lui promis-je. Absolument tout. 

Ma voix résonna de façon ferme, pour lui prouver que ce n’était pas des 

paroles en l’air. 

— Putain... j’espère que ça va marcher, souffla-t-il en s’ébouriffant les 
cheveux. 

Je hochai la tête en guise de confirmation. Je le voulais tout autant que lui que 
ça fonctionne. D’un regard entendu, Marc me guida en direction d’une chambre 
et il ouvrit la porte à l’aide d’une carte magnétique. Je retins mon souffle avant 
d’entrer. Il n’y avait personne, mais quelqu’un avait pris soin de tamiser les 
lumières et d’allumer quelques bougies. 

— Il est un peu romantique, expliqua Marc en grimaçant. 

Une fois le seuil franchi, je pris un moment pour observer la pièce. Il y avait 
un énorme lit, mais également un bureau en bois, un large fauteuil en cuir et une 
télévision accrochée au mur. Tout au fond, face à moi, une immense baie vitrée 
donnait une vue imprenable sur la ville. 

— Maintenant, je vais te bander les yeux, annonça-t-il en me montrant un 
tissu noir. 

Même si je connaissais le programme de la soirée, je frissonnai à l’idée de me 
retrouver à la merci de deux hommes. Ce n’était pas la première fois, certes, 
mais tout me paraissait différent en sachant que Dan serait là. 



— Où est-il ? demandai-je dès qu’il posa le bandeau sur mes yeux. 

— Tout près. 

Plongée dans l’obscurité, je tendis l’oreille pour essayer de déceler une 
présence à proximité, mais il n’y avait rien. 

— Reste là, chuchota-t-il. 

Marc s’éloigna et je me sentis étrangement perdue dans cette pièce qu’on 
venait de dérober à ma vue. Je tournai la tête vers la gauche pour tenter de le 
suivre dans ses déplacements, puis je perçus le bruit d’une porte. Je me 
concentrai sur les sons. Ce bruit étouffé... était-ce celui d’un fauteuil roulant? 
Du bout d’un pied, je vérifiai s’il y avait du tapis sur le sol. 

Un corps se positionna derrière moi et deux mains lourdes se posèrent sur mes 
épaules. 

— Tourne-toi que Dan te voit. 

Je le laissai me guider et je pivotai en direction de la porte. 

— Bonsoir, Emma. 

Je souris avant de répondre : 

— Bonsoir, Dan. 

— Vous êtes magnifique, comme toujours. 

Je retins un petit couinement, charmée par ses paroles, quand Marc se mit à 
jouer avec les bretelles de ma robe. 

— Puis-je demander à Marc de vous dévêtir ? s’informa-t-il. 

Sans hésiter, je pris les devants et je descendis une première bretelle quand 
une main arrêta mon geste. 

— Je m’occupe de ça, ma belle. 

Lentement, Marc guida les bouts de tissus le long de mes épaules, puis il fit 
glisser ma fermeture Éclair jusqu’au bas de mes reins. Enfin, mon vêtement 
tomba sur le sol. Je retins ma respiration, étonnamment gênée de me retrouver 
pratiquement nue devant un homme que je ne pouvais voir. 

— Vous êtes... vraiment parfaite, souffla-t-il. 

Marc se pencha pour me retirer ma culotte et je tanguai en relevant mes 
jambes à tour de rôle. Avec ce bandeau sur la tête, je peinais à maintenir mon 
équilibre. 

Quand je redevins droite, j’attendis. Cette fois, j’étais nue. De nouveau en 
compagnie de deux hommes à qui je n’avais jamais rien refusé. Autour de moi, 
pas le moindre bruit. Que se passait-il ? 

— Viens, je vais t’installer, annonça Marc. 

Ses mains sur mes épaules me guidèrent. Je tentai de le suivre sans trébucher. 



Pourquoi ne m’avait-il pas retiré ces fichus talons aussi? Alors que je 
m’attendais à ce qu’il m’emmène en direction du lit, je me retrouvai assise sur le 
fauteuil en cuir. Je perçus des doigts sur mes chevilles. Ceux de Marc, 
probablement. Il positionna mes jambes de façon à ce que mon sexe soit visible. 

— Lève tes bras, ordonna-t-il. 

Je m’exécutai et restai étonnée lorsqu’il ficela mes poignets ensemble, derrière 
ma tête. 

— Qu’est-ce que... ? 

— Dan veut juste s’assurer que tu restes sage, se moqua-t-il en relâchant mes 
bras. 

Même si j’étais capable de redescendre mes poignets noués, je restai ainsi, le 
haut coincé et les cuisses écartées, à essayer de déceler la présence de Dan 
autour de moi. S’était-il approché ? Était-il là, devant moi ? Pourquoi ne 
pouvais-je rien voir au travers ce tissu ? 

Quand une main effleura mon genou, je sursautai. 

— Emma... c’est moi. 

Je me calmai en entendant la voix de Dan, mais il avait déjà retiré ses doigts 
de ma peau. 

— Touchez-moi encore, le suppliai-je. 

Sa main revint sur mon genou et remonta lentement vers ma cuisse. Je grondai 
lorsqu’il stoppa son trajet, à la fois si proche et si loin de cette zone trouble qui 
n’attendait que lui. 

— Dites-moi de continuer, Emma... 

— Continuez, dis-je aussitôt. 

Dan poursuivit sa route et caressa furtivement mon sexe. Devant ce que je crus 
être de l’hésitation, j’ouvris un peu plus les cuisses, juste pour lui montrer que 
j’étais consentante. Qu’attendait-il ? Ne voyait-il pas à quel point je le voulais ? 
Il se pencha pour glisser deux doigts en moi, dans une douceur infinie. Je tentai 
de baisser les bras, mais Marc retint mon geste et conserva mes poignets au- 
dessus de ma tête. 

— Du calme, ma belle... Laisse-le s’amuser avec toi... 

Dans des mouvements délicats, Dan replongea ses doigts en moi, et je 
soulevai mon bassin vers lui. 

— Plus fort... 

Mon ordre, même murmuré, fut entendu, car Dan prit appui sur mon genou 
pour pouvoir me pénétrer davantage. Dès qu’il entreprit de caresser mon clitoris, 
je sursautai de plaisir. 



— Tu n’as pas perdu la main, on dirait, constata Marc derrière moi. 

— Chut... laisse-moi profiter du spectacle. 

La voix de Dan ne fut qu’un souffle, mais ses gestes se firent plus précis sur 
mon sexe. Je répétai des tas de « oui » quand il ramena ses doigts en moi. Je 
voulais tant jouir sous ses caresses que je peinai à ne pas m’énerver lorsqu’il 
tenta de me faire languir. 

— Dan ! le suppliai-je. 

— Laissez-moi profiter de ce moment, Emma. Je l’ai tellement attendu... 

Ses doigts replongèrent en moi, m’arrachant un râle que je ne retins pas. 

— J’adore vous toucher. 

— Oh... Dan ! 

Cette voix me rendait folle, et elle était bien plus magnifique maintenant que 
ses gestes l’accompagnaient. Dès qu’il revint emprisonner mon clitoris sous ses 
doigts, je me sentis glisser vers l’orgasme et je me laissai happer par la chute. 
C’était probablement trop rapide, mais j’espérais ce moment depuis trop 
longtemps pour le retenir davantage... 

Dans le noir et le néant, je perçus le corps de Dan se rapprocher. Comment ? 
Je l’ignorais, mais quand une langue taquina la pointe de mon sein, je raccordai 
toute mon attention aux sensations qu’il provoquait en moi. 

— Je ne vous dis pas le nombre de fois où j’ai souhaité goûter votre peau, 
chuchota-t-il. 

Je restai surprise du vouvoiement qu’il maintenait entre nous, puis je me 
concentrai sur le souffle chaud qui dansait sur ma poitrine. Lentement, il 
embrassa mon sein, puis de sa langue, il traça un parcours vers mon ventre. 
Avant qu’il ne soit à la hauteur de mon sexe, je sentis mon corps se tendre à 
l’idée qu’il glisse sa bouche entre mes cuisses. Je tentai de nouveau de reprendre 
le contrôle de mes mains, agacée d’être ainsi coincée, mais ma contrariété 
s’estompa à la seconde où mes jambes furent écartées et qu’une langue atteignit 
mon sexe. 

— Oh... oui ! gémis-je. 

Dans un geste ferme, on tira sur mon bassin et on l’obligea à se positionner si 
près du bord que je me retrouvai complètement étalée sur le fauteuil. Alors que 
ses caresses étaient douces, la bouche de Dan se fit vorace entre mes cuisses. De 
quoi avait-il peur, exactement ? De ne pas être à la hauteur ? Voilà que toutes 
mes craintes s’évaporèrent au rythme de ses coups de langue. 

Alors que j’étais sur le point de rafler un autre orgasme, la main de Marc 
remonta pour empoigner l’un de mes seins. Je n’y tins plus. Je gueulai en 



bougeant dans tous les sens sur le fauteuil de cuir. Mes poignets revinrent devant 
moi, toujours noués, mais je n’en avais cure. J’étais béate de plaisir. Tout se 
déroulait à merveille. 

Entre mes cuisses, la tête de Dan se redressa. 

— Belle Emma... délicieuse Emma... 

Sans réfléchir, j’avançai mes mains attachées vers lui quand Marc reprit mon 
geste au moment où je parvins à toucher une joue. 

— Détache-là, annonça Dan. 

Je souris devant son ordre. Allait-il enfin me faire confiance ? Quand on défit 
mes liens, je déplaçai mes doigts dans le noir total jusqu’à percevoir des 
cheveux. Lentement, je descendis jusqu’à ce que je puisse effleurer le visage de 
Dan. Je suivis la ligne de ses sourcils, longeai son nez, caressai sa bouche avant 
de me pencher vers lui pour y rapprocher mes lèvres. Dan répondit à mon baiser 
en emprisonnant ma tête contre la sienne. Sa langue se fraya un chemin vers la 
mienne et pendant un temps qui n’appartint qu’à nous, nos bouches firent 
délicieusement connaissance. Quand il me relâcha, j’étais à bout de souffle et 
mes doigts retinrent son visage près du mien ! Quel baiser et quelle fougue ! Et 
pourtant, je ne voyais toujours rien. 

— Laissez-moi vous voir, le suppliai-je. 

J’hésitai à le tutoyer la première, même si nous venions de partager le baiser le 
plus langoureux de toute mon existence, mais je ne voulais surtout pas gâcher ce 
moment. 

— Bientôt, me promit-il. Permettez que je profite de ce rêve encore un peu... 

Même si j’avais envie de lui dire que ce bandeau ne changerait rien à ce rêve, 

je consentis à rester dans le noir. Pourtant, cette attente me rendait folle. Le 
contact passait entre nous, pourquoi en serait-il autrement une fois que mes yeux 
croiseraient les siens ? 

Lentement, la main de Dan vint effleurer ma joue et son pouce caressa 
lourdement ma bouche. 

— Emma... je ne me lasse pas de vous regarder... 

Sans hésiter, je taquinai son doigt du bout de ma langue. La respiration de Dan 
s’emballa et il glissa son pouce entre mes lèvres. Me souvenant à quel point il 
avait apprécié ce geste, la dernière fois, je suçai l’intrus de façon provocante. 

— Oh! 

Il retira prestement sa main avant d’ordonner : 

— Retiens-la. 

Juste par le ton familier qu’il utilisa, je sus que ses mots ne m’étaient pas 



adressés. Le bras de Marc revint sur ma peau, me ramena aussitôt vers barrière. 
Surprise par cette interruption brutale, je chuchotai : 

— Dan ? 

— Je suis là, tenta-t-il de me rassurer. 

À ma droite, je perçus le fauteuil craquer, puis s’enfoncer. Dan venait me 
rejoindre sur le meuble... 

— Ici. Venez, souffla-t-il enfin. 

La main de Marc me libéra et j’avançai vers Dan en retenant ma précipitation, 
surtout parce que je ne voyais rien. Je m’accrochai à ses doigts, puis le laissai me 
guider sur lui. Je m’installai à califourchon sur ses jambes en nouant mes bras 
autour de son cou. Sans attendre, je cherchai sa bouche qui accueillit la mienne 
avec fougue. Dès que nos lèvres s’éloignèrent, il murmura : 

— Je rêvais de vous tenir ainsi, tout contre moi. 

Nous partageâmes une douce étreinte, puis ses mains caressent le creux de 
mes reins. L’une d’elles souleva mes fesses pendant que l’autre se glissa entre 
nous pour s’assurer que nos sexes s’emboitent sans problème. Pour la première 
fois depuis que j’étais là, je ressentis une vive nervosité qui s’estompa dès que 
Dan me pénétra. Marc m’avait avisée à propos du peu de fermeté que je pourrais 
trouver, mais quand je me mis à chevaucher Dan, tout me parut parfaitement 
normal. Enfin... peut-être qu’il n’avait pas l’érection du siècle, mais elle était 
bien là, droite, entre mes cuisses. Pour ma part, je me sentais un peu gauche dans 
mes gestes et les mains de Dan, sous mes fesses, me dictèrent un rythme lent. 

— Rien ne presse, chuchota-t-il. 

Il avait raison. Je ralentis mes passages avant de revenir poser ma bouche 
contre la sienne. Entre deux baisers, il murmura mon nom et sa voix me grisa 
autant que le feu que provoquait mon déhanchement. Pourtant, je ne tardai pas à 
remarquer que quelque chose n’allait pas. Dan me caressait les fesses et dévorait 
mes lèvres, mais je n’avais pas la sensation qu’il jouissait. Dans le bruit ambiant, 
il n’y avait que mon souffle qui s’emballait. Avait-il besoin de plus ? Sans 
attendre, je faufilai une main entre nous et je touchai sa queue. Là, je compris ce 
dont m’avait parlé Marc : elle était ferme, oui, mais pas complètement. 

— Emma ! 

Dan tenta de retenir mon geste et j’eus la sensation de percevoir un sentiment 
de panique au fond de sa voix. Sans réfléchir, je guidai son gland entre mes 
fesses et le poussai jusqu’à ce qu’il s’y enfonce complètement. 

— Là, dis-je, en espérant le rassurer. 

Un son guttural résonna pendant que je repris mes déhanchements. Peut-être 



était-ce mon imagination, mais la queue sur laquelle je m’activais me paraissait 
plus raide. Ou alors c’était les râles de Dan, près de mon oreille, qui 
m’enivraient. Entre deux soupirs bruyants, nos bouches se retrouvèrent et je 
sentis son doigt se positionner entre mes fesses, comme s’il avait envie de 
percevoir le mouvement de sa queue qui plongeait en moi. 

— Emma ! 

Dan écrasa mon cul sous ses mains, mais il me laissa gérer les opérations. Dès 
que je commençai à jouir, plus rien n’existait que l’orgasme que je sentais 
poindre et que je m’empressai d’aller cueillir. 

— Oh, oui ! gueulé-je en me démenant comme une folle sur sa queue. 

Je lâchai un cri qui s’échoua contre sa bouche. Avait-il gémi, lui aussi ? Quand 
tout s’arrêta, je repris mon souffle, ravi de ce contact que nous venions de vivre. 
Tout avait été parfait. Enfin... presque! Avec un sourire béat, je caressai le 
visage de Dan, puis, sans réfléchir, je retirai ce fichu bandeau qui m’empêchait 
de le voir. 



Chapitre 35 


-<$>- 

t 1 me fallut quelques secondes, le temps de m’habituer au faible éclairage de 
la pièce, avant de pouvoir distinguer les traits de Dan, et je me figeai lorsque 
je reconnus l’homme devant moi. 

— Marc ? 

Sitôt mes paroles envolées, je compris mon erreur. Si cette personne 
ressemblait à l’amant que je connaissais bien, ce n’était pas du tout la même 
personne. Sa bouche, déjà, était légèrement plus charnue, et ses cheveux étaient 
plus courts. Sans oublier cette ligne, sur le haut de la joue, qui ne pouvait être 
qu’une cicatrice. Je clignai des yeux avant de secouer la tête, comme si la vérité 
venait brusquement de me tomber dessus. 

— Des jumeaux, soufflai-je. 

— Presque identique, oui, confirma-t-il. 

Aussitôt, le visage de Marc se positionna près de celui de Dan. D’un trait, tout 
fit sens dans mon esprit, et je retins un rire avant de jeter : 

— On dirait que j’ai encore droit à un deux pour un... 

Marc fut le premier à pouffer. Aussi près, l’un de l’autre, je remarquai plus 
aisément leurs différences. Dan avait un visage carré et un regard plus sombre. 
Quant à Marc, il avait ce sourire moqueur qui semblait constamment plaqué sur 
ses lèvres. 

— Elle est géniale, il n’y a pas à dire, jeta Marc d’une voix joyeuse. 

— Oui, confirma Dan en opinant. 

Ses yeux me fixèrent avec attention, visiblement anxieux que je sois déçue par 
ma découverte. Pour le rassurer, je me penchai pour reprendre sa bouche et 
l’embrassai en caressant ses joues. Cette fois, notre baiser n’eut rien de 
fougueux, mais fut toujours aussi délicieux. Quand je m’éloignai de lui, je 
lançai, sur un ton léger : 

— Salut. Moi, c’est Emma. 

Il afficha un sourire charmé. 

— Je suis Dan. 

— Enchantée, Dan. 

Lorsque je tentai de revenir poser ma bouche sur la sienne, il m’arrêta avant 
d’ajouter, très vite : 

— Je suis paraplégique. 

Je me figeai, mes lèvres tout près des siennes, et je le scrutai pendant quelques 



secondes. Il l’avait dit. Et maintenant ? Qu’étais-je censée lui répondre ? Fallait- 
il que je fasse semblant de l’apprendre ? Guettant ma réaction, Dan attendit, 
alors j’allai au plus court : 

— Je sais. 

Plissant les yeux, Dan parut croire que je mentais, ou que je n’avais rien 
compris au sens de ses propos, car il précisa encore : 

— Je ne peux pas marcher. 

Mon sourire s’affirma. 

— Je sais, répétai-je. 

Alors que je tentai de venir lui voler un autre baiser, il fronça les sourcils et 
bloqua à nouveau mon geste : 

— Tu... ? Mais... depuis quand ? 

Avant que je ne puisse répondre, il tourna la tête et chercha son frère du regard 
qui s’empressa de se justifier : 

— Je voulais juste t’éviter une mauvaise surprise. 

Dan reporta son attention sur moi. Allait-il se fâcher ? S’imaginer que j’avais 
comploté avec Marc ? 

— Tu es quand même venue ? me questionna-t-il, comme si ce simple fait 
était incroyable. 

— Elle n’a pas hésité une seconde, certifia Marc. 

Je glissai de nouveau mes doigts sur les joues de Dan et revins plaquer ma 
bouche sur la sienne. Cette fois, il me laissa faire sans jamais fermer les yeux. 
Dès que je me redressai, je dis : 

— Pour rien au monde je n’aurais manqué ce rendez-vous. 

— Mais... Emma ! Ça aurait pu ne pas marcher ! 

Devant son visage défait, je haussai les épaules. 

— C’était un risque à prendre. 

Son expression s’allégea, mais il ne put s’empêcher de retrouver un air 
sombre : 

— J’avais... tellement peur de te décevoir. 

Peut-être était-ce son aveu ou son tutoiement qui me toucha, mais je laissai un 
rire nerveux s’échapper de ma bouche. 

— J’ai raflé trois orgasmes. Je ne m’en tire pas trop mal. 

Dan prit mon visage en coupe, afficha un air émerveillé, puis m’offrit un 
baiser rempli d’émotion. Lorsqu’il relâcha mes lèvres, j’étais déjà sous son 
charme, mais Marc, qui s’était partiellement éloigné, se racla la gorge pour nous 
rappeler sa présence. Aussitôt, Dan tourna la tête dans la direction de son frère. 



— Toi et moi, il faudra qu’on discute. 

— Hé ! J’ai fait ça pour toi ! se défendit-il. 

Je ramenai l’attention de Dan vers moi et je fis mine de le gronder : 

— L’important, c’est que nous soyons ensemble. 

Dan soupira, puis hocha discrètement la tête. 

— L’important, c’est que tu sois là. Et de ton plein gré, ajouta-t-il, visiblement 
sous le choc de ce simple constat. 

Il me serra contre lui et j’échappai un rire en remarquant que sa queue était 
toujours ferme entre mes fesses. 

— Tu as quand même une sacrée forme. 

— Oh... c’est parce que... j’ai fait une injection, m’avoua-t-il, gêné. 

Je pris un moment pour assimiler l’information. D’accord, j’avais lu ce genre 
de choses sur le web, mais j’avais cru que l’érection de Dan avait été naturelle... 

— Ce n’est pas grave, dis-je, en espérant éviter le sujet. 

Consciente de repousser la véritable question qui me turlupinait, je demandai : 

— Mais... c’était bien pour toi ou... ? 

— Oh. Oui. C’était super, me coupa-t-il très vite. Enfin... pas aussi bien que 
pour toi, évidemment, mais... 

Son expression s’assombrit lorsqu’il ajouta : 

— Et je n’ai pas mis de préservatif parce que... pour avoir un maximum de 
sensations..., et comme c’est très rare qu’il y ait éjaculation... 

Surprise par tous ces aveux, je le fis taire en posant mes doigts sur sa bouche. 

— Une chose à la fois, tu veux ? 

— Oui. Pardon. 

J’expirai avant de réitérer ma question, étrangement gênée de devoir 
m’enquérir sur un sujet aussi évident, généralement : 

— Est-ce que... tu as eu un orgasme ? 

— Non, enfin... non. 

Marc vint s’installer là où j’étais assise avant d’être juchée sur Dan, puis 
intervint à son tour : 

— Il a pris son pied, ça, c’est sûr. Mais tu dois comprendre que le plaisir n’est 
pas le même pour lui. Ce n’est pas seulement... physique. 

— Je pouvais répondre, s’énerva Dan. 

— Ouais, mais tu vas essayer de lui enrober tout ça pour qu’elle s’imagine que 
c’était la baise du siècle. Elle n’est pas idiote, Dan. Tu peux lui parler ! 

— J’étais justement en train de le faire, pesta-t-il. 

Je retins un sourire devant leur prise de bec. D’une main, je leur fis signe de se 



taire. 

— Les garçons, vous allez passer le reste de la soirée à vous chamailler? 
Parce que je peux rentrer, si c’est ça... 

Les bras de Dan me maintinrent contre lui et il fronça les sourcils. 
Contrairement à Marc qui se moquait de tout, le regard de Dan était vraiment 
expressif. Et de toute évidence, il n’avait pas la moindre envie que je m’éloigne 
de lui. 

— C’est qu’elle se plaint, cette petite peste ! plaisanta Marc. Au cas où tu ne 
l’aurais pas remarqué, ma belle, pendant que vous faisiez vos cochonneries, j’ai 
tenu la chandelle, moi. 

Surprise par ses propos, je rétorquai : 

— Et alors ? Pour ma part, j’avais rendez-vous avec Dan. 

— Ouais, mais... j’espérais qu’il se plante et qu’on te baise à deux. 

Étonnée par sa requête, surtout ainsi formulée devant son frère, je jetai un 

regard perplexe en direction de Dan qui haussa lourdement les épaules. 

— Tout ce que je voulais, c’était passer une soirée avec toi, lui dis-je. 

— Le souci, ma belle, renchérit Marc, c’est qu’il est coincé avec moi. 

— Il a raison, confirma Dan. J’ai besoin de lui pour rentrer à la maison. Je ne 
peux pas conduire. Et même s’il y a des ascenseurs dans cet hôtel, sortir de cette 
chambre sans aide est assez compliqué... 

Je ne masquai pas ma contrariété. Je ne m’attendais pas à devoir passer la 
soirée avec Marc ! Pas que cela me dérangeait, en temps normal, mais pour une 
fois que j’avais Dan à ma disposition, est-ce qu’il n’aurait pas pu nous laisser un 
peu d’intimité ? Nous avions tellement de choses à nous dire, lui et moi ! Me 
redressant partiellement, je lançai un regard en direction de Marc. 

— La chambre est louée jusqu’à quand ? 

— Demain, dix heures. 

— Alors voilà. Reviens le chercher demain matin, suggérai-je. 

Le visage de Marc se rembrunit, et il grogna : 

— C’est impossible ! Tu crois que c’est adapté pour lui, cette chambre ? Ce 
sera galère juste pour l’emmener aux toilettes ! 

Je vérifiai l’information dans le regard de Dan qui hésita avant de confirmer 
les propos de son frère avec un air piteux. À court d’idées, je demandai 
franchement : 

— Si j’ai envie de passer du temps avec toi, je fais comment ? 

Son visage s’allégea et un sourire apparut sur ses lèvres. 

— Le plus simple..., c’est que tu viennes chez moi, répondit-il. Là-bas, je suis 



autonome. Enfin... presque. 

Je hochai la tête avant de descendre de ses jambes. 

— Alors on fait comme ça, annonçai-je. 

Je m’arrêtai avant d’ajouter : 

— Si ça te dit, évidemment. 

— J’adorerais, me confia-t-il en retrouvant un sourire lumineux. 

Nos regards restèrent accrochés quelques secondes, puis la voix de Marc 
résonna de nouveau : 

— Bon, les tourtereaux, on se bouge ? C’est qu’on a de la route à faire, hein... 
Il s’empressa de remettre l’éclairage de la chambre avant de pousser le 

fauteuil roulant près de son frère. Visiblement gêné par mon regard, Dan 
détourna la tête et récupéra ses vêtements, posés tout près du canapé. Pour ne pas 
le troubler davantage, je partis à la recherche de ma robe, mais j’eus la sensation 
que le rêve que Dan avait mis plusieurs jours à construire venait tout bonnement 
de prendre fin. 



Chapitre 36 


-<g>- 

je suivis la voiture de Marc sur la route, anxieuse à l’idée de me retrouver 

^ seule avec Dan. Il paraissait tellement contrarié que je voie son frère le 
soulever pour l’installer dans son véhicule que je crus qu’il allait changer d’avis. 
Le fait de ne pas être autonome semblait le gêner. Surtout devant moi. 

Dans une zone résidentielle, la voiture se gara et j’en fis autant avant de jeter 
un œil à la maison. Elle paraissait immense, et visiblement bien adaptée. En 
retrait, il y avait un chemin en pente pour permettre à Dan d’atteindre l’entrée. 
Dès qu’il fut dans son fauteuil, c’est lui qui roula en direction de la porte pour 
l’ouvrir. Là, enfin, il tourna un visage moins sombre dans ma direction. 

— Tu veux toujours visiter ? 

Je forçai la note pour paraître enthousiaste : 

— Bien sûr ! 

Je le suivis à l’intérieur. Marc referma derrière nous. La maison était grande, 
très espacée, probablement pour permettre au fauteuil de circuler 
convenablement. 

— Je t’offre à boire ? me demanda Dan en se dirigeant vers la cuisine. 

Soulagée de cette conversation toute simple, je m’empressai d’accepter. 

Alors qu’il roulait jusqu’au frigo, adapté lui aussi, j’eus la sensation qu’il 

paraissait beaucoup plus à l’aise depuis que nous étions rentrés. 

— Bière ? Vin ? 

— Du vin, ce sera parfait. 

Il récupéra une bouteille de blanc qu’il cala entre ses cuisses et positionna son 
fauteuil près d’une table adaptée à sa hauteur. Pendant qu’il versait nos verres, il 
rigola : 

— Comme tu vois, c’est plus facile quand je suis dans un environnement 
contrôlé. 

— C’est sûr que, pour draguer, ça aide, lança Marc en venant se prendre une 
bière. 

Je fus agacée qu’il soit toujours là, et je n’étais pas la seule. Tournant la tête en 
direction de son frère, Dan jeta : 

— C’est bon, tu peux nous laisser, maintenant. 

— Nah. J’aime bien tenir la chandelle. 

Il se posta à ma droite et but une gorgée de bière avant d’ajouter : 

— Et puis, j’ai promis à Emma que je ferais ta toilette et que je te mettrais au 



lit. 


— C’est gentil, mais je m’arrangerai, insista Dan sur un ton ferme. 

Marc grimaça. 

— Oh, je vois... tu veux la jouer « grand garçon ». D’accord. Alors je monte. 
Appelle si t’as besoin. 

Au passage, il récupéra un sac de croustilles et me salua d’un signe de tête 
discret. Je le suivis du regard, mon verre à la main, jusqu’à ce qu’il disparaisse. 
Là, enfin, j’osai reporter mon attention sur Dan. 

— Il est toujours aussi énervant ? 

Il rit avant de hausser les épaules. 

— Disons qu’il a ses périodes, mais on s’habitue à son petit caractère. 

D’une geste, il me montra sa maison. 

— Comme tu vois, nous habitons ensemble. Nous sommes colocataires depuis 
que j’ai eu mon accident. 

Au lieu de poursuivre son récit, il leva sa coupe de vin dans ma direction. 

— À cette soirée ? proposa-t-il. 

— Elle a déjà bien commencé, dis-je en trinquant avec lui. 

Il sourit, puis porta son verre à ses lèvres. Je l’imitai, étrangement plus sereine 
depuis que Marc n’était plus là. Lorsque je reposai ma coupe sur la table, Dan 
fut le premier à reprendre la parole : 

— Je n’arrive pas à croire que tu sois venue ici, admit-il. 

— Bah... je pouvais toujours rentrer chez moi et te téléphoner pour te parler 
du dernier scénario que tu m’as fait vivre... 

Nous échangeons un rire complice, et ce simple geste d’intimité me donna 
suffisamment de courage pour ajouter : 

— Cela m’aurait sûrement excitée, d’ailleurs, alors... autant être dans la 
même pièce, tu ne trouves pas ? 

Dan me scruta, étonné, et il opina enfin. Aussitôt, je contournai l’espèce de 
comptoir sur lequel il venait de nous servir du vin, et je le rejoignis. Une fois à 
ses côtés, je demandai : 

— J’ai le droit de m’as soir sur toi ? 

Son sourire fut un premier élément de réponse et la façon dont il pivota son 
fauteuil vers moi me décida à m’exécuter. Alors que je cherchais à monter sur lui 
sans lui faire de mal, Dan m’attrapa par le bas et me fit tomber de biais sur ses 
cuisses. Je rigolai comme une idiote en me retenant à son cou. 

— C’est vrai que c’est mieux comme ça, chuchota-t-il en me caressant la joue. 

Je profitai de notre proximité pour venir poser ma bouche sur la sienne. Dan 



répondit à mon baiser tout doucement, puis il ferma les yeux et sa langue devint 
exigeante. Je me laissai emporter par sa fougue, ravie de sentir des bras fermes 
autour de ma taille. Quand il libéra mes lèvres pour reprendre son souffle, son 
regard me parut trouble, empreint d’un désir qui m’atteignit en plein cœur. 

— Tu es incroyable, chuchota-t-il. 

— T’as vu un peu tes baisers ? rétorquai-je. 

Il sourit. C’est qu’il était vraiment joli garçon ! Et même s’il ressemblait 
beaucoup à son frère, je distinguais clairement leurs différences d’aussi près. 

— Tu as envie qu’on reste ici ? vérifia-t-il. Parce qu’on peut aller au salon. Je 
peux faire un feu et... 

À l’idée que Marc pourrait redescendre, je secouai la tête. 

— Et ta chambre ? J’y ai droit ? demandai-je. 

— Tu es tellement pressée qu’on se retrouve dans un lit ? 

Gênée par sa question, je répondis : 

— Non, je... ça n’a rien à voir ! J’ai seulement envie de... 

Je caressai sa joue, puis son torse avant d’avouer : 

— J’ai envie qu’on soit seuls. Qu’on discute, qu’on boive du vin, qu’on 
s’embrasse... 

— Juste ça ? 

— Juste ça, confirmai-je. J’ai envie de te connaître. Et je ne veux surtout pas 
qu’on se prenne la tête. 

Son étreinte se raffermit autour de ma taille et il soupira en retrouvant un air 
sombre : 

— Le souci, c’est que... moi, je suis du genre à me prendre la tête. Ce genre 
de choses..., ça n’a rien de simple avec moi... 

Je me penchai pour venir le faire taire d’un baiser avant de faire mine de le 
gronder : 

— Il suffit d’y mettre de la bonne volonté. Es-tu prêt à tenter l’expérience ? 

Il leva les yeux au ciel. 

— Seigneur, Emma ! J’en meurs d’envie, ça me paraît évident ! 

Mon sourire se confirma et je descendis de ses cuisses avant de proposer, en 
essayant de ne pas être trop empressée : 

— J’apporte le vin ? 

— Avec joie. 

Envahie par un tas de sentiments contradictoires, je le laissai me guider en 
direction de sa chambre. J’étais là pour tenter le coup, et j’avais bien l’intention 
de suivre mon propre conseil : pas de prise de tête ! 




Chapitre 37 


-<g>- 

t a chambre de Dan était grande et aérée. Hormis son lit, sur la droite, il y 
avait un bureau installé devant la fenêtre, un fauteuil en cuir avec une 
petite table, tout près d’une immense bibliothèque, ainsi qu’une télévision 
accrochée au mur. Cela ressemblait à un mini appartement, avec des barres 
d’appui posées un peu partout. 

— La plupart du temps, c’est ici que je suis quand on discute tous les deux, 
annonça-t-il. Enfin, sauf pour les premières fois. J’étais à l’Adonis, tu te souviens 
du bar où tu es allée pour ton premier scénario ? Il nous appartient aussi. J’y ai 
un bureau au deuxième étage. Je donne un coup de main pour la comptabilité et 
je réponds à quelques appels pour SOS Fantasmes. 

Je déposai nos verres, ainsi que la bouteille, sur une table de chevet avant de 
m’installer sur son lit. 

— Dis donc, vous en avez des entreprises ! 

Dan roula dans ma direction avant d’annoncer : 

— Le bar, nous l’avions avant mon accident. C’était notre bébé, à Marc et à 
moi. Et puis... 

Il marqua une pause avant d’ajouter : 

— Quand je suis devenu paraplégique, Marc s’est dit qu’il était temps qu’on 
fasse autre chose. 

Gênée qu’il aborde l’événement de son propre chef, je fixai bêtement mes 
pieds, mais il posa franchement la question : 

— Tu veux savoir ce qui s’est passé ? 

J’hésitai, puis je hochai la tête. Après tout, j’étais là pour le connaître. Autant 
discuter des sujets délicats dès le départ. 

— C’était il y a un peu plus de trois ans. Il était tard. On venait de fermer le 
bar et on songeait à en ouvrir un deuxième. Nous étions tellement excités à cette 
idée. Il faisait froid. Marc conduisait quand la voiture a glissé sur une plaque de 
verglas. On a dérapé, et on s’est retrouvés de l’autre côté de la voie avant de 
pouvoir freiner. 

De sa main libre, il mima le mouvement du véhicule. 

— Manque de chance, un camion arrivait d’en face au même moment. Il a 
embouti ma portière. 

Ma gorge se noua. Marc était donc responsable de cet accident? Sans 
réfléchir, je bafouillai : 



— Ton frère a... il a dû... tellement... 

— Se sentir coupable, oui, conclut-il à ma place. Et je lui en ai voulu aussi, je 
ne te le cache pas. 

De sa main libre, il me montra sa chambre. 

— Depuis que je suis sorti de T hôpital, il passe sa vie à s’occuper de moi. Au 
début, c’était des petites choses : il m’emmenait à la rééducation, il s’assurait 
que je fasse mes exercices, ce genre de trucs. Mais au bout de deux opérations, il 
a fallu se rendre à l’évidence : rien ne s’améliorait. Alors on a emménagé ici et il 
a tout fait pour que je retrouve un semblant de vie en me poussant à devenir plus 
autonome. 

Je le scrutai, mais j’étais sous le choc de tout ce qu’avait fait Marc pour son 
frère. Avec son caractère, voilà qui m’étonnait. 

— C’est grâce à lui si je ne suis pas une loque, poursuivit Dan. Oh, j’ai bien 
eu droit à deux semaines de déprime, mais après, Marc s’est mis sur mon cas : il 
voulait que je m’entraîne, que j’aie des activités..., une vie sociale aussi. Il a tout 
fait pour m’empêcher de m’apitoyer sur mon sort. 

— C’est gentil de sa part, dis-je simplement. 

Il rigola avant de lever les yeux au ciel : 

— Tu parles ! Ça m’énervait au plus haut point ! 

Un silence passa, puis le sourire de Dan s’estompa pour refaire place à une 
expression plus grave. 

— Au bout de quelques mois, il s’est mis en tête qu’il était temps que je 
retrouve une vie sexuelle. Il est donc rentré, un soir, avec deux prostituées, et 
elles ont fait n’importe quoi pour me faire réagir. 

Il passa une main lourde sur son front avant de soupirer : 

— C’était affreusement gênant. Comme il ne se passait rien, Marc leur a 
demandé de baiser ensemble pendant qu’on buvait une bière. Il a tenté de 
banaliser la situation en disant que ça prendrait du temps, qu’on devait 
seulement faire... des expérimentations sur ma queue. 

Quand son regard revint sur moi, je me sentis obligée de répliquer : 

— C’était... un traitement-choc. 

— C’est vrai, et même si je n’appréciais pas ses méthodes, j’ai beaucoup 
appris à travers ce genre de mises en scène. 

Une gorgée de vin plus tard, il reprit : 

— Pour sa part, Marc s’amusait comme un fou. Il baisait les filles devant moi 
et je le matais. C’est comme ça qu’il a eu l’idée de créer SOS Fantasmes. À la 
base, ce sont les miens qu’il essayait de réaliser. Comme nous sommes 



pratiquement jumeaux, je peux facilement me projeter dans les scénarios où il 
joue. C’est moi, par extension, qui baise avec toutes ces filles. Parfois, il se fait 
même appeler Dan pour que ça me paraisse plus réel. 

Un silence passa, et si je m’attendais à la suite de son récit, il se contenta de 
me demander : 

— Ça te choque ? 

— Je ne sais pas. Non, finis-je par avouer. En fait, ça me touche que Marc ait 
fait tout ça pour toi. 

Dan vida son verre avant de se mettre à rire. 

— Ouais. Ça ne paraît pas toujours, mais il a un bon fond. 

Je m’empressai de nous resservir en vin, mais il me fit signe qu’il n’en voulait 
plus et déposa sa coupe sur une table, tout près. 

— Au fil du temps, je suis devenu celui qui élaborait les scénarios avec les 
clients, poursuivit-il. À défaut de vivre toutes ces expériences, je les organisais, 
et je les regardais. Pendant un temps, ça fonctionnait plutôt bien. Puis la 
compagnie a pris de l’expansion, et tout ça m’a un peu... disons... lassé. 
Maintenant, je donne un coup de main, je m’occupe du site, je fais un peu de 
comptabilité et je continue de prendre les appels de certains clients privilégiés... 
comme toi. 

Au lieu d’être charmée par ses propos, je le questionnai : 

— Et tu en as combien... des clients privilégiés ? 

— Pas beaucoup. Dix, tout au plus. Ceux qui aiment les scénarios hard, déjà, 
car ça peut facilement déraper, ou ceux qui ont des besoins spécifiques. 

Devant mon air intrigué, il précisa : 

— Des paraplégiques, par exemple, même si c’est rare. Des personnes qui ont 
des soucis avec leur apparence : un type brûlé au deuxième degré..., une dame 
naine aussi. 

— Wow, soufflai-je, émue par le sens que prenait son travail. 

— SOS Fantasmes est une entreprise lucrative, je ne vais pas te dire l’inverse, 
s’empressa-t-il d’ajouter, mais quand on peut faire un petit plus pour quelqu’un 
qui en a vraiment besoin, ça fait plaisir, je ne te le cache pas. 

Il attendit que je termine mon verre avant de reprendre : 

— Avant toi, je n’avais jamais eu envie de faire partie d’un scénario. Enfin... 
pas d’une façon physique. Je suis davantage un observateur, tu t’en doutes. 

Je hochai la tête, surtout pour lui montrer que je l’écoutais, mais son 
préambule me troubla. 

— Chez moi, le plaisir est plutôt... fantasmé. 



Même si j’aurais préféré rester de marbre, je sentis les traits de mon visage 
s’allonger. 

— Alors... tu ne ressens rien ? osai-je le questionner. 

— Si, mais c’est loin d’être... disons que c’est léger. Ce n’est pas le sexe qui 
m’excite, c’est plutôt... tout ce qui est autour. Ta peau contre la mienne, la façon 
dont tu gémis..., ou quand tu me touches... C’est le genre de détails qui 
m’allume. 

Je reposai mon verre sur la table de chevet avant de me pencher légèrement 
vers lui. 

— Pourquoi tu ne m’as pas dit la vérité au téléphone ? 

Dan profita de ma proximité pour caresser ma joue. 

— Parce que je voulais vivre un moment parfait avec toi. 

Je vins reprendre place sur ses cuisses, de façon bien plus naturelle que la 
première fois. Une fois mes bras autour de son cou et ma bouche tout près de la 
sienne, je chuchotai : 

— Et là ? Ce n’est pas parfait ? 

— Oui, avoua-t-il en caressant mon nez avec le sien. Mais je ne peux pas te 
soulever pour te déposer dans ce lit ni te faire tout ce que je voudrais te faire. 

— Tu fais quand même beaucoup avec tes doigts et ta bouche, gloussai-je. 

Le rire de Dan fut doux, naturel, et son sourire retrouva un éclat 
supplémentaire. 

— Tu sais ce qu’on dit : quand on a un handicap, il faut compenser avec ce 
qui nous reste... 

Je soupirai d’envie contre ses lèvres : 

— Pour ce que vaut mon avis, tu compenses vraiment très bien. 

Il attira ma tête contre la sienne et m’embrassa avec douceur. Quand notre 
baiser prit fin, Dan chercha mon regard : 

— L’inconvénient d’être en fauteuil... c’est qu’on ne peut pas être très 
spontané... 

Sa respiration se fit trouble et sa main caressa agréablement ma nuque. Alors 
que j’espérais qu’il reprenne ma bouche, il soupira : 

— Il faut que j’aille aux toilettes avant de me mettre au lit, parce que c’est 
assez compliqué de m’y rendre, après. 

— Oh... d’accord, dis-je simplement en descendant de ses cuisses. 

Dan recula son fauteuil et s’arrêta avant de rouler en direction de la sortie. 

— Je reviens bientôt, me promit-il. 

— OK, dis-je en hochant la tête. En attendant... je vais nous resservir du 



vin... et m’installer dans ton lit, complètement nue. 

Le rire de Dan résonna et il roula d’autant plus vite en direction de la sortie 
lorsqu’il jeta : 

— Je me dépêche ! 
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■re bus trop vite, nerveuse de devoir attendre Dan dans mon plus simple 

^ appareil, surtout dans cette pièce où je n’avais aucun repère. Ce fut long. 
Avait-il besoin d’aide ? Que savais-je des paraplégiques qui faisaient leur 
toilette? Absolument rien! Est-ce qu’il fallait que j’appelle Marc pour qu’il 
vienne lui prêter main-forte ? 

Je sursautai lorsque Dan revint, ne portant qu’un bas de survêtement. Je retins 
le drap sur ma poitrine en zieutant son torse, fort musclé. À proximité du lit, il 
me fit signe de reculer sur le matelas, puis s’agrippa à une barre d’appui et se 
redressa avant de s’installer près de moi. Patiemment, il remonta chaque jambe à 
l’aide de ses mains, et les glissa sous les draps. De mon côté du lit, je l’observai, 
les yeux grands comme des billes. 

— C’est... très impressionnant, avouai-je. 

— Pour certaines choses, je suis assez autonome, comme tu peux le constater. 

Je lorgnai en direction de son torse. 

— Tu es drôlement en forme, dis-je pour lui démontrer que je ne parlais pas 
uniquement de sa mise au lit. 

Je me déplaçai vers lui pour pouvoir caresser sa peau. Et alors que j’espérais 
qu’il m’embrasse, il soupira de nouveau : 

— Oh, Emma..., mais qu’est-ce que tu fiches ici? Tu pourrais avoir un 
homme. Un vrai ! 

Je fronçai les sourcils et je le fis taire d’un baiser rapide sur sa joue, puis sur 
son nez. Je fis mine de déposer un bisou sur son oreille avant de mordiller son 
lobe. Dan frissonna sous mes doigts. 

— Et ça, ce n’est pas vrai ? demandai-je en feignant un ton moqueur. 

Il ne répondit pas, mais ses bras m’enlacèrent plus fermement. Quand il vint 
prendre ma bouche, son baiser fut fougueux, passionné, chassant toutes mes 
craintes au même instant. À la seconde où il libéra mes lèvres, je chuchotai, 
haletante : 

— Tes baisers... ils sont... vraiment wow ! 

Dan sourit, puis se décida enfin à glisser ses doigts sur ma peau. Il effleura ma 
joue, descendit vers mes épaules, puis sur un sein dont la pointe se hérissa à son 
passage. Lorsqu’il reprit ma bouche, sa main frôla mon ventre, et mes jambes 
s’ouvrirent dans l’attente. À la frontière de mon sexe, il s’arrêta et son regard 
chercha le mien. 



— Tu as envie que je te touche ? vérifia-t-il. 

En guise de réponse, je le guidai entre mes cuisses. Dan me pénétra de ses 
doigts et me caressa de façon délicieuse. Dès qu’il titilla mon clitoris, je me 
raidis contre lui, puis échappai un petit râle qui le fit sourire. 

— J’ai l’impression de rêver, murmura-t-il. 

— Encore ! le suppliai-je. 

Ses poussées se firent plus fermes, plus rapides aussi, et je m’accrochai à sa 
nuque en gémissant. 

— Et tu demandes... ce que je fiche ici ? bafouillai-je. 

Un rire s’échappa de ses lèvres, mais ses gestes entre mes cuisses se 
précisèrent. 

— Tu es vraiment magnifique, souffla-t-il en accélérant ses secousses sur mon 
clitoris. 

— Oh... Dan ! 

Je me jetai à son cou quand le plaisir m’aveugla, dans un cri langoureux, puis 
je restai contre lui, heureuse. Dan m’étreignit, puis me berça tout doucement. 

— C’était parfait, chuchotai-je. 

— Oui. Pour moi aussi. 

Je savourai ce balancement constant et agréable. J’aurais pu m’endormir ainsi, 
entre ses bras, mais je frottai mon nez contre sa joue, puis l’embrassai avant de 
venir dévorer sa bouche. Il répondit à mon geste avec fougue, et je profitai de ce 
moment pour glisser mes lèvres dans son cou. Dès que je descendis déposer une 
série de baisers sur son torse, il m’arrêta : 

— Emma..., attends. 

Il releva doucement mon visage vers le sien. 

— Je suis hors service, expliqua-t-il avec un air sombre. 

Surprise par ses propos, je touchai son sexe au repos, par-dessus son 
survêtement, et il s’empressa d’ajouter : 

— La plupart du temps, pour avoir une érection, je dois me faire une injection. 
Mais je ne peux pas le faire souvent, car c’est contre-indiqué. 

Malgré moi, je bredouillai, mal à l’aise devant cette information : 

— Je voulais juste... te toucher. 

Lentement, il remonta mes doigts sur son torse et les guida sur sa peau. Il se 
mit à tracer une sorte de parcours à mon intention. 

— Ici, mes sensations sont normales. Ici, elles sont partielles. 

Lorsqu’il descendit nos mains près de son sexe, à l’intérieur de son pantalon, 
il emprisonna mon index pour pointer plus précisément certains endroits. 



— Ici, je ne sens pratiquement rien, mais là... 

Il me fit toucher la base de sa queue. 

— ... parfois, il arrive que j’aie des sensations. 

Je me raidis lorsqu’il contourna ses testicules pour me faire tâter un muscle 
près de son rectum. 

— Ça m’est arrivé de percevoir des choses agréables là aussi. Pas souvent, par 
contre. 

Dès qu’il relâcha mes doigts, je les remontai près de ma poitrine, étrangement 
gênée qu’il m’ait fait faire le tour du propriétaire de cette façon. Surtout que son 
sexe était resté au point mort tout le temps que nos mains se frottaient dessus. 

— Alors... si je te suce..., commençai-je. 

— Disons que les sensations seront légères. C’est probablement le fait de te 
regarder qui risque de m’exciter, plus que ta bouche elle-même. Enfin ça dépend. 
C’est peut-être un mélange des deux. Parce que certaines zones réagissent, me 
rappela-t-il. Cela dit, je ne peux pas te promettre une érection sur commande..., 
ce que tu aurais avec n’importe qui d’autre... 

Je fis mine de le disputer du regard. 

— On s’adaptera, dis-je simplement. 

Sa main revint caresser ma joue et un sourire triste s’inscrivit sur ses traits. 

— Tu n’as pas à t’adapter, Emma. Et le fait que ma queue ne se dresse pas ne 
signifie en rien que je ne te trouve pas désirable ! 

— Je sais, le coupai-je en venant l’embrasser. 

Il esquiva mon geste pour insister sur ses paroles : 

— Emma... je ne veux pas que tu te sentes coincée avec moi. Je suis conscient 
que... c’est compliqué. 

— C’est différent, le contredis-je. 

Devant sa mine contrite, j’ajoutai : 

— Dan, je me sens bien avec toi. Peut-être que je serai un peu maladroite au 
début... 

— On s’en fiche, gronda-t-il. 

Un rire m’échappa et je hochai la tête. 

— Oui. On s’en fiche. On est là pour s’apprivoiser après tout. 

Une expression de surprise s’afficha sur ses traits, puis il répéta : 

— Tu as raison : on est là pour s’apprivoiser. 

Lorsqu’il me repoussa et me bascula de façon à ce que je m’étende sur son lit, 
il demanda avec un air malicieux : 

— D’ailleurs, j’ai très envie d’apprivoiser ce corps..., je peux ? 



Il se pencha sur moi, m’embrassa de façon torride avant de faire dériver sa 
bouche sur ma poitrine. Je caressai ses cheveux, heureuse que Dan revienne vers 
moi. En gardant les yeux rivés dans les miens, il lécha la pointe de mon sein 
droit, puis faufila sa main entre mes cuisses. Je m’abandonnai à ses soins lorsque 
ses doigts me pénétrèrent, doucement, puis de plus en plus fort. 

— Dan ! 

— J’adore quand tu dis mon nom, souffla-t-il en continuant de me rendre 
folle. 

Mon sexe se contracta autour de ses doigts, puis le reste de mon corps se 
tendit quand j’explosai. 

— Tu n’as vraiment aucun besoin d’une queue, marmonnai-je, béate. 

Dan émit un petit rire charmé, et embrassa ma peau tout doucement pendant 
que je me laissai choir sur le matelas. Quand il s’étendit à mes côtés, je me 
glissai entre ses bras, comblée. 

— Tu dors avec moi ? proposa-t-il. Je sais que tu travailles, demain, mais... je 
peux mettre le réveil. 

Je gloussai avant d’accepter. 

— J’en serais ravie. 

Quand nous nous retrouvâmes enlacés, sous les draps, et que la lampe de 
chevet s’éteignit, il murmura : 

— C’est la première fois que je dors avec une femme depuis... mon accident. 

— Aïe ! Je vais essayer de ne pas ronfler alors, rigolai-je. 

Dan pouffa, puis il embrassa mon front avant de chuchoter : 

— Merci d’être venue. 

— Merci d’avoir accepté de réaliser mon fantasme. 

Il se remit à rire et attendit d’avoir retrouvé son calme avant d’avouer, tout 
bas : 

— En étant là..., c’est toi qui réalises l’un de mes fantasmes, Emma. 

— À votre service, monsieur, minaudai-je en calant ma tête près de son 
épaule. 

Un dernier rire résonna, puis Dan expira longuement avant de couper court à 
notre discussion : 

— Bonne nuit, douce Emma. 

— Bonne nuit, Dan. 

Quand il se mit à caresser ma nuque, je fermai les yeux et laissai ses gestes 
m’accompagner dans un sommeil de plomb. 
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t t n bruit désagréable me réveilla tôt, une alarme, et je pestai en ouvrant les 

^ yeux pour essayer d’y mettre fin. Dan anticipa mon geste et je le fixai 
avec un air surpris. Soudain, je me remémorai où j’étais, et j’affichai un sourire 
gêné. 

— Salut, dis-je avec une voix enrouée. 

— Désolé pour le réveil brutal, mais c’est vendredi, me rappela-t-il. Pendant 
que tu prendras ta douche, je te préparerai le petit-déj. Ça te va ? 

Je vins me coller contre lui avant de soupirer, ravie de retrouver l’odeur de sa 
peau. 

— Un homme qui propose de me faire le petit-déj ne peut être que parfait... 

— Tu n’es pas bien difficile. 

Je me redressai mollement pour voir son visage dans la lumière du matin. 
D’une main, je caressai sa joue. 

— J’aurais dû dire : un bel homme qui sait m’expédier au septième ciel... 

Il tira sur mon poignet et me ramena près de lui pour m’embrasser avec sa 
fougue habituelle. Quand son étreinte se desserra, il tapota ma fesse : 

— Allez... n’oublie pas que tu bosses, aujourd’hui. 

Quelle plaie ! Après un baiser pareil, j’aurais préféré rester dans ce lit ! 

Lourdement, Dan se redressa, puis pivota avant de faire descendre ses jambes 
sur le rebord du matelas. Je l’observai se pencher pour rapprocher son fauteuil 
dans lequel il se laissa tomber, puis positionna ses pieds sur les supports adaptés. 
Comment avait-il fait aussi vite ? 

— La salle de bain est à ta droite, m’indiqua-t-il en pointant dans une 
direction. Il y a tout ce dont tu as besoin : serviette, savon... Ah ! Et tu peux 
fouiner dans mon armoire, juste là. Je dois avoir un peignoir. 

Lorsqu’il s’éloigna, je bâillai, puis m’étirai avant d’aller récupérer son 
peignoir. Autant j’étais gênée d’être dans cette pièce, hier soir, autant je m’y 
sentais drôlement bien, ce matin. Quel dommage que ce ne soit pas encore le 
week-end ! J’aurais adoré me prélasser avec Dan au lit. 

Une fois douchée, je me postai sur le seuil de la cuisine pour observer Dan qui 
me versait un café bien fumant. Sur une corbeille, il avait posé des croissants et, 
juste à côté, un panier de fruits frais. Pourquoi cette scène toute simple me 
remplissait-elle de joie ? Sans attendre, je m’installai au comptoir, face à lui, et 
j’attrapai ma tasse que je portais à mes lèvres. 



— Merci, dis-je une fois que la chaleur eut envahi ma gorge. 

Il poussa les viennoiseries dans ma direction et j’en choisis une avant de 
demander : 

— Qu’est-ce que tu fais ce week-end ? 

Dan but un peu de café avant de reporter son attention sur moi. 

— Je suis généralement au bar ou je prends des appels pour SOS Fantasmes 
quand Mandy ou Juliette ne peuvent y être. 

— Oh... oui, bien sûr, dis-je en essayant de contenir ma moue contrite. 

Consciente que ma déception devait paraître sur mon visage, j’ajoutai : 

— J’aurais dû y songer. 

— Je dois être présent pour un tas de petits trucs, mais j’ai beaucoup de temps 
libre aussi. Tu peux passer me voir, si ça te dit. 

Ravie de son invitation, j’affichai un sourire plus franc. 

— Ouais. Ce serait super. 

Il me scruta avec un air surpris, et porta un bout de croissant à ses lèvres qu’il 
prit le temps d’avaler avant d’avouer : 

— Je pensais que tu exigerais quelques jours pour réfléchir à tout ça. 

Étonnée par son préambule, je le fixai sans comprendre. 

— À quoi, exactement ? 

— Bien... au fait que notre relation... risque d’être compliquée... 

Je me penchai vers lui avant de le taquiner : 

— Ça ne te semblait pas si compliqué de m’expédier au paradis, hier soir. 

Dan retint un rire, puis le laissa jaillir franchement. C’était beau à voir. Peut- 

être ne le faisait-il pas assez souvent ? Quand il retrouva son sérieux, il chercha à 
s’expliquer : 

— Je suis quand même en fauteuil, Emma. Ça signifie que je ne pourrai 
jamais aller visiter ton appartement ou... t’emmener danser. 

— Bah. Tu sais, mon ex avait ses deux jambes et il ne dansait jamais, lui fis-je 
remarquer. Et une chose est sûre : il ne me donnait pas d’aussi bons orgasmes. 

Le visage de Dan se détendit pendant que mes joues se mirent à chauffer. 

— En plus, tu m’offres le petit-déj, ajoutai-je en lui montant mon croissant. 

— Là, c’est la moindre des choses. 

Son regard bifurqua derrière moi. D’un pas lourd, Marc apparut à son tour. Il 
était vêtu d’un simple caleçon qui ne masquait en rien la carrure de son corps. 

— Merde. Pourquoi vous êtes debout si tôt ? marmonna-t-il. 

— Emma travaille, expliqua Dan. 

Marc se tourna pour me fixer, l’air toujours endormi. Ironiquement, je me fis 



violence pour ne pas loucher sur son torse. 

— Tu bosses loin d’ici ? vérifia-t-il. 

— Pas trop, mais je dois passer chez moi pour me changer. 

Ses yeux descendirent sur le peignoir que je portais, puis remontèrent croiser 
mon regard. 

— T’es quoi déjà ? Secrétaire ? 

— Oui. 

Il détourna la tête et récupéra une tasse qu’il s’empressa de remplir de café. 
Pendant une bonne minute, il y eut un silence inconfortable dans la cuisine, et 
Dan fut le premier à y couper court. 

— Et toi ? Qu’est-ce que tu fais debout, à cette heure ? 

— Je dois passer chez Mario, ce matin. J’ai promis de m’entraîner avec lui. 
Ah, et je baise Madeleine vers treize heures. 

Il but une gorgée de son café avant de questionner son frère : 

— On a un truc prévu, ce soir ? 

— Rien de spécial pour le moment. 

Le regard de Marc revint sur moi et son ton devint railleur : 

— Oh... c’est vrai. Mademoiselle Emma s’est trouvé un meilleur plan baise. 

— Arrête, le gronda Dan avec une pointe de moquerie. 

Au lieu de répondre à son frère, Marc se pencha face à moi, sur le comptoir de 
service, et me dégota un sourire charmeur. 

— Alors, ma belle ? Comment c’était cette nuit ? 

Je soutins son regard et rétorquai sans sourciller : 

— C’était génial. On ne t’a pas trop dérangé, j’espère ? 

Ses yeux s’assombrirent. Pourquoi fallait-il que je le provoque ainsi ? Je n’en 
savais rien. Peut-être parce qu’il venait de parler de cette Madeleine qu’il devait 
baiser, cet après-midi... 

— Les enfants, arrêtez de vous chamailler, intervint Dan dans un rire. 

Je vidai ma tasse et je me levai pour éviter le regard de Marc qui restait braqué 
sur ma personne. 

— De toute façon, il faut que je me dépêche si je ne veux pas être en retard au 
travail. 

Je retournai dans la chambre pour remettre ma robe de la veille, mais je 
regrettais que Marc soit le frère de Dan. Est-ce que ça ne risquait pas de tout 
compliquer ? 
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r-poute la journée, Dan m’envoya des tas de messages pour me dire ce qu’il 
faisait : sa gym, son repas de midi, quelques appels pour SOS Fantasmes 
ou pour le bar. Parfois, j’avais droit à un mot doux : « Il y a ton odeur sur mon 
oreiller, j’adore ! » Même si nous étions loin, et que cette relation était naissante, 
j’avais la sensation que nous nous étions trouvés. 

Karen, ma collègue, s’installa devant moi, au déjeuner. 

— Allez ! Crache le morceau ! Dis-moi qui c’est ! 

— Je ne vois pas de quoi tu parles, répondis-je. 

— Tu n’arrêtes pas de sourire, depuis ce matin. Ne me fais pas croire qu’il n’y 
a pas un homme là-dessous ! Et cette fois, je veux tout savoir ! 

Ravie de pouvoir raconter mon histoire à quelqu’un, je n’hésitai pas 
davantage : 

— Alors... il s’appelle Dan. Il est vraiment gentil. Et beau. Et... il a un de ces 
regards ! 

— Baraqué ? Grand ? 

— Musclé, ça c’est sûr ! rigolai-je, mais pour la taille, je suppose qu’il est 
grand, mais comme il est en fauteuil, ça ne change pas grand-chose. 

Elle me fixa, interloquée avant de répéter : 

— En fauteuil ? Tu veux dire... qui roule ? 

— Ouais, confirmai-je. 

Même si je perçus clairement le trouble dans le regard de Karen, je fis mine de 
ne pas le voir. Pour ma part, je ne voulais pas songer aux difficultés. Dan était un 
homme hors du commun, et il avait beaucoup à offrir. Son fauteuil n’était qu’un 
détail. La nuit dernière n’avait-elle pas été géniale, après tout ? 

Le soir, quand je rentrai chez moi, je sursautai en retrouvant Marc, adossé 
contre ma porte. Dès qu’il me vit, il se redressa. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? le questionnai-je. 

— Je viens aux nouvelles. 

Devant mon air intrigué, il demanda : 

— Tu n’es pas arrivée en retard au travail, ce matin ? 

— Oh non. Ça a été. 

— Cool. 

Un silence passa et je n’osai pas lui faire signe de se pousser pour que je 
puisse accéder à ma porte. 



— C’est pour ça que tu es venu ? finis-je par insister. 

Il soupira avant de jeter : 

— Hein ? Nah. Je voulais savoir... comment ça s’était passé, hier soir. 

Je l’observai, incertaine. Que lui avait dit Dan ? 

— Ça s’est très bien passé, répondis-je simplement. 

Il posa sur moi un regard scrutateur. 

— Arrête ! Tu peux me dire la vérité ! insista-t-il. 

Agacée par ce qu’il sous-entendait, j’affirmai avec plus de verve : 

— Mais c’est la vérité ! C’était super ! 

Cette fois, je le bousculai et j’ouvris ma porte sans attendre. Dès que j’entrai 
dans mon appartement, Marc me suivit avant de reprendre la parole : 

— Explique-moi comment ça peut être super ! À ce que je sache, Dan ne 
bande pas sur commande. C’est même hyper rare que ça lui arrive sans 
injection ! 

Je déposai mon sac sur la table de la cuisine et je pivotai vers lui avec un air 
sombre, mais avant que je n’ouvre la bouche, il ajouta, sur un ton de menace : 

— Attention à ce que tu dis ! Il n’a pas bandé ! Il m’a tout raconté ! 

— Dan n’a nul besoin de sa queue pour pouvoir me faire jouir ! m’emportai- 

je. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? Qu’il t’a doigté ? Lécher la chatte ? 

— Ça ne te regarde pas ! pestai-je. 

Énervée par son interrogatoire, surtout sur ce ton colérique, je l’apostrophai à 
mon tour : 

— Mais qu’est-ce qui te prend ? Tu n’es pas content pour ton frère ? 

L’expression de Marc se rembrunit, et il secoua vivement la tête. 

— Ça n’a rien à voir ! 

Avec un air piteux, il plongea ses mains dans les poches de son jean avant de 
reprendre : 

— Qu’est-ce que je suis censé comprendre ? Que vous êtes un couple, 
maintenant ? 

Ignorant la réponse à cette question, je haussai les épaules, mais en me 
remémorant mes messages de la journée avec Dan, je finis par avouer, même si 
cela me paraissait encore précipité : 

— Eh bien... on dirait que ça en prend le chemin. 

Il écarquilla les yeux, visiblement sous le choc de cette information. 

— Tu te rends compte du bordel que ça risque d’être ? Il est paraplégique ! 

— Je ne vois pas le problème. 



— Tu te fous de moi ? 

Comme je ne répondis pas, il ajouta, intrigué : 

— Mais est-ce que... c’est vraiment ce que tu veux ? 

J’hésitai, mais je fus forcée de hocher la tête, ce qui sembla lui donner le coup 
de grâce. 

— C’est... impossible, enfin... il ne bande pas ! me répéta-t-il. 

— Serais-tu jaloux ? 

Ma question le surprit et il recula d’un pas en me dévisageant. 

— Ça n’a rien à voir. Je suis... super content pour lui, siffla-t-il avec une 
expression qui démontrait l’inverse. 

Il hésita avant d’ajouter : 

— Ça veut dire qu’on ne se verra plus, tous les deux ? 

Sa question me troubla, et je fus surprise qu’il ose la poser. Les choses avaient 
été tellement rapides avec Dan que je n’avais pas songé à ce qu’il adviendrait de 
mes baises improvisées avec Marc. De son côté, s’en souciait-il vraiment ? Vu 
comment il me traitait, depuis hier, j’en doutais. 

— À ce que je sache, tu ne manques pas de filles à baiser, jetai-je avant de me 
diriger en direction de mon frigo. 

Marc apparut à ma droite et m’empêcha d’ouvrir la porte. Sa main libre 
empoigna ma fesse et il tenta de m’attirer contre lui. 

— Jalouse, ma belle ? 

— Bien sûr que non ! 

Je le repoussai avant de m’éloigner. Et pourtant, j’aurais préféré que son 
contact ne me soit pas aussi agréable. La nuit dernière n’aurait-elle pas dû 
effacer Marc de mon esprit ? 

— Tu veux faire une bonne action, c’est ça ? lâcha-t-il encore. Tu sors avec le 
type en fauteuil pour te donner bonne conscience ? Parce que tu crois pouvoir le 
sauver ? 

— Ça n’a rien à voir ! 

— C’est ça, ouais. 

Il balaya l’air entre nous d’une main, puis me tourna les talons et se dirigea 
vers la sortie. Avant de franchir le seuil de mon appartement, il pesta : 

— On verra combien de temps tu pourras te satisfaire de sexe sans queue... 

Sans attendre, il disparut en claquant la porte derrière lui. Ma parole, venait-il 

de sous-entendre que j’allais bientôt être en manque ? 
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tj étais maussade en mangeant ma soupe. La visite de Marc m’avait miné le 

J moral. Pourquoi fallait-il que j’anticipe les problèmes avant qu’ils 
n’arrivent ? Pourtant, je regardai l’heure qui défilait en songeant que Dan était 
probablement au boulot, en train de mater des gens qui baisaient. Pendant ce 
temps, j’étais seule, chez moi, à attendre son appel. Était-ce vraiment le genre de 
relation dans laquelle je voulais m’impliquer ? 

Quand mon téléphone sonna, je retins ma respiration en reconnaissant le 
numéro, et je tentai de prendre un ton détaché lorsque je décrochai : 

— Bonsoir, Dan. 

— J’espère que tu pensais à moi. 

Malgré moi, je souris avant de répondre : 

— On ne peut rien te cacher. 

— Et si tu enfilais une jolie robe et que tu venais me retrouver au bar ? 
proposa-t-il sans attendre. 

Je sursautai sur ma chaise et mon humeur remonta d’un trait. 

— C’est que... je ne voudrais pas te déranger... 

— Bah. C’est plutôt ennuyeux, comme boulot, tu vas voir. 

Ennuyeux ? Mater des gens en train de baiser ? Se moquait-il de moi ? 

— Dans les faits, je n’ai qu’un scénario à superviser, mais Marc a un second 
rendez-vous, un peu plus tard, alors la soirée risque de se prolonger. 

Mes lèvres formèrent une grimace agacée devant cette information. Pourquoi ? 
Ce n’était pas un secret que Marc se prostituait ! Je l’avais même bien payé pour 
me refiler des orgasmes de premier choix... 

— J’ai beaucoup de temps libre, reprit Dan. Et si tu aimes regarder des films 
pornos, j’ai de quoi te satisfaire pendant un moment. 

Malgré sa voix enjouée, je sentis ma gorge se nouer. Était-ce là le genre de 
week-ends que Dan me proposait ? Assister aux prochaines performances de son 
frère sans avoir droit à ma part ? Voilà qui n’avait rien d’agréable à envisager... 

— Si tu prenais des vêtements de rechange, tu pourrais même revenir dormir 
chez moi, ajouta-t-il de sa voix suave. Comme on est samedi, demain, on 
pourrait faire la grasse matinée... 

J’hésitai, puis je chassai mes doutes. N’était-ce pas ma décision de donner une 
véritable chance à Dan ? Avec un air déterminé, je bondis sur mes jambes et 
j’annonçai : 



— Je serai là dans une heure ! 

— Parfait. À tout de suite ! 

<®> 

Cela me fit tout drôle de revenir à La Belle et l’Adonis, le bar où j’avais vécu 
mon premier scénario avec SOS Fantasmes. Peter vint à ma rencontre, vêtu d’un 
smoking qui lui allait à ravir. 

— Salut toi. Je suis chargé de t’emmener voir le patron, annonça-t-il. 

— Dis donc, tu es très classe. 

— Soirée à l’opéra, expliqua-t-il simplement. 

Pendant que nous marchions en direction du fond de la salle, il se pencha vers 
moi pour ajouter, en tirant sur son nœud de cravate : 

— Je déteste ça, mais on a certaines clientes régulières pour lesquelles on veut 
bien faire des petites exceptions. 

— Je vois, dis-je simplement. 

Près de la pièce où l’on m’avait entraînée, la première fois, Peter bifurqua et 
entra dans une sorte de couloir, puis glissa une clé pour appeler un ascenseur. 

— Alors comme ça... Dan et toi... ? me demanda-t-il avec un air intrigué. 

Je rougis face à sa question indiscrète, puis je répondis, gênée : 

— Disons qu’on fait un essai... 

— C’est super ! Je suis content pour lui. 

Pendant que l’ascenseur monta en direction de l’étage, le silence s’installa. 
C’était tellement étrange de revoir tous les types avec lesquels j’avais baisé alors 
que j’étais en voie de me mettre en couple avec leur patron. 

Quand la porte s’ouvrit, j’écarquillai les yeux devant la salle du deuxième 
étage. Elle était longue, mais peu large. À gauche, des parois vitrées offraient un 
joli point de vue sur l’endroit où les gens dansaient. Tout près, il y avait une 
table de réunion et, tout au fond, un ordinateur, une télévision, un minibar... on 
aurait dit un véritable appartement. 

Dès qu’il me vit, Dan recula son fauteuil de l’écran et vint me rejoindre. 

— Voilà, annonça Peter. Je vous laisse. Ma cliente m’attend. 

— Merci, Peter. À plus tard. 

Je restai dans mon coin, étrangement nerveuse à l’idée de pénétrer dans 
l’univers de Dan. Pourquoi me sentais-je aussi intimidée ? Était-ce à cause du 
bar ? Parce que j’étais venue dans une situation bien différente ? Une chose était 
sûre : mon sourire devait s’être légèrement figé. 

— Je n’ai pas le droit à un baiser ? quémanda Dan en me tendant la main. 

Il n’en fallut pas davantage pour que je vienne m’assoir sur lui et que je 



prenne sa bouche en otage. Il m’embrassa avec sa fougue habituelle, chassant 
mes mauvaises pensées. Dès qu’il libéra mes lèvres, il annonça : 

— Accroche-toi, je t’emmène là-bas. 

Alors que j’étais installée sur lui, Dan recula le fauteuil et pivota pour me 
conduire en direction de l’ordinateur. Je rigolai de son geste, mais il persista à 
me garder contre lui, même une fois que nous fûmes devant son bureau. En 
appuyant sur un bouton, l’écran afficha une vidéo qui me fit écarquiller les yeux. 

— Alors en ce moment, on a Marc et Ethan qui font la fête à Stéfie, expliqua- 
t-il. 

Mes doigts se crispèrent sur la nuque de Dan en comprenant le sens des 
images qui entraient dans mon cerveau. Cette fille était accrochée à un mur, 
debout, et on la fouettait sur les fesses. D’un simple clic, Dan fit apparaître la 
vidéo en plein écran, ce qui m’offrit tous les détails que j’aurais préféré ne pas 
voir. Je reconnus le rire de Marc avant qu’il soit coupé par un coup de fouet qui 
arracha un cri à la jeune femme. Cela ne pouvait être le même homme qui était 
venu cogner à ma porte pour m’offrir des orgasmes aussi puissants ! Je le 
regardai passer l’objet à Ethan qui poursuivit avec une série de coups. 

— Tu veux plus de son ? me questionna Dan. 

Même si je fis non de la tête, il se pencha en m’entraînant avec lui, puis les 
cris de la jeune femme se firent entendre davantage. Je fermai les yeux pendant 
quelques secondes avant de trouver le courage de demander : 

— Pourquoi ils font ça ? 

— C’est son fantasme, expliqua simplement Dan. Et c’est plutôt commun, je 
te dirais. 

Je tournai la tête dans sa direction pour le questionner du regard, mais il 
maintenait son attention rivée sur l’écran avant d’ajouter : 

— Tu vois comme elle prend son pied ? 

J’eus du mal à détacher mes yeux de Dan, mais je retournai fixer le visage de 
Stéfie qui se crispait de douleur à chaque coup qu’on lui assenait. 

— Il y a pas mal d’hommes qui aiment bien le fouet, aussi, poursuivit-il. 
Tellement qu’on a dû engager une dominatrice, il y a trois mois. 

Probablement parce que je fus incapable de réagir, il tourna enfin les yeux vers 
moi. 

— Ça ne te plaît pas ? vérifia-t-il. 

Je le dévisageai, interloquée, ce qui lui arracha un rire. 

— Tu as pourtant certaines prédispositions pour la soumission. 

— Euh... non. Je n’ai aucune prédisposition pour ce genre de choses, 



affirmai-je. 

Sur le visage de Dan, un sourcil se haussa, et il afficha un air malicieux. 

— Vraiment ? me défia-t-il simplement. 

Quand les cris de la jeune femme augmentèrent en puissance, le regard de Dan 
bifurqua de nouveau sur l’image. Pour ma part, je conservai mon attention rivée 
sur lui. J’avais la sensation que le spectacle l’allumait. 

— Ça te plaît, ce genre de scène ? lui demandai-je franchement. 

Dan hocha la tête et prit un temps considérable avant de ramener ses yeux vers 
moi. Le cri qui résonna me sembla familier : Marc jouissait. Et avec bruit. À 
mon tour, je retournai l’observer, la queue toujours dans la bouche de cette fille 
alors qu’il y a quelques jours, c’était dans la mienne qu’il éjaculait. Pourquoi en 
étais-je troublée ? 

— Ose me dire que ça ne te fait rien ? se moqua Dan en ramenant une main 
sous ma jupe. 

Vu l’inondation qui régnait entre mes cuisses, je fus incapable d’affirmer 
l’inverse. 

— Mater ce genre de scène, c’est beaucoup mieux avec toi, avoua-t-il avant de 
venir mordiller mon lobe d’oreille. 

Ses doigts remontèrent vers mon ventre, recommençant à attiser mes râles. Je 
fermai les yeux, bercée par les gémissements de cette femme, par la bouche de 
Dan qui dévorait mon cou et par ses caresses délicieuses. Je hoquetai contre lui 
quand il chuchota : 

— Laisse-toi aller... 

Pouvais-je seulement faire autrement? Ma tête tomba vers l’arrière pendant 
qu’un cri s’échappa de mes lèvres. 

— Oh... Dan... 

Je me jetai sur sa bouche pendant qu’il continua à me branler comme un fou. 
Pressentant l’orgasme, je gémis, puis je gueulai en remontant mes jambes vers 
les siennes pour essayer de me recroqueviller. J’écrasai ses doigts en me lovant 
contre lui, si bien dans l’extase. Alors que je restai dans cette sorte de coma 
bienheureux, la voix de Dan me sortit de ma torpeur : 

— On dirait que... j’ai une érection. 

Ses mots me forcèrent à relever la tête et je le scrutai avant de descendre de 
son fauteuil. Avec un visage étonné, Dan frotta le devant de son pantalon tout en 
me fixant, béat. 

— Je bande ! 

Son sourire ressembla à celui d’un gamin qui venait de marquer un but dans 



n’importe quel jeu idiot. Charmée, je vins vérifier l’information en question, 
mais visiblement empressé, il défit sa fermeture Éclair sans attendre et sortit un 
sexe moyennement ferme pour me le montrer fièrement. Sans réfléchir, je 
m’agenouillai devant lui et mes doigts s’enroulèrent autour de son membre pour 
le caresser. 

— Je me doute que c’est monnaie courante de voir des hommes en érection 
devant une fille comme toi, mais... 

— Chut, dis-je avant de me pencher sur lui. 

J’écartai ses cuisses pour venir m’installer entre et tirai sur son pantalon pour 
libérer sa verge davantage. Je taquinai son gland du bout de ma langue quand 
Dan s’adossa dans le fond de son fauteuil. 

— Oh... Emma ! J’ai tellement rêvé de ce moment, souffla-t-il. 

Lentement, je fis glisser sa queue entre mes lèvres. Elle n’était pas 

suffisamment raide pour que je puisse la faire coulisser aisément, mais elle se 
fortifia à chacun de mes passages. Les doigts de Dan se posèrent sur ma tête et il 
serra une masse de cheveux avant de marmonner, excité : 

— Oui ! 

Sa poigne se fit de plus en plus ferme. Dans cette lumière, je ne fus pas 
certaine que ce fut moi qu’il regardait ou l’écran d’où provenaient d’autres râles. 
Une chose était sûre : sa queue se tendait davantage et il paraissait apprécier ma 
fellation. Dans un tremblement, il gémit, puis grogna bruyamment en arquant le 
torse vers l’arrière. Je sursautai lorsqu’un drôle de liquide tapissa ma langue, 
mais comme la plainte de Dan augmenta en intensité, je ramenai son gland plus 
loin encore, vers ma gorge. Doucement, son sexe s’endormit et ses doigts me 
relâchèrent dans un bruit de souffle apaisé. 

— Ça, c’était... incroyable, marmonna-t-il. 

Je gloussai avant de relever la tête vers lui. Il était beau, surtout ainsi, alors 
qu’il venait de s’abandonner à mes soins. Dès que nos regards se croisèrent, Dan 
chercha à me ramener sur lui. À peine fus-je à nouveau installée sur ses jambes 
que sa main coinça ma tête près de la sienne pour m’offrir un baiser d’une rare 
intensité. 

— Tu es... magique, murmura-t-il à la seconde où nos bouches s’éloignèrent. 
Une véritable fée. 

Je retins un rire charmé, mais j’eus la sensation que mes joues rougissaient 
devant son compliment. Qu’avais-je fait de si spécial ? Était-ce ma fellation ou le 
fait d’avoir regardé cette vidéo en sa compagnie ? Avant que je ne puisse lui 
poser la question, Dan me serra fermement contre lui, et je restai là, dans une 



étreinte silencieuse, à profiter de ce moment parfait. 
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Q uand le scénario avec Marc et Ethan s’arrêta, Dan appuya sur quelques 
boutons et bascula sur une autre vidéo dans laquelle une femme 
chevauchait un homme. 

— C’est Rachel. Elle se tape un nouveau client, ce soir. On vérifie toujours 
s’ils ne sont pas violents, expliqua-t-il. 

— Tu filmes tout ? questionnai-je. 

— Pas tout, non. Pour les réguliers, on ne le fait que rarement, sauf quand ils 
veulent des scénarios complexes. On aime bien revoir la scène pour améliorer 
certains éléments. Le fouet et le viol, on commence à être plutôt bons. Du côté 
des gars, on a beaucoup de baises avec deux filles..., et il y a ceux qui veulent 
des trucs hard. Quelques claques au cul et du tirage de cheveux, par exemple... 

Il zieutait de façon moins appuyée la vidéo et je profitai du silence suivant 
pour poursuivre mon interrogatoire : 

— Ça t’excite de regarder ? 

Ses yeux revinrent sur moi. 

— Oui, admit-il. J’ai la sensation de vivre par procuration. De pouvoir me 
projeter dans toutes ces mises en scène, surtout quand Marc est aux commandes, 
je ne te le cache pas. 

— Je comprends, oui. 

Sa main remonta caresser ma joue. 

— Et toi... douce Emma... tu es une vraie petite fée... 

Son pouce se fraya un chemin entre mes lèvres et je le suçai en le dévorant du 
regard. Comment ce geste tout simple pouvait-il autant m’allumer ? 

— Ta bouche est une pure merveille. Même moi qui ne sens pas tout, je peux 
en témoigner. 

Je gloussai comme une idiote, touchée par son compliment qui prenait une 
tout autre signification vu sa condition. Sans réfléchir, je me penchai pour 
l’embrasser. C’est le « ding » de l’ascenseur qui mit fin à notre baiser et je me 
redressai dès que les portes s’ouvrirent. 

Marc entra et s’immobilisa lorsqu’il nous aperçut, enlacés devant l’ordinateur. 
— Hé ! On est au boulot ici ! pesta-t-il. 

J’essayai de descendre du fauteuil de Dan, mais il me retint contre lui. 

— Arrête un peu. Je te rappelle que tu viens juste de t’envoyer en l’air au 
sous-sol ! 



Quoi? Ce mur avec ce genre de menottes... c’était ici? Voilà qui me parut 
plausible vu la vitesse à laquelle il avait surgi ! 

Avant que Marc ne puisse émettre la moindre protestation, Dan annonça 
fièrement : 

— C’était un super scénario. Tellement que j’ai eu une érection. 

Marc regarda son frère avec une expression choquée, puis bifurqua son 
attention sur moi. Étais-je censée dire quelque chose ? Dan aurait-il dû omettre 
de lui parler de ce que nous venions de vivre ? 

— Emma m’a sucé. Je crois même que j’ai eu... une sorte d’éjaculation. 
C’était vraiment... incroyable. 

Je me fis violence pour cesser de scruter la réaction de Marc et revins ancrer 
mon regard dans celui de Dan. Il paraissait tellement ému de ce qui venait de se 
produire. Pour ma part, j’aurais préféré qu’il évite d’aborder le sujet devant son 
frère. 

— Ouais... bien... on a du boulot, lâcha Marc en traversant la pièce où nous 
étions. On a une certaine Grâce à récupérer en bas dans une vingtaine de minutes 
et je ne sais pas du tout ce que tu as prévu pour elle. 

— Ah, oui, confirma Dan en tapotant ma cuisse pour que je descende de son 
fauteuil. J’ai noté tout ça, là-bas. Je ne sais pas pourquoi, j’ai la tête ailleurs, 
aujourd’hui... 

Il me décocha un regard qui m’indiquait très bien où se trouvait sa tête. 
Probablement au même endroit que moi, quelque part dans les nuages. Je souris 
comme une idiote, émue par sa déclaration, pendant qu’il roulait en direction 
d’un autre bureau rempli de paperasses. Quand j’osai de nouveau croiser les 
yeux de Marc, ma gorge se serra. Il semblait furieux de me voir là. Pourquoi ? 
J’avais pourtant mis les choses au clair avec lui, cet après-midi ! Et il venait juste 
de se faire sucer par cette fille ! 

— Alors... Grâce, reprit Dan. Elle veut que tu lui bandes les yeux et que tu 
l’expédies au septième ciel, mais il me semble que Mandy avait noté un truc. 
Attends deux secondes... 

Il fit bouger certains papiers tandis que Marc et moi continuions de nous 
scruter comme si l’un de nous allait finir dévoré par l’autre. Et étrangement, 
j’eus peur d’être la proie dans ce duel malsain. 

— Ah ! Elle aimerait bien un cunnilingus... et peut-être qu’elle te permettra 
de la sodomiser, mais elle n’était pas certaine de le vouloir, alors avant de 
t’engager, vérifie son consentement... 

Avec un sourire suffisant, Marc siffla, sans jamais détacher son regard du 



mien : 

— Elle va me supplier que je l’encule. Je vais la faire gueuler, tu verras. Je les 
fais toutes gueuler... 

Tout en parlant, il se mit à donner des coups de bassin dans le vide. Était-il en 
train de me provoquer ? De me rappeler que je l’avais laissé me faire tout ce 
qu’il voulait, à moi aussi ? 

— Arrête de faire ton numéro devant Emma, pouffa Dan en revenant vers 
nous. Va plutôt prendre une douche en attendant qu’elle arrive. Et ne fais pas 
tramer les choses. Je n’ai pas envie de rester coincé ici jusqu’à deux heures du 
mat. 

Le regard de Marc retourna dans celui de son frère, mais il ne tarda pas à 
reporter son attention sur moi. 

— Elle rentre avec nous, ta copine ? 

— En effet. C’est un problème ? questionna Dan. 

— Pas du tout, siffla Marc d’une voix qui prouvait l’inverse. Rappelez-vous 
quand même que... pendant que vous vous tripotez comme des gamins, il y a 
des gens qui bossent ! 

Il repartit en direction de l’ascenseur et appuya plusieurs fois sur le bouton. 
Quand les portes s’ouvrirent, il s’y engouffra avant de me décocher un dernier 
regard sombre. Pourquoi semblait-il tellement fâché que je sois avec son frère ? 
Est-ce qu’il ne baisait pas suffisamment de filles, de son côté ? 
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t e soleil me tira d’un sommeil agréable. À la lumière qui filtrait dans la 

-®- 1 pièce, il devait être tard, mais cela n’était guère étonnant : nous étions 
rentrés aux petites heures du matin. 

Quand il vit que j’étais réveillée, Dan me serra contre lui. 

— Salut toi, souffla-t-il. 

— J’adore faire la grasse matinée, avouai-je. 

— Bah... avec le boulot qu’on fait, on se lève tard assez souvent. 

Il me vola un baiser rapide, puis un second qu’il fit durer, avant d’ajouter : 

— Si tu veux être ma petite amie, il faudra sûrement t’y faire... 

J’affichai un sourire idiot devant ses mots, puis je vins frotter le bout de mon 
nez contre le sien. 

— Que dirais-tu si ta petite amie te préparait un gros petit déjeuner ? J’ai envie 
de manger des crêpes. 

D’un bras ferme, il me ramena vers lui et se mit à embrasser mon cou de façon 
sensuelle. 

— Que dirais-tu si ton petit ami t’offrait un orgasme ? 

Je pouffai, mais il paraissait drôlement sérieux. Sa main était déjà en direction 
de mon sexe. 

— Tu n’as pas faim ? minaudai-je. 

— Oui, mais de toi, souffla-t-il en commençant à frotter langoureusement mon 
clitoris. 

Dès que je fermai les yeux pour savourer ses caresses, Dan poussa sur ses 
mains et déplaça son corps vers le bas, même si ses jambes paraissaient plus 
lourdes que le plomb. Les draps partirent dans tous les sens et je me hissai pour 
l’aider. Une fois entre mes cuisses, il souleva mon bassin et je retombai contre le 
matelas lorsqu’il posa ses lèvres contre mon sexe. 

— Oh... bon sang ! gémis-je devant sa fougue. 

Je le laissai m’entraîner dans cette ivresse exquise. Quel bonheur d’avoir un 
homme au réveil ! Surtout aussi doué ! Lorsque des doigts me pénétrèrent, je 
tressaillis de plaisir. 

— Oh... Dan... 

J’empoignai sa nuque et me sentis glisser vers l’orgasme dans une longue 
chute vertigineuse. Dès que je m’effondrai sur le lit, apaisée, je songeai à 
souffler des mots que je censurai de justesse et j’ouvris les yeux sur le plafond, 



dépitée par mes propres pensées : j’étais sur le point de supplier Dan de me 
baiser. Pendant une fraction de seconde, j’avais eu envie de le sentir en moi. 
Quelle idiote ! 

Dès qu’il revint à mes côtés, je me jetai sur sa bouche que je dévorai avec 
fougue. Je remontai lentement une jambe entre les siennes, juste pour vérifier 
l’état de son sexe, estomaquée de le découvrir au point mort. Déçue, je ravalai 
ma mine contrite pendant qu’il reculait la tête pour m’offrir le plus lumineux des 
sourires. 

— Maintenant, j’ai faim, annonça-t-il avec un ton enjoué. J’espère que les 
crêpes tiennent toujours ! 

— Bien sûr ! 

— Super ! Je vais me laver et je te rejoins, dit-il en se redressant. J’en ai pour 
une vingtaine de minutes... 

Je l’observai tirer son fauteuil près du lit et y descendre prestement. Lorsqu’il 
roula hors de la pièce, je me laissai retomber sur le matelas, dépitée par mes 
précédentes réflexions. 

Dan avait un talent fou pour m’expédier au septième ciel, mais Marc n’avait 
peut-être pas tort sur une chose : je finirais certainement par avoir envie d’une 
queue bien dure entre mes cuisses. N’était-ce pas le signe le plus évident pour 
savoir qu’un homme nous désire ? 

<®> 

Le café coulait pendant que je préparais ma pâte à crêpes. Je sursautai lorsque 
Marc apparut, les cheveux défaits, avec pour tout vêtement, un simple caleçon. 
J’étais gênée de ne pas être plus habillée, ayant juste enfilé un t-shirt de Dan et 
ma culotte de la veille, mais à la façon dont Marc me détaillait du regard, je me 
sentis complètement nue. 

— Tu fais la cuisine, maintenant ? railla-t-il. 

Même si j’eus envie de loucher vers le bas, je forçai mes yeux à rester à la 
hauteur des siens et affichai un sourire que j’espérais amical. 

— Je prépare des crêpes. Tu aimes ? 

Il eut un haussement d’épaules plutôt vague, récupéra une tasse et se servit un 
café avant que le breuvage ait fini de couler. 

— Il faut qu’elles soient accompagnées de fruits, dit-il soudain. Parce que le 
transit intestinal, c’est important pour Dan. 

Il laissa sa tasse en plan et fouilla dans le frigo où il sortit des fraises et des 
myrtilles. Une fois le tout sur le comptoir, il pointa les bananes dans un coin. 

— Ça, c’est plus équilibré. 



Mes gestes en suspens, je fronçai les sourcils. 

— Parce que tu surveilles ce qu’il mange ? 

Il porta une fraise à ses lèvres et la croqua avant de me répondre : 

— C’est mon frère. Je l’aide à prendre son bain, à s’habiller, je l’emmène au 
boulot..., alors oui, je surveille ce qu’il mange. 

Avec une autre fraise du paquet, il fit mine de me pointer avec elle. 

— J’habite avec lui. Je veille sur lui. Autant t’y faire. On vient en duo, Dan et 
moi. 

Malgré le sérieux de la discussion, mon imagination s’emballa. La seule idée 
de duo qui me vint en tête n’était certainement pas celle à laquelle il faisait 
référence. Les rougeurs sur mes joues trahirent probablement les réflexions qui 
m’animaient, car un sourire coquin apparut sur les lèvres de Marc. 

— Déjà en manque d’une queue raide, ma belle ? 

Sortant de ma torpeur, je sursautai et je recommençai à mélanger ma pâte qui 
n’en avait plus vraiment besoin. 

— Qu’est-ce que tu vas t’imaginer ? grondai-je en détournant la tête. 

Je n’eus pas le temps de déposer mon plat sur le comptoir que Marc se posta 
derrière moi et me plaqua contre le meuble massif. Sa main empoigna ma fesse 
et la serra avec force, mais tout ce que je fus capable de remarquer, c’est ce sexe 
tendu qu’il frottait dans le bas de mon dos. 

— Tu sens comme ce serait bon ? Je pourrais te clouer juste là, et faire chanter 
ta petite chatte... je suis sûre qu’elle est bien humide, ce matin... 

Je me raidis lorsqu’il contourna mon sous-vêtement pour palper mon sexe. Je 
serrai les lèvres pour retenir le râle que je crevais d’envie de lâcher. Pourquoi ne 
le repoussais-je pas ? 

— Et si je t’enculais, plutôt ? chuchota-t-il tout près de mon oreille. 

— Marc, arrête, dis-je, en restant bêtement immobile. 

Pendant une fraction de seconde, je crus qu’il allait le faire : baisser ma 
culotte, juste là, et glisser sa queue en moi. Mon excitation grimpa en flèche, 
surtout lorsqu’il plongea indécemment deux doigts dans mon intimité avant de 
tout arrêter d’un trait. Sous le choc, je ravalai le gémissement que j’avais failli 
échapper, les yeux rivés sur ma pâte à crêpe que je ne voyais plus vraiment. 
Bonté divine ! J’attendais qu’il me baise ! Ici, contre ce meuble, alors que Dan 
était juste à côté ! Au lieu de mettre sa menace à exécution, Marc s’éloigna et 
contourna le comptoir pour venir face à moi. Il reprit sa tasse et la porta à ses 
lèvres pendant que mon sexe se languissait de ses précédentes caresses dans ma 
culotte. Pourquoi avait-il arrêté ? 



— Désolé, ma belle, dit-il avec un sourire suffisant, mais je crois que je vais 
attendre que tu sois vraiment en manque avant de te baiser. Au cas où tu ne 
l’aurais pas remarqué, ce ne sont pas les chattes qui manquent dans mon boulot. 

Sonnée par ses mots, je me redressai mollement avant de m’éloigner du plan 
de travail. Comment osait-il se moquer de moi ainsi ? 

Quand Dan revint, je cherchais une poêle en essayant de distinguer quelque 
chose avec cette vue brouillée. Je me sentais humiliée. Dire que j’avais laissé 
Marc me toucher sans rechigner! Qu’allait-il penser de moi, maintenant? Il 
allait certainement tenter de me discréditer aux yeux de son frère ! 

— C’est là, annonça Dan en pointant un placard. 

Dans son fauteuil, il avait les cheveux humides et il portait un t-shirt avec un 
simple bas de survêtement. 

— Merci, soufflai-je, en forçant un sourire sur mes lèvres. 

Je démarrai la cuisson pendant que la voix de Marc résonna derrière moi : 

— Elle fait le ménage, aussi, ta copine ? 

Dan rit avant de répondre : 

— Arrête de l’enquiquiner, tu veux? Tu n’es pas content de voir une 
magnifique jeune femme dans ta cuisine, ce matin ? 

— Une magnifique jeune femme à moitié nue, reprit Marc. 

Au heu de paraître choqué par le commentaire de son frère, Dan se remit à 
rire. 

— T’en plaindrais-tu ? Je te signale qu’il n’y a rien à cacher sur ce corps... 

Un silence passa avant que Marc ne souffle, d’une voix morne : 

— Non. En effet. 

— En plus, je suis sûr qu’on va se régaler ! 

Espérant qu’ils cessent de me regarder, je m’empressai de servir une première 
crêpe que je vins déposer sur le comptoir. 

— Si vous voulez commencer... 

Dan me sourit, mais Marc récupéra l’assiette. Une fois devant moi, il porta 
effrontément son index à ses lèvres et le lécha en me dévorant des yeux. 

— Ouais, on va se régaler. 

Il pivota en me laissant là, complètement sous le choc de ce geste, et alla 
montrer ma crêpe à son frère. 

— T’as vu ? Ça ne me semble pas mal... Vas-y, je prendrai la prochaine. 

Pendant que Dan déposa des fruits sur sa crêpe, Marc jeta un regard derrière 

moi. 

— Ta crêpe va brûler, se moqua-t-il. 



Je retournai aux fourneaux pour sauver mon repas de justesse. Mais c’est qu’il 
le faisait exprès de m’allumer ! Il fallait vraiment que je trouve un moyen 
d’arrêter ce petit jeu avant que tout dérape.. .s’il n’était pas déjà trop tard ! 
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tj étais dans un drôle d’état pendant le petit déjeuner. Marc et Dan 

^ discutaient comme si tout était normal, me complimentant même sur le 
repas. Je forçai un sourire à s’afficher sur mes lèvres, geste qui ne passa pas 
inaperçu aux yeux de Dan. 

— Ça ne va pas, Emma ? 

— C’est sûrement le sommeil. Je n’ai pas l’habitude de me coucher aussi tard. 

— On ira faire une sieste, si tu veux, me taquina-t-il avec un air rempli de 
sous-entendus. 

Même si l’idée ne manquait pas d’intérêt, j’étais étrangement gênée que mon 
petit ami me fasse ce genre de proposition devant Marc. Si seulement je ne 
l’avais pas laissé me toucher, celui-là... 

Avant que je ne puisse répondre, Marc bondit sur ses jambes. 

— Je file. Je n’ai pas envie de tenir la chandelle. 

Il me jeta un regard sombre avant de porter son attention sur son frère. 

— Je reviendrai te chercher plus tard. 

Dès qu’il quitta la pièce, j’eus du mal à tourner les yeux en direction de Dan, 
mais au lieu de paraître contrarié par le comportement de son frère, il émit un 
petit rire. 

— Ne t’en fais pas pour lui, dit-il pour me rassurer. Il est seulement jaloux. 

Jaloux ? Marc ? Je tentai de réfléchir à cette théorie quand la main de Dan vint 

récupérer la mienne. 

— Il ne devait pas se douter que je vivrais une aussi belle histoire avant lui, 
poursuivit-il. Ça doit l’énerver que j’aie raflé la jolie fille. 

J’aurais aimé répondre à son sourire, mais j’avais toujours la gorge nouée. 
Devais-je avouer la vérité à Dan à propos de ma relation avec son frère ? 

— Donne-lui quelques jours pour se faire à la situation, insista-t-il. 

Dès que j’opinai, il tira sur ma main pour que je vienne le rejoindre sur son 
fauteuil. Une fois que je fus sur ses cuisses, il reprit : 

— Marc est seulement déstabilisé par notre relation. N’oublie pas qu’il a 
l’habitude de m’avoir pour lui tout seul. Il a peut-être l’impression que je change 
ce que nous avions prévu pour toi. 

— Qu’est-ce que tu avais prévu ? demandai-je, curieuse. 

— Eh bien... je songeais à te proposer une fessée. 

Devant mon air décontenancé, Dan sourit. 



— Pour un essai, bien sûr ! 

— Quelle drôle d’idée, fus-je forcée d’admettre. 

— Tu aimais bien les contraintes, il me semble. 

Même s’il avait raison, je me contentai de hausser les épaules. 

— Marc est peut-être déçu de ne pas pouvoir concrétiser ce scénario, réfléchit 
Dan à voix haute. Remarque, nous pourrions reconsidérer la question et voir s’il 
peut nous prêter main-forte. Cela nous offrirait de belles possibilités. 

Je déglutis avec difficulté. Qu’était-il en train de me demander? Que je 
continue à participer à des scénarios ? Avec Marc ? 

— Je... ne comprends pas, finis-je par prononcer. 

— Ce n’est qu’une suggestion, mais... tu utilisais les services de SOS 
Fantasmes, avant de me connaître. Et maintenant que tu es avec moi... c’est 
comme si je pouvais être autre chose qu’un spectateur, tu comprends ? 

— Bien sûr ! 

C’était la vérité. Pour une fois que Dan pouvait faire autre chose que mater, je 
ne voulais surtout pas lui retirer ce plaisir. 

— Et si Marc acceptait de participer à certains scénarios..., tu aurais le 
meilleur des deux mondes. 

Un frisson parcourut ma nuque. Dan songeait... à me partager avec son frère ? 

— Tu préférerais qu’on soit exclusifs ? vérifia-t-il. 

— Mais... n’est-ce pas ce que font les couples, en général ? 

Dan réprima une moue. 

— Nous ne sommes pas vraiment un couple ordinaire, toi et moi, me fit-il 
remarquer. Je suis en fauteuil et je gère un réseau de prostitution. Quant à toi, eh 
bien... tu es une femme remplie de fantasmes. 

— Mais... non ! protestai-je. 

— C’est mon travail de réaliser les fantasmes des gens, me rappela-t-il. N’est- 
il pas normal que je veuille, avant toute chose, réaliser les tiens ? 

Devant la grimace que je fis, il glissa ses doigts entre les miens. 

— Tu as des besoins, Emma, et ton corps réagit à certaines choses, tu ne peux 
pas dire l’inverse. 

Je ne répondis pas, mais ce matin, c’était au contact de Marc que mon corps 
avait réagi. Fallait-il que je le confesse à son frère ? 

— J’ai surtout envie de poursuivre mes expérimentations avec toi, dit-il 
encore. Pas seulement sur ton corps, mais sur le mien aussi. C’est quand même 
la première fois que je peux vivre mes propres fantasmes ! 

J’opinai doucement, touchée que ma présence change tout pour Dan. 



— Et à quoi ressemblent tes fantasmes ? osai-je lui demander. 

Son visage s’illumina. 

— Déjà, j’ai très envie d’être aux premières loges de tes scénarios. De te voir 
jouir, de participer à ton plaisir, d’être près de toi, même si c’est un autre qui te 
donne des orgasmes. J’aimerais que vous vivions tout cela ensemble, Emma... 

J’expirai longuement pour tenter de conserver mon calme. Cela ne le 
dérangeait donc pas de me voir avec d’autres hommes ? Devant mon air contrit, 
il demanda : 

— Tu croyais que j’allais te garder pour moi seul ? 

— Eh bien... oui, soufflai-je, gênée de l’admettre. 

— Tu sais, je suis loin de pouvoir te combler comme il se doit, me fit-il 
remarquer. 

Dès que je fronçai les sourcils, il s’empressa d’ajouter : 

— Et j’ai créé tellement de fantasmes pour les autres que... je ne me vois plus 
revenir dans une formule classique. 

— À cause de ton fauteuil ? 

— Même pas ! répondit-il dans un rire. Si tu avais été une fille rencontrée par 
hasard, dans un café ou... à la gym, peut-être que les choses auraient été 
différentes, mais... tu sais quel est mon travail et je connais tes besoins..., tes 
fantasmes... 

— Tu les connais même mieux que moi, confirmai-je timidement. 

— Oui. Quelle chance, d’ailleurs ! 

Un silence passa et Dan me caressa le haut du dos en savourant sans chercher 
à le rompre. Ce fut peut-être ce qui me donna le courage d’avouer : 

— Je trouve quand même très bizarre que tu songes à me laisser coucher avec 
d’autres hommes. 

Sans cesser son geste agréable, Dan prit un moment avant de répondre : 

— Disons que je consens à ce que d’autres te touchent si je suis présent. 

Je relevai de nouveau les yeux vers lui. 

— Parce que ça t’excite ? 

— Ça, déjà, confirma-t-il, mais aussi parce que je suis ton petit ami, et que j’ai 
envie de vivre ce genre de choses avec toi. 

Devant mon air médusé, il ajouta : 

— D’ailleurs, il se peut que je te demande de faire l’amour avec une femme 
aussi. 

Mal à l’aise, je répétai : 

— Une... femme ? 



— Ne sois pas si prude, rigola-t-il. C’est le fantasme de beaucoup d’hommes, 
tu sais ? 

Même si l’idée ne me disait franchement rien, je lui posai la question : 

— Tu crois que ça t’exciterait ? 

— Je l’ai déjà fait, mais c’était il y a longtemps. Bien avant qu’on ouvre SOS 
Fantasmes. 

— Et c’était bien ? 

Il grimaça. 

— Pas vraiment, mais mon handicap me pesait beaucoup, à l’époque, ce qui 
explique peut-être pourquoi ça n’avait pas fonctionné. Je n’étais pas prêt à vivre 
ce genre de choses. Et peut-être aussi parce que je ne connaissais rien à propos 
de ces filles. Ou parce que Marc les payait... 

Poursuivant sa réflexion à voix haute, il insista : 

— En fait, ces filles étaient là uniquement pour l’argent. Elles n’en avaient 
rien à faire d’un type en fauteuil. 

Je retrouvai un sourire plus franc. 

— Moi, j’en ai beaucoup à faire de ce type en fauteuil, chuchotai-je. 

Dan émit un petit rire avant de confirmer mes dires : 

— Oui, et tu as voulu me voir même en sachant la vérité. Et tu m’as tellement 
offert, déjà ! 

Je posai une main sur la sienne avant de certifier : 

— Je suis heureuse que tu sois sorti de ta cachette. Je me sens en confiance 
avec toi. 

— Voilà exactement ce qui m’importe, Emma : la confiance. Sans elle, un 
couple ne peut survivre, et toi, tu n’as pas hésité à t’en remettre à moi. À aucun 
moment. 

— C’est vrai, admis-je. 

— J’ai toujours su que tu étais spéciale, mais je ne savais pas encore à quel 
point. 

Ma gorge se noua devant son compliment auquel il s’empressa d’ajouter : 

— Je suis heureux d’être sorti de ma cachette, et d’avoir trouvé une petite 
amie pour qui j’aurai un plaisir fou à réaliser ses fantasmes, même ceux qui 
n’ont pas encore germé dans son esprit... 

Il tapota le bout de mon nez avant de chuchoter : 

— Peut-être qu’elle consentira à réaliser certains des miens... 

Avec un sourire en coin, je demandai : 

— Avec une autre femme, par exemple ? 



— Par exemple, confirma-t-il, mais qui peut savoir ce dont j’aurai envie pour 
la suite ? Ce qui compte, c’est que nous puissions toujours en discuter 
ouvertement, toi et moi. Sans tabou. Si tu as des désirs particuliers, tu dois m’en 
faire part, Emma. 

Je hochai la tête, même si en ce moment précis, je n’avais aucune idée du type 
de fantasme qui pouvait me convenir. Dan n’était-il pas plus doué que moi, dans 
ce domaine ? 

— Ça ne signifie pas que tu doives accepter tout ce que je te demande, 
précisa-t-il, mais le dialogue, surtout dans une relation comme la nôtre, est 
capital. 

— D’accord, dis-je simplement. 

Il hésita avant de s’enquérir : 

— As-tu envie de vivre ça avec moi ? 

J’enroulai un bras autour de son torse avant de lui offrir le sourire le plus 
lumineux que j’avais en réserve. 

— Avec toi, j’ai envie de tout, avouai-je. 

Dan sembla ému par ma réponse. 

— Quand tu dis ce genre de choses, j’ai vraiment la sensation d’avoir trouvé 
la perle rare, dit-il tout bas. 

Je gloussai, touchée par ses mots. 

— J’ai aussi cette impression, chuchotai-je. 

Il me serra contre lui avant de demander : 

— J’ai envie de passer du temps avec toi. Et ce serait bien si tu 
m’accompagnais au bar, ce soir. C’est quand même plus agréable de mater avec 
toi sur mes genoux. 

J’émis un petit rire avant de hocher la tête. 

— Ça me va. Je dois faire un saut chez moi, mais je peux revenir après. 

Il vérifia l’heure avant de soupirer. 

— Marc doit aller à la gym, mais il devrait revenir me prendre vers cinq 
heures. C’est peut-être plus simple si on se rejoint au bar ? 

J’hésitai avant de proposer : 

— Si tu m’accompagnais, plutôt ? 

Il pouffa avant de secouer la tête. 

— Quelle idée ! Il faut tramer mon fauteuil..., et tu habites au deuxième étage 
d’un immeuble ! 

— Pour le fauteuil, je le mettrai dans le coffre de ma voiture, suggérai-je. 
Quant à mon appartement, tu m’attendras en bas pendant que j’irai me changer. 



Je ferai vite, tu verras. Et on pourrait même aller manger un truc avant d’aller au 
bar. On s’arrête dans un service à l’auto et puis voilà ! 

Dan me dévisagea avec un air ahuri. Pour ma part, cette idée me plaisait de 
plus en plus. Pour une fois que je pouvais passer du temps avec Dan sans que 
Marc rode autour de nous... 

— C’est une super idée, confirma-t-il. 

Je plaquai un baiser rapide sur sa bouche, mais un claquement de porte mit fin 
à notre intimité. Marc venait de quitter la maison tel un coup de vent ! 

— Quel gamin, celui-là ! pouffa Dan. 

Devant mon regard anxieux, il certifia de nouveau : 

— Il s’y fera, OK ? 

Je me décidai à hocher la tête pour confirmer ses dires. Marc s’y ferait, oui. 

Après tout, je n’étais qu’une fille sur sa liste, non ? 

<§b 

Dan semblait heureux de ce moment que nous vivions en tête à tête. Je lui 
tenais la main tout en roulant et je lui parlais de l’endroit où je voulais 
l’emmener. C’était un simple comptoir de service où nous pouvions acheter des 
trucs frits, mais je lui expliquai que j’y venais avec mon père, quand j’étais 
petite. Il prenait un gros sac de frites et nous les mangions ensemble, dehors, en 
regardant la rivière, juste en face. Ces dernières années, chaque fois que j’avais 
eu besoin de réfléchir, j’étais revenue ici, seule. 

— C’est la première fois que j’y emmène quelqu’un, avouai-je. 

Je sortis acheter un gros sac de frites et une boisson gazeuse, puis je revins 
dans mon véhicule que j’avais garé devant la rivière pour l’occasion. Dan rigola 
de tout ce gras que nous allions ingurgiter ensemble, mais il ne se fit pas prier 
pour engloutir quelques frites. À la moitié du sac, il prit mes doigts graisseux 
entre les siens et les tira vers ses lèvres pour les embrasser. 

— Merci de m’avoir emmené ici. 

Je haussai les épaules, gênée de lui avoir fait ce genre de confidences aussi 
rapidement. 

— Bah. J’aime bien y venir. Et pour manger dans ma voiture, c’est parfait. 

Sitôt dit que je m’empressai d’ajouter : 

— Mais si tu préfères qu’on se rapproche de la rivière, je peux sortir ton 
fauteuil... 

— Au contraire, refusa-t-il. Dans ta voiture..., je me sens normal. 

À mon tour, je guidai ses doigts vers mes lèvres pour les embrasser. 

— On le refera quand tu veux, promis-je. 



En guise de réponse, il m’attira vers lui pour prendre possession de ma 
bouche, puis me relâcha brusquement quand une sonnerie résonna. Je l’observai 
pendant qu’il s’essuyait à l’aide de la serviette en papier avant de récupérer son 
téléphone. 

— J’ai oublié de te prévenir, s’exclama-t-il sans saluer son interlocuteur. Je 
suis avec Emma. Elle va me conduire au bar. 

Au bruit qui provint de son petit appareil, je crus reconnaître la voix de Marc. 
Son cri, plutôt. 

— Elle devait passer chez elle, et nous nous sommes arrêtés pour manger des 
frites, expliqua-t-il. Je n’ai pas eu le temps de te prévenir. 

Il grimaça avant de ranger son téléphone dans le fond de la poche de son 
manteau. Sans le saluer, encore. 

— Marc ? vérifiai-je. 

— Il est furieux parce que je ne l’ai pas appelé. 

Je fronçai les sourcils, agacée par son aveu. 

— Il est juste inquiet, ajouta-t-il. N’oublie pas qu’il a l’habitude de s’occuper 
de moi. 

— Ça devrait lui faire plaisir, jetai-je. Ça lui donne du temps libre... 

Il reprit ma main et la secoua doucement avant de promettre : 

— Ne t’en fais pas pour ça. Il finira par s’y faire. 

Devant son sourire, je me contentai de soupirer : 

— OK. 

Refermant le sac de frites, Dan ajouta : 

— Il faut aller au bar. Il paraît qu’il y a un souci de dernière minute et Marc 
m’a bien fait comprendre qu’il ne s’en occuperait pas. 

J’essuyai mes doigts à mon tour, puis démarrai la voiture, déçue que notre 
tête-à-tête prenne fin aussi rapidement. N’était-ce pas le moment idéal pour créer 
des liens avec Dan ? Pour mieux le connaître ? 

Une fois sur la route, il chuchota, la tête adossée contre son siège et les yeux 
rivés sur moi : 

— Ne laisse pas la mauvaise humeur de Marc te contrarier, tu veux ? 

Qu’il ramène son frère entre nous me fit grimacer, mais je promis néanmoins : 

— Je vais essayer. 
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t e marchais derrière le fauteuil de Dan qui roulait dans le bar, pratiquement 

^ vide à cette heure. Des gens nettoyaient et préparaient la salle pour la soirée 
à venir. 

Près de l’ascenseur, Marc apparut devant nous et m’apostropha sans attendre : 

— La prochaine fois que tu kidnapperas mon frère, tu m’appelles d’abord ! 

Étonnée par son agressivité, je m’empressai de me défendre : 

— Qu’est-ce que tu racontes ? Je ne l’ai pas kidnappé ! 

— Tu n’as pas à l’emmener n’importe où sans me prévenir ! Ta voiture n’est 
absolument pas adaptée pour lui ! Et je t’interdis de lui faire bouffer des 
cochonneries ! 

Dan leva une main pour tenter d’accaparer l’attention de son frère. 

— Hé ! Il n’y a pas mort d’homme ! 

Marc baissa les yeux avant de pester : 

— Tu ne suis pas ton horaire habituel et ce gras va te foutre le système par 
terre. Qui va te ramasser ? Elle ? 

Je retins mon souffle quand il me pointa. Les frites n’étaient pas bonnes pour 
Dan ? Certes, Marc m’avait parlé de son régime alimentaire, mais... 

— J’en ai à peine mangé ! se défendit Dan. 

— C’est ça, prends-moi pour un con ! siffla Marc en nous tournant le dos pour 
filer en direction de la sortie. 

Une pointe de culpabilité au creux du ventre, je m’armai de courage avant 
d’annoncer : 

— Je vais lui parler... 

Aussitôt, je suivis Marc qui venait de quitter le bar et le rejoignis de justesse 
avant qu’il ne monte dans son véhicule. 

— Hé ! T apostrophai-je. 

Il s’empressa d’ouvrir sa portière, alors j’allai au plus court : 

— Je suis désolée, OK ? Je ne pouvais pas savoir ! 

Il pivota dans ma direction : 

— Tu n’es là que depuis deux jours et tu fiches déjà sa vie en l’air ! 

— Je passe du temps avec lui, rectifiai-je. Et c’est quoi ton problème ? Tu 
devrais être content pour ton frère au lieu de jouer les rabat-joie ! 

Il fronça les sourcils et frappa sa portière d’une main énervée. 

— Qui va ramasser les morceaux quand tu en auras marre, hein ? 



Surprise par ses paroles, je chuchotai : 

— Mais... je ne vais pas en avoir marre, enfin... 

— Ah non ? À d’autres ! Dan est handicapé, Emma ! 

Je fis un pas vers lui pour lui foutre un coup sur l’épaule. 

— Dan est un type génial ! Le rabrouai-je. C’est toi-même qui me disais que 
ce n’était pas un légume ! 

Avec une moue, il sortit un paquet de cigarettes et s’empressa d’en porter une 
à ses lèvres. 

— Tu pourrais au moins me laisser ma chance ! me défendis-je encore. 

— Pour quoi faire ? Lui briser le cœur ? 

— Tu préfères qu’il reste célibataire jusqu’à la fin de ses jours ? 

Il tira sur sa cigarette et rangea un briquet dans le fond de sa poche avant de 
me jeter un regard noir. 

— Je suis bien avec lui, dis-je encore. 

Il souffla un nuage de fumée avant de s’emporter de nouveau, sa clope coincée 
entre deux doigts : 

— Ne me prends pas pour un con, tu veux ? Tu as téléphoné à SOS Lantasmes 
parce que tu étais en manque de sexe. Tes scénarios ont toujours été à coup de 
deux queues, parfois même à trois. Et là, tu me dis que Dan va te suffire ? 

Je le toisai d’un regard suspicieux. 

— Tu ne serais pas jaloux ? 

Il tira de nouveau sur sa cigarette avant de la jeter rudement par terre. 

— Dans tes rêves, ma belle ! Mais sous prétexte que tu crois avoir trouvé le 
prince charmant, n’oublie pas que c’est grâce à moi si vous en êtes là, tous les 
deux. 

Sur le point de monter dans son véhicule, je l’arrêtai de nouveau : 

— Je sais tout ça ! 

Il me foudroya du regard, visiblement toujours aussi en colère contre moi, puis 
sortit son téléphone qu’il fit danser sous mes yeux. 

— Je te rappelle que j’ai des super images de ta première sodomie... 

Sous le choc de sa menace, je reculai d’un pas. 

— Tu n’oserais pas ! 

— Je vais me gêner, tiens ! 

Anxieuse devant ses propos, je pointai le bar. 

— Vas-y ! Va lui montrer ! Parce que si tu penses me faire du chantage avec 
ces vidéos, tu te mets le doigt dans l’œil ! 

Mes paroles parurent le surprendre et il bifurqua son regard derrière moi avant 



de pianoter sur son téléphone. Devant son geste, je sentis ma gorge se nouer. Il 
voulait vraiment tout briser entre Dan et moi ? 

— File ton numéro, ordonna-t-il. 

— Quoi ? 

— Dan est là-bas. Il veut sûrement vérifier qu’on n’est pas sur le point de 
s’entretuer. 

Comme je restai immobile, il reporta un regard sombre sur ma personne. 

— Fais semblant de me donner ton numéro, répéta-t-il en détachant chaque 
syllabe pour me montrer qu’il détestait cette attente. 

Ma bouche refusait obstinément de s’ouvrir. S’il était sur le point de casser ma 
relation avec Dan, pourquoi voulait-il ce fichu numéro ? 

— Écoute, ce n’est pas mon genre de cafter, dit-il encore, mais si tu lui brises 
le cœur, je serai ravi de lui montrer qu’il n’a rien perdu. 

Je déglutis, choquée par ce qu’il sous-entendait. 

— Tu pourras faire tout ce que tu veux : tu ne m’éloigneras pas de mon frère, 
siffla-t-il. J’ai travaillé d’arrache-pied pour lui redonner goût à la vie, et je refuse 
que tu détruises tout ce qu’on a construit, lui et moi. 

— Mais... ce n’est pas mon intention ! 

— Ah non ? Tu ne vas pas lui demander d’abandonner SOS Fantasmes, peut- 
être ? 

— Mais non, enfin ! 

Dans un grognement, il répéta : 

— Il arrive. File ton numéro. 

Stressée par la présence de Dan en approche, j’énumérai les chiffres de mon 
téléphone portable. Dès que Marc les enregistra dans son appareil, le mien 
résonna dans le fond de mon sac. Avec un sourire satisfait, il annonça : 

— Voilà. Maintenant, on est connectés. 

Dan apparut à ma gauche et demanda : 

— Ça va, par ici ? 

— Très bien, répondit son frère. Ta belle m’a refilé son numéro. La prochaine 
fois, je saurai où appeler si tu disparais. 

— Mais je n’ai pas disparu ! se défendit de nouveau Dan. 

— Mouais. Bon, je vais me chercher à bouffer, annonça Marc. Va plutôt voir 
comment tu peux dépanner Mandy. Elle en avait plein les bras, tout à l’heure. 

Il nous salua d’un signe de tête avant de disparaître dans sa camionnette. 
Pendant qu’il reculait, Dan glissa sa main dans la mienne. 

— Ça va ? vérifia-t-il de mon côté. 



— Je crois. 

— Ne t’en fais pas pour Marc. C’est un caractériel. Depuis mon accident, il 
s’implique beaucoup dans ma vie, alors il a la sensation que tu lui voles sa place. 
Sans oublier qu’il reste toujours... une sorte de colère au fond de lui. De la 
culpabilité, sûrement. 

Je pivotai pour mieux le voir et opinai devant sa théorie. Se pouvait-il que 
toute cette hargne à mon endroit soit simplement une forme de jalousie ? 

— J’espère surtout qu’il ne s’imagine pas qu’il a une prise sur toi sous 
prétexte que vous avez déjà couché ensemble. 

Je ne répondis pas, mais je savais que la prise de Marc sur ma personne était 
bien plus grande que ne le supposait son frère. Pas seulement à cause de ces 
vidéos, mais surtout parce que je n’avais pas été fichue de le repousser, pas plus 
tard que ce matin. Quelque chose me liait encore à lui... et pourtant, alors que je 
serrai les doigts de Dan sous les miens, je ne pouvais nier que j’adorais cet 
homme... 

— Viens. Il est temps d’aller voir de quoi Mandy a besoin... 



Chapitre 46 
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t-n ans le bureau de Dan, deux filles étaient installées et discutaient. Dès 
qu’elles nous virent arriver, une grande blonde se leva. 

— Ah ! Enfin ! Ton frère était en mode panique, ce matin ! 

— Je sais, dit-il en roulant son fauteuil vers elle. Pardon. J’étais avec Emma et 
je n’ai pas entendu ton appel. 

Il se posta au bout de la table où il n’y avait pas de chaises et tapota la place à 
sa droite pour que je m’y installe. Comme tous les regards se posèrent sur moi, 
je restai plantée debout, gênée d’être ainsi observée. 

— Alors... tu es la fameuse Emma ? demanda la blonde. 

— En effet. Emma, voici Mandy, et là, c’est Juliette. 

Si la première était grande et blonde, la seconde était rouquine, et portait de 
petites lunettes sur le bout de son nez. 

— Enchantée, dis-je simplement. 

— Tu dois être drôlement spéciale pour avoir attiré l’attention de Dan ! rigola 
Mandy. 

— Elle l’est, certifia Dan avant de m’inviter à prendre place. Bon, quel est ce 
problème si compliqué qu’il nécessitait ma présence ? 

Dès que tout le monde fut assis, Juliette prit enfin la parole : 

— Sylvia ne peut pas être là, ce soir, annonça Mandy. 

— Et alors ? demanda-t-il. 

Dans un geste, elle poussa un gros cahier en direction de Dan qui s’empressa 
de l’ouvrir. C’était un agenda, et vu tout ce qui était écrit dedans, il semblait bien 
rempli. 

— Ah... on a Joshua au programme... 

Dan releva les yeux vers Mandy. 

— Et tu ne peux pas la remplacer ? 

— Tu le connais. Il ne veut que des brunes. J’ai Rachel sur le coup, mais il me 
faut une deuxième fille. Sylvia est malade, Jacinthe est en voyage et toutes les 
autres sont réservées avec des clients. 

— On ne peut pas faire un échange ? vérifia Dan avant de reporter son 
attention sur la page noircie de l’agenda. 

— Toutes les brunes ont été choisies. Dans tous les cas, on décevra quelqu’un. 
Si tu veux mon avis, il vaut mieux annuler la soirée de Josh. 

Dan grogna avant de pianoter sur le rebord du cahier. 



— Ça m’embête. Josh est un client depuis le tout début, et il ne vient pas 
souvent en ville. Je préfère retirer une brune à un moins régulier. 

— À toi de choisir ! annonça Juliette. Je ne prends pas ce genre de décision. 

Dan passa les noms en revue un à un en grimaçant. 

— C’est si difficile ? questionnai-je. 

— Oui. Si je déçois un nouveau client, on n’en fera jamais un régulier, et c’est 
la régularité de nos revenus ; et si je déçois un ancien... 

— Tu risques de le perdre, terminai-je. 

— Exact. 

— Les brunes ont la cote, ce soir ! rigola Juliette. 

Je sursautai quand la voix de Marc résonna derrière : 

— Alors ? Qu’est-ce que j’ai raté ? 

— Ah ! Tu vas pouvoir me donner ton avis ! jeta Dan en faisant signe à son 
frère de s’approcher. 

Marc s’installa à sa gauche et déballa son sac dans lequel il y avait plein de 
nourriture. Il poussa des plats en direction des filles et en déposa un devant Dan 
avant d’annoncer : 

— Une salade. Ton système en a bien besoin. 

Dan lui jeta un regard sombre. 

— J’ai mangé dix frites. On ne va pas en faire toute une histoire ! 

— Ouais. En attendant, t’as intérêt à boire de l’eau, pesta Marc. 

Les filles se mirent à rire. 

— L’amour entre frères. Ça donne presque envie. 

— Qu’est-ce qu’on fait pour Josh ? s’impatienta Dan. 

— Il faut dégoter une brune, trancha Marc en récupérant un sandwich. À mon 
avis, il faudra piocher dans la banque de filles qui ont postulé le mois dernier. 

— C’est trop aléatoire, refusa Dan. On risque de lui envoyer n’importe qui. 

— Je suis d’accord. Souvenez-vous de la toxico, intervint Mandy. 

— On n’a pas le choix, insista Marc, la bouche pleine. Sinon on vire un 
régulier, mais pas Josh. Il est là depuis trop longtemps. 

Son regard croisa le mien et il afficha un sourire niais avant d’essuyer ses 
lèvres. 

— Envoie-lui ta copine, tiens ! jeta-t-il. 

Dan tourna la tête vers moi avant de reporter son attention sur son frère. 

— Je doute que les trucs lesbiens soient son genre. 

— Bah... la sodomie ne Tétait pas non plus, mais maintenant : elle adore 
quand je l’encule. 



Je crus défaillir de l’entendre jeter ce genre de choses devant les autres filles 
qui se mirent à rigoler comme des idiotes. Et même si Dan rabroua son frère du 
regard, le mal était déjà fait, et je ne savais plus où me placer ! 

— Quoi ? s’énerva Marc. Ce n’est un secret pour personne que je me la suis 
faite ! 

— Parfois, tu es vraiment un boulet, pesta son frère. 

— Ouais, ouais, je sais, dit-il sur un ton blasé. Bon, tu le veux, ce client ? 

Dan vérifia de mon côté, mais je n’avais pas encore trouvé le courage de 

relever les yeux plus haut que la table. 

— Emma ? 

Quand j’osai croiser le regard de Marc, je sentis la colère remonter le long de 
ma colonne vertébrale. Comment avait-il pu me faire un truc pareil devant les 
autres ? 

— Tu veux te faire un peu d’argent ? insista-t-il. 

Son petit air suffisant me donna envie d’aller lui faire ravaler son offre. Il était 
persuadé que j’allais refuser. 

— À quoi ressemble la fille ? m’enquiers-je. 

Si je remarquai le sourire de Dan, le visage de Marc s’assombrit au même 
moment. Je l’avais surpris. Assez pour qu’il émette un rire qui sonna faux. 

— Tu n’oseras jamais ! 

— Rachel est superbe. Et douée. C’est elle qui a montré à la plupart des 
hommes de SOS Fantasmes à lécher une chatte correctement, répliqua Dan. 

— Oh ? C’est intéressant. 

Je jetai ces mots sans réfléchir. Qu’est-ce qui était intéressant? Qu’elle sache 
lécher une chatte? Pour ma part, je ne l’avais jamais fait... ni même déjà eu 
envie de le faire ! 

— C’est que... je n’ai jamais fait ce genre de choses, ajoutai-je. 

Marc lâcha un rire plus franc. 

— Tu vois ? Elle se défile... 

— Rachel peut s’occuper du truc lesbien, reprit Dan. Tu n’auras qu’à la laisser 
gérer les opérations. En revanche, Josh veut pouvoir vous baiser toutes les deux. 

— Et Rachel n’est pas trop portée sur la sodomie, poursuivit Mandy, alors... 
si jamais le client l’exige... 

Toutes ces informations m’empêchèrent de réagir. Dan venait-il de dire que 
mon manque d’expérience n’avait aucune importance ? Voulait-il que j’accepte 
ce contrat ? 

— Wendy, montre-lui la photo de Josh, demanda Dan. 



La blonde se leva et alla récupérer un dossier. Tout se passa vite, ou alors 
c’était moi qui n’arrivais plus à suivre. Je ne songeais pas vraiment à y aller, si ? 
Et pourtant, dès que je croisai à nouveau le regard moqueur de Marc, j’étais 
déterminée à lui rabattre le caquet. Quand on me tendit une photographie 
imprimée à l’ordinateur, je haussai un sourcil. 

— Il n’est pas vilain, constatai-je. 

— Il n’est pas aussi mignon que moi, mais ça va, plaisanta Dan. 

Intriguée, je reportai mon attention sur lui. 

— Pourquoi il utilise vos services ? 

Il se mit à rire de bon cœur. 

— Tu crois qu’on a que des moches ? 

— Non, enfin... peut-être, finis-je par avouer. 

— Josh a quarante ans bien sonnés et est divorcé depuis quelques années. Au 
début, il voulait juste vivre ses fantasmes avant de se remettre en couple, mais il 
a eu la piqûre de ce genre de soirées. Tu peux comprendre ça, je suppose. 

Sentant mes joues rougir, j’opinai en guise de réponse. 

— Il s’est remis en couple depuis quelques mois, mais chaque fois qu’il 
revient en ville, il se laisse tenter par une petite soirée avec deux filles. C’est 
pour cela que je ne veux pas le décevoir. Si tu prends ce contrat, tu devras être la 
plus douce des amantes. En aucun cas tu ne dois oublier que le scénario est pour 
lui. 

Du coin de l’œil, j’aperçus Marc grimacer. 

— Bon, allez... Arrêtez vos foutaises! Mandy, va plutôt chercher des CV 
qu’on regarde s’il n’y a pas une fille potable pour ce soir. 

— Hé ! Je n’ai pas dit non, m’entendis-je prononcer. 

Le sourire de Dan se confirma et même si sa réaction aurait dû me prouver 
qu’il était d’accord avec cette idée, je lui demandai néanmoins : 

— Si je le fais, tu vas me regarder ? 

— Je ne raterai ça pour rien au monde, affirma-t-il. 

Il récupéra mes doigts et les embrassa devant tout le monde. Tous les yeux 
étaient rivés sur nous et je me sentis obligée de justifier mes actes : 

— Il me semble que c’était ton fantasme de... que je le fasse avec une autre 
fille. 

— J’aurais préféré être à la place de Josh, admit-il, mais on dira que c’est un 
pas dans la bonne direction. 

Malgré ma nervosité, je hochai la tête, puis j’expirai avec bruit. 

— Bon, eh bien... je suppose qu’il faudra que je retourne chez moi pour me 



trouver un truc plus sexy à me mettre... 

— Inutile. Marc, téléphone à Rachel et dis-lui d’apporter des vêtements, 
ordonna-t-il. Et un peu de maquillage aussi. Dis-lui qu’elle va former une 
nouvelle. 

Marc chiffonna le sac qui contenait son repas avec bruit avant de se lever. 

— À mon avis, c’est n’importe quoi, pesta-t-il. 

— J’aviserai Josh, insista son frère. 

— Tu lui diras que tu lui envoies une fille sans expérience ? 

J’assistai à un regard qui faisait office de duel entre les deux frères, puis Dan 
reprit la parole : 

— Il sera mieux avec une fille qui sait tailler une pipe qu’une idiote en 
manque de crack. Emma est géniale. Josh sait reconnaître la qualité. 

Marc leva les yeux au ciel avant de soupirer : 

— C’est ta copine, tu peux bien la prêter à qui tu veux ! 

— À la bonne heure, confirma Dan. Maintenant, file, on n’a que deux heures 
pour la préparer. Quant à toi, tu as aussi une cliente, ce soir. 

Sur le point de s’éloigner, Marc s’arrêta brusquement : 

— Juliette, trouve un remplaçant pour mon scénario. Je veux assister à la 
séance d’Emma. 

Avec un air amusé, Dan demanda : 

— Je pensais que je faisais n’importe quoi ? 

— C’est bien pour ça que je veux en être, imbécile. Tu ne pourras pas dire que 
je ne t’avais pas prévenu. 

Dan sourit et reposa un regard apaisé sur ma personne avant de chuchoter : 

— Tu vas assurer, ma belle. Moi, je n’en ai aucun doute. 

J’inspirai pour essayer de chasser ma nervosité. Comment Dan pouvait-il être 
aussi calme ? Je n’avais aucune idée de ce que j’étais censée faire ! Et ce, dans 
moins de deux heures ! 
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-p achel était une grande brune au teint basané avec une poitrine généreuse, 

^ d’autant plus mise en valeur que sa taille était incroyablement fine. Dès 
qu’elle me vit, un large sourire déforma ses lèvres charnues. 

— Jolie, la nouvelle. C’est donc la fameuse Emma ? 

Sans attendre la réponse, elle s’approcha de moi en continuant à me détailler 
du regard. Tout en me jaugeant, elle remonta mes cheveux sur le dessus de ma 
tête. 

— Bon, il faudra mettre des trucs plus sexy, mais avec une touche de 
maquillage..., et si on lui fait un chignon, elle devrait faire bander tous les types 
qu’elle croisera dans la rue. 

— Tant que ça fait bander Josh, ça ira, rigola Dan. 

Elle relâcha ma tignasse avant de me faire signe de la suivre. 

— Viens, ma jolie, on va te rendre irrésistible. 

D’un air entendu de la part de mon petit ami, je suivis Rachel dans une 
chambre aménagée au sous-sol. Sur le lit, elle déposa son sac et en sortit un tas 
d’accessoires. 

— J’ai apporté quelques robes, mais avec ton teint, je crois que la rouge sera 
mieux. Quant aux chaussures, ça craint, je fais au moins deux pointures de plus 
que toi. Hum... et je te collerai des faux-cils, ça en jette toujours un peu plus. 

Je ne répondis rien. J’étais complètement tétanisée à l’idée que cette fille me 
touche. Même si c’était une belle femme, j’avais du mal à croire que j’allais 
devoir coucher avec elle. 

Quand Rachel remarqua que je ne bougeais pas, elle me jeta un regard de 
travers. 

— Bah, allez ! À poil ! 

— C’est que... ça me gêne, avouai-je. 

— On va baiser ensemble, ma jolie, alors autant briser la glace tout de suite. 
Enlève ça et voyons si cette robe te va. 

Elle brandit un bout de tissu rouge et minuscule dans une main. Retenant ma 
respiration, je me décidai enfin à retirer mes vêtements. Pourquoi avais-je 
accepté de participer à ce scénario ridicule ? Pour tenir tête à Marc ? Quelle 
idée ! Je risquais de paniquer au dernier moment ! 

Alors que j’étais en sous-vêtements, le sourire de Rachel augmenta. 

— T’es bien fichue. Josh sera content. Et c’est bien que tu aies enfilé des 



sous-vêtements assortis, sauf qu’avec cette robe, tu devras enlever le soutif. 

— Euh... OK, dis-je simplement. 

Elle s’approcha pour me tendre la robe, mais même si je la récupérai, elle 
profita de ma semi-nudité pour poser une main sur mon sein. Au lieu de me 
dépêcher à m’habiller, je me figeai comme une idiote. 

— Alors... comme ça... tu n’as jamais baisé avec une femme ? 

— Je... non, soufflai-je. 

— Je serai douce, me promit-elle, et si ça te ne branche pas, t’auras qu’à 
imaginer que je suis un homme. 

Elle se pencha vers moi avant de dire : 

— Ferme les yeux que je t’embrasse. 

Je m’exécutai et attendis que ses lèvres se posent sur les miennes. Quand elle 
chercha à faufiler sa langue dans ma bouche, je sursautai, ce qui mit 
brusquement fin à notre baiser. 

— On n’ira pas loin comme ça, gronda-t-elle. 

— Pardon. C’est de la nervosité. 

Prenant mon courage à deux mains, je me hissai sur la pointe des pieds pour 
l’embrasser à mon tour. Rachel m’agrippa par la nuque avant de répondre à mon 
geste avec plus de fougue. Quand nos langues se touchèrent, les battements de 
mon cœur accélérèrent et je trouvai étrange d’apprécier ce baiser. Surtout 
lorsqu’elle frotta ses seins contre les miens. Quelle sensualité elle dégageait ! 

— Tu vois que ce n’est pas difficile, se moqua-t-elle en détachant ses lèvres 
des miennes. 

Sa main revint sur mon sein, puis remonta le long de mon cou jusqu’à ce que 
son pouce puisse envahir ma bouche. Sans réfléchir, je suçai son doigt avant de 
reculer, troublée par ma propre réaction. Mon corps répondait au sien de façon 
beaucoup trop naturelle... 

— Un peu soumise, plutôt douée et assez surprenante, chuchota-t-elle. Marc 
n’a pas menti à ton sujet. 

Quand elle me tourna le dos, je la scrutai sans comprendre. Marc lui avait dit 
toutes ces choses sur ma personne ? Que des compliments, en plus ? 

— Allez ! File à la salle de bains, et apporte cette trousse ! 

Elle me jeta un petit sac en nylon que j’attrapai au vol avec un air intrigué. 

— Vérifie ton rasage, et pas seulement sous les aisselles : que ta touffe soit 
sans faille. Et lave bien. Si je dois te bouffer la chatte, je veux un truc propre. 

J’avalai ma salive de travers avant de bafouiller : 

— Mais... oui, enfin... 



À bout de mots, je fichai le camp aux toilettes et vérifiai dans le miroir à quoi 
ressemblait mon sexe. Peut-être était-ce normal dans ce genre de boulot, mais 
j’étais morte de honte qu’elle m’apostrophe de la sorte. Je m’étais douchée, ce 
matin, et j’avais revu mon rasage pas plus tard que vendredi dernier. Et pourtant, 
je refis un passage sur mes mollets et trimai mon poil pubien au plus court. 

J’eus un mal fou à enfiler la robe rouge qu’elle m’avait jetée dans la pièce d’à 
côté. Il y avait si peu de tissu ! Dire que je croyais que j’avais une robe sexy, 
chez moi ! Ça n’avait rien à voir ! Je ne pouvais même pas m’assoir avec un truc 
comme ça ! 

Alors que j’étais postée devant mon reflet, Rachel entra sans frapper. 

— Tiens. Je n’ai pas trouvé d’échasses à ta taille, mais Kathleen a ces bottes 
qui devraient t’aller. Ce sera toujours mieux que tes godasses. 

— Euh... merci, dis-je simplement. 

— Ça te va bien, la robe, dit-elle en me détaillant du regard. 

Elle laissa tomber les bottes sur le sol sans me quitter des yeux et j’eus la 
sensation que ma tenue... l’allumait ? 

— Je vérifie ton rasage ? proposa-t-elle soudain. 

Face au miroir, j’observai son reflet pendant qu’elle procéda à une sorte de 
fouille, derrière moi. Ses mains se posèrent sur mes épaules, puis descendirent le 
long de mes bras avant de me les faire lever vers le haut. Son regard vérifia le 
rasage sous mes aisselles, puis ses mains glissèrent sous mes seins et elle pinça 
mes pointes au travers le fin tissu de la robe. Je fermai les yeux. Étais-je troublée 
ou... excitée ? 

— Sensibles. C’est bien, chuchota-t-elle en taquinant mes pointes qui s’étaient 
dressées. 

Mes bras retombèrent à la seconde où je sentis son corps se pencher derrière 
moi. Je serrai les dents quand elle caressa mes jambes de bas en haut, 
probablement pour vérifier mon rasage, là aussi. 

— Douce... j’aime beaucoup. 

Quand elle arriva à mon sexe, je pris appui contre le comptoir pendant qu’elle 
contourna ma culotte sans la moindre gêne pour palper ma vulve. Bonté divine ! 
Je me sentais à la fouille ! Et une série de nœuds se formèrent dans mon bas- 
ventre quand elle tapota doucement l’intérieur de ma cuisse pour que je déplace 
ma jambe. Mon pied bougea et Rachel en profita aussitôt pour venir faufiler ses 
doigts près de ma fente. 

— Oh... je vois qu’on est déjà bien humide, se moqua-t-elle. 

J’ouvris les yeux sur mon reflet, puis cherchai son regard, quelque part près de 



ma hanche, pendant qu’elle me pénétrait de ses doigts. 

— Qu’est-ce que... ? 

Ma question fut interrompue par une sorte de hoquet nerveux. Ou de plaisir, 
car Rachel déserta mon intimité pour se mettre à frotter mon clitoris. 

— Dan dit que tu seras bien plus détendue après un orgasme, expliqua-t-elle 
en souriant. 

— Oh... bien... 

Je refermai la bouche, consciente que j’étais bien incapable de soutenir une 
conversation dans ma position actuelle. De toute évidence, elle savait y faire 
avec une femme ! À ce rythme, elle allait bientôt m’expédier au septième ciel. 

— Marc dit que tes orgasmes sont magnifiques, dit-elle encore. 

— Oh... 

Je fermai les yeux et me mis à gémir comme une idiote. 

— Ne retiens pas ces cris, me conseilla-t-elle, montre combien tu es garce ! 
Les hommes adorent ça ! 

Je sursautai de plaisir contre le meuble avant d’émettre un râle délicieux. 
Quand je compris que je devais me donner en spectacle, je cessai de retenir mes 
gémissements et les laissai jaillir en tendant ma croupe vers l’arrière. 

— Ouais ! On y est ! m’encouragea-t-elle. 

Sur ça, elle avait raison : j’y étais ! Et l’orgasme me brouilla l’esprit, me fit 
même oublier qui me l’offrait. Quand j’ouvris à nouveau les yeux, Rachel se 
lécha les doigts avant de tourner la tête en direction de son sac à main. 

— C’était joli comme tout. Je crois que ça ira. 

La gorge sèche, je vérifiai à qui elle parlait avant de remarquer un petit rond 
discret sur le sac posé sur le rebord du comptoir. Quand elle vit où s’arrêta mon 
regard, Rachel tapota le sac. 

— Mini caméra, annonça-t-elle. Les garçons ont dû se régaler, là-haut. Je suis 
sûre que même Dan a apprécié. 

Même si je m’en doutais, je restai surprise qu’elle parle de mon petit ami avec 
un tel détachement. Comment étais-je censée réagir à tout ce que nous vivions, 
lui et moi ? 

D’une main, elle pointa les bottes, toujours sur le sol. 

— Enfile ça et rejoins-moi dans la chambre. On n’est pas en avance, ma jolie, 
et je dois encore te maquiller. Pour la coiffure, je te ferai juste un chignon. Josh 
adore tirer les cheveux pendant qu’il baise. Autant ne pas trop en faire de ce 
côté-là. 

— Eh bien... OK, dis-je simplement. 



Dans un hochement de tête entendu, elle quitta la pièce en apportant son sac. 
Je venais de me donner en spectacle devant une caméra. Qui avait assisté à cet 
orgasme ? Juste Dan ? Marc ? Voilà que tout ceci me dépassait complètement ! 

Je me penchai pour enfiler les bottes qui montaient pratiquement à mes 
genoux. Quand je me postai de nouveau devant le miroir, je pouffai comme une 
idiote à la vue de mon reflet. Il y avait probablement plus de tissu sur ces bottes 
que sur le reste de mon corps ! 

Cela dit, j’étais sexy en diable ! 
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t e taxi roulait en direction de F hôtel. Je retenais le sac à main muni d’une 
caméra contre mon corps. J’avais besoin de toucher quelque chose de 
concret pour tenter de chasser ma nervosité. Dans mon accoutrement, j’avais fait 
sensation à l’étage. Dan m’avait répété que j’étais à tomber et que Josh allait 
avoir l’érection du siècle. Il n’avait pas dit un mot sur ce qui s’était produit au 
sous-sol. De son côté, Marc m’avait observée avec un air sombre. C’était 
pourtant son idée ! 

Quand le taxi se gara devant l’hôtel, je suivis Rachel à l’intérieur. Dans 
l’ascenseur, elle se mit à parler vite : 

— Quand Dan m’a dit que j’allais me taper le truc lesbien, j’ai demandé à 
avoir un meilleur pourcentage, surtout que je n’aime pas trop devoir former les 
nouvelles sur le terrain. Puis il a ajouté que tu voulais bien qu’on te la foute dans 
le cul, donc ça va. Je trouve que ça équilibre les choses. 

Ma nervosité grimpa d’un cran devant le programme de la soirée. Ce n’était 
pourtant pas différent des scénarios pour lesquels je payais ! Alors pourquoi 
étais-je aussi inconfortable à l’idée qu’on me paie pour le faire ? 

— Ne t’inquiète pas, il va mettre une capote ! ajouta Rachel. 

— OK, dis-je simplement, la gorge nouée. 

— Si tu paniques, prétexte n’importe quoi pour aller aux toilettes. 

J’inspirai longuement avant d’affirmer : 

— Ça ira. Je suis nerveuse, mais ça ira. 

— Ouais, mais je préfère aviser au cas où, expliqua-t-elle. Bon, on va la jouer 
de façon classique. Josh est un régulier, il a l’habitude de ce genre de mises en 
scène. On commence par le truc lesbien. Comme t’es nouvelle, il comprendra 
ton stress et on te léchera sûrement la chatte à tour de rôle. 

Je fixai le fond de la cabine en essayant de visualiser la scène. Dès que je 
hochai la tête, elle poursuivit : 

— Après quoi, on lui fait une pipe à deux. S’il décide de décharger à ce 
moment-là, on aura droit à un temps double, alors si t’es vraiment aussi douée 
que tu le dis, tu mets le paquet sur la sucette. 

— Un... temps double ? répétai-je. 

— Bah ouais. On est payées à Fheure, je te rappelle. Et comme il adore la 
sodomie, il devra attendre de bander à nouveau pour te la foutre dans le cul. Ça 
va faire monter le compteur, et le prix ! 



Je haussai un sourcil d’étonnement. 

— Oh, mais ne t’en fais pas pour lui. Il a les moyens ! En plus, il est bien 
foutu. 

Je continuai d’opiner. J’avais la sensation que mon cerveau n’arrivait plus à 
enregistrer la moindre information. Quand Rachel caressa ma croupe, elle ajouta, 
d’une voix chantante : 

— Laisse-moi diriger et tout ira bien. 

— D’accord. 

Devant la porte d’une chambre, elle cogna avant de m’envoyer un petit clin 
d’œil complice : 

— Que le spectacle commence, chuchota-t-elle. 

La porte s’ouvrit et un type baraqué apparut. Le même que sur la photo, avec 
des cheveux coupés plus courts. 

— Salut, les filles ! nous accueillit-il en faisant un pas de côté pour qu’on 
entre. 

Rachel passa la première et plaqua un baiser sur la joue de l’homme. 

— Salut, Josh. Voici Emma. 

— Oui. Dan m’a téléphoné, dit-il en laissant ses yeux balayer mon corps. 

Dès qu’il me fit signe, j’avançai, et la porte se referma aussitôt derrière moi. 
Cette fois, j’y étais. Et une petite voix dans ma tête me répétait que je pouvais le 
faire. Je n’allais quand même pas me défiler ! Dan m’avait fait vivre bien pire en 
termes de scénario, après tout ! 

— Tu es superbe, Emma, dit-il simplement. 

— Merci. 

Rachel me poussa vers lui et les bras de Josh m’attrapèrent. 

— Elle est un peu nerveuse, mais après un orgasme, ça ira tout seul, rigola-t- 
elle. 

Les bras puissants de l’homme se refermèrent autour de ma taille et il afficha 
un sourire discret. 

— Tu m’embrasses, histoire qu’on casse la glace ? demanda-t-il. 

Sans attendre, je posai ma bouche sur la sienne. Trop vite, d’abord, puis je le 
laissai mener la danse. Quand il comprit que je m’abandonnais à ses gestes, il 
défit mon chignon et empoigna mes cheveux avant de forcer mon corps à se 
cambrer devant lui. Ses lèvres glissèrent dans mon cou et je sentis Rachel se 
poster derrière moi. 

— Elle te plaît ? chuchota-t-elle en saisissant mes seins. 

— Elle a l’air très sensuelle. 



Les mains de Rachel descendirent le devant de ma robe et ma poitrine fut 
exposée à Josh qui s’empressa de venir l’embrasser. 

— Allez, amuse-toi, invita-t-elle en remontant le bas de ma robe de façon 
indécente devant lui. 

Josh ne se fit pas prier pour glisser une main sur mon sexe et il se pencha pour 
me retirer ma culotte, puis tira sur la robe qui tomba à son tour. Deux minuscules 
bouts de tissus et voilà que j’étais nue. Pendant qu’il m’enlevait mes bottes, 
Rachel me retenait contre elle, caressait mes seins en embrassant le creux de 
mon cou. Bon sang ! J’adorais ça ! 

— Ça te plaît, ma mignonne ? vérifia-t-elle dès que je lâchai un soupir 
agréable. 

— Oui... 

Josh écarta mes jambes et glissa ses doigts en moi. Je l’accueillis sans 
rechigner. 

— Elle est bien excitée, constata-t-il. 

— Et ses orgasmes sont jolis à voir. Je te montre ? 

Je fus déçue qu’il cesse ses caresses et je titubai quand Rachel me guida en 
direction du lit. J’y tombai à plat ventre. 

— Sur le dos, et écarte bien les cuisses, m’ordonna-t-elle. 

Josh grimpa à ma gauche et il chercha à me positionner selon la requête de 
Rachel. Aussitôt, elle se glissa entre mes jambes et la bouche de Josh revint sur 
ma poitrine. Je m’abandonnai au premier coup de langue qu’elle passa sur mon 
clitoris, si ferme que je tressaillis dès le second. 

— Oh... wow ! gémis-je. 

Je fermai les yeux avant de me mettre à jouir. Rachel poussait ses doigts en 
moi pendant que les miens caressèrent la tête pratiquement rasée de Josh. Lui, il 
mordillait la pointe de mon sein gauche et il profita du râle que j’émis pour venir 
glisser son index entre mes lèvres. Je les suçai sans réfléchir, concentrée sur ce 
que Rachel provoquait dans mon bas-ventre. Je la savais douée, mais voilà que 
je me surpris à retenir mon orgasme. Sa langue était divine ! Je ne voulais surtout 
pas que ça s’arrête ! 

Quand j’ouvris les yeux, je remarquai le sac à main de Rachel sur la 
commode. La caméra était braquée sur nous. Je perdis le fil de toutes ces 
sensations, puis imaginai Dan en train de nous observer et mon plaisir décupla. 
Je me mis à jouir, bruyamment. J’étais sur le point d’atteindre l’orgasme quand 
Josh grogna : 

— À moi. 



Je grimaçai. Quoi? Maintenant? Il n’aurait pas pu attendre quinze petites 
secondes ? Entre mes cuisses, Rachel se retira et un corps massif prit sa place. 
Ses mains retinrent mes jambes ouvertes et une bouche plus maladroite, mais 
tout aussi ferme, se posa sur mon sexe. Il l’embrassa, puis sa langue remonta le 
long de ma fente jusqu’à atteindre mon clitoris. Je sursautai, sensible après le 
passage de Rachel qui vint se blottir entre mes bras. 

— Ça va, ma jolie ? demanda-t-elle. 

Seul un râle lui répondit. Josh me léchait vite, frottant mon clitoris de bas en 
haut. J’usai mon souffle pour ordonner : 

— Ne t’arrête pas ! 

Rachel sourit et je l’agrippai pour dévorer sa bouche pendant qu’une autre 
m’offrit un superbe orgasme. Je mis fin à notre baiser pour me mettre à gueuler 
dans la chambre, ce qui la fit rire. 

— Tu as vraiment de très beaux orgasmes, constata-t-elle. 

Josh se redressa, un sourire fier accroché à son visage, et il se positionna au- 
dessus de moi pour m’embrasser à son tour. 

— Quelles jolies lèvres, chuchota-t-il avant de ramener ses doigts contre ma 
langue. 

— Dan dit qu’elle fait des pipes de rêve. 

Il tourna un regard heureux dans sa direction. 

— C’est qu’il me gâte, ce soir ! 

— T’as envie qu’on te suce, mon mignon ? 

Il reporta son attention sur moi avant d’opiner. 

— Elle, d’abord. 

Dès qu’il s’étendit à mes côtés, je sortis de ma torpeur. J’étais sur le point de 
démarrer ma fellation quand Rachel m’arrêta : 

— Et moi, alors ? 

Je me figeai. Que me demandait-elle ? De la faire jouir à mon tour ? Quand 
elle joua avec la bretelle de sa robe, je compris qu’elle espérait que je l’aide à se 
dévêtir. Sans attendre, je me jetai contre elle et l’embrassai en lui retirant ses 
vêtements. Ses seins étaient énormes et je les caressai pour tenter de déceler s’ils 
étaient vrais. Mon geste la fit sourire, puis elle guida mes doigts entre ses 
cuisses. Quand elle reprit possession de mes lèvres, je me risquai à plonger dans 
son intimité avant de revenir frictionner son clitoris. Contre moi, elle s’arqua et 
sa tête tomba vers l’arrière. 

— Oui ! Comme ça ! m’encouragea-t-elle. 

Sa main se posa sur ma nuque et ses ongles s’ancrèrent dans ma chair. Quelle 



fougue ! Entre mes cuisses, des doigts, et à ma droite, le corps de Josh cherchait 
à se faufiler entre nous. 

— Putain, les filles... dépêchez-vous, je ne vous dis pas comme je bande ! 

— Deux minutes, le supplia-t-elle. 

Je sursautai lorsqu’il me pénétra de ses doigts et accélérai la course sur le 
clitoris de Rachel. Ouvrant son peignoir, Josh se branla entre nous deux et nous 
le fîmes patienter en l’embrassant à tour de rôle. 

— Oui ! Oui ! gueula Rachel en se frottant sur ma main. 

Quand elle explosa, je crus devenir sourde. Ou elle exagérait ou alors j’étais 
réellement douée ! Dans un soupir, elle reporta son attention sur moi, puis 
repoussa Josh sur le lit. 

— À toi, maintenant. 

Elle le masturba avant de me dégoter un regard de biais. 

— Viens nous montrer comment tu suces ! 

Au lieu d’être offusquée par sa requête, je souris et me faufilai près d’elle, 
entre les jambes grandes ouvertes de Josh. Je fis glisser sa queue entre mes 
lèvres et y allai doucement, d’abord, pour mieux jauger sa taille, puis j’ajoutai un 
peu de pression. 

— Ouais... ça, c’est génial ! 

— À mon tour, jeta Rachel. 

Je lui passai le sexe qu’elle emboucha d’un trait avant de se mettre à le sucer 
comme une furie. C’était bizarre de la voir se démener autant et je me demandai 
si c’était la bonne méthode pour rendre un homme fou de plaisir. 

— La nouvelle, se plaignit Josh. 

Dès que son sexe luisant de salive réapparut, je le pris de nouveau entre mes 
lèvres et je sentis ses doigts replonger dans mes cheveux. 

— Ouais... tu es très douce... 

— Tu te régales, mon mignon ? 

— Oh oui, gémit-il. 

Je poursuivis mes passages, guidée par sa poigne qui se raffermissait sur ma 
tête. Quand Rachel revint près de moi, je lui laissai une queue bien dure, 
l’observai le sucer pendant quelques coups avant de le reprendre à mon tour. Elle 
faisait durer le plaisir. Ou le temps. Pour ma part, je ne m’en plaignais pas. Tout 
compte fait, j’étais plutôt à Taise dans ce scénario. 

Pendant que je poursuivais la fellation de Josh et que ses gémissements 
augmentaient en puissance, il demanda : 

— Elle avale, la nouvelle ? Parce que... 



Il allait jouir, je le sentais. Rachel me questionna du regard et j’accélérai mes 
passages pour lui montrer que ça ne me dérangeait pas. Les doigts de Josh se 
firent durs, forcèrent ma bouche à le prendre plus profondément, plus vite aussi. 
Il me tirait les cheveux. Je continuai, mais je fus soulagée quand il se mit à 
gueuler en éclaboussant mon palais. J’y étais arrivée ! Et à en voir le sourire 
qu’affichait Rachel, elle était ravie qu’il se laisse aller. Cela signifiait-il que nous 
allions avoir plus de temps en sa compagnie ? Bon sang ! Je commençais 
drôlement à apprécier ce boulot ! 

— Les filles, tripotez-vous un peu pendant que je reprends la forme. Avec 
deux magnifiques femmes de ce calibre, je ne peux pas m’arrêter en si bon 
chemin. 

Le sourire de Rachel se fortifia et elle me fit signe de me blottir de l’autre côté 
de Josh pour m’embrasser au-dessus de son corps. Pendant qu’elle me caressait 
la poitrine, il cherchait à atteindre mon sexe. 

— J’adore avoir deux femmes à ma disposition. Mes mains ne s’ennuient 
jamais. 

À la façon dont le souffle de Rachel se coupa, je compris que nous avions 
toutes deux droits à ses faveurs. Moi qui croyais que deux hommes pour une 
femme, c’était le pied ! Je n’allais certainement pas me plaindre de cette 
nouvelle configuration. 

— Josh, si tu continues... c’est moi qui vais te payer, marmonna Rachel 
visiblement sur le point d’atteindre l’orgasme. 

Il rit et, entre mes cuisses, la danse de ses doigts s’accéléra. 

— J’adorerais vous voir jouir en duo, avoua-t-il. 

Mon bassin bougea, se frotta sur sa main et je retrouvai la bouche de Rachel 
qui gémissait sous la mienne. Les lèvres de Josh dévoraient mon cou pendant 
que mon clitoris gonflait sous ses caresses. Quand j’émis un râle et que je me 
cambrai, il descendit happer la pointe de mon sein entre ses dents. Il mordilla, 
doucement, puis plus fort en devenant fou entre nos cuisses. Rachel gueula la 
première et je perdis l’équilibre lorsqu’elle s’arqua avant de prendre appui contre 
Josh. Mon poids retomba contre sa main et ses frictions devinrent d’autant plus 
agréables ainsi. 

— Oh... oui, annonçai-je. 

Le visage de Josh s’égaya et il tendit une langue dans ma direction que je vins 
dévorer avant de me laisser happer par l’orgasme. Quand j’ouvris les yeux, 
j’étais pratiquement assise sur lui et je perçus son sexe qui retrouvait son tonus 
tout près de mes fesses. 



— Ah oui... tes orgasmes sont vraiment sublimes, affirma-t-il. 

— C’est la préférée de Dan. Tu sais pourquoi, maintenant, se moqua Rachel. 

— Et il me l’offre ainsi ? 

— En primeur, confirma-t-elle. 

— J’ai beaucoup de chance. 

Je le laissai reprendre ma bouche et caresser mes fesses. Il retourna embrasser 
Rachel et sa main, toujours sur mon cul, chercha à atteindre mon anus. Quand il 
détacha ses lèvres de celles de Rachel, il replongea ses yeux sur moi. 

— Il paraît que j’y ai droit. 

Entre mes cuisses, un petit déluge se forma. Comment pouvais-je être aussi 
excitée à l’idée de me faire sodomiser par un parfait inconnu ? Quand je hochai 
la tête, un nouveau sourire s’inscrivit sur le visage de Josh. 

— Vivement que ma queue soit dure, alors. 

Rachel gloussa, puis le ramena contre le matelas. 

— Sur ça, je suis sûre que je peux t’être utile. 

Le sexe de Josh, pas au mieux de sa forme, repartit entre ses lèvres pendant 
qu’il me fit signe de revenir l’embrasser. En réalité, il chercha surtout à plonger 
une main entre mes cuisses, puis un doigt se faufila timidement entre mes fesses. 

— C’est plus sage de le préparer, tu ne crois pas ? demanda-t-il. 

— Oui, dis-je simplement. 

Plus fermement, cette fois, des doigts envahirent tous mes orifices et Josh 
sembla satisfait du soupir que j’échappai. 

— Quelle excitation, belle Emma. 

— C’est que... vous savez y faire, haletai-je. 

— Oui... et je sens que ton cul et ma queue vont s’entendre à la perfection. 

Quand Rachel releva la tête, je compris que le sexe de Josh était prêt pour la 

suite. Je la vis chercher un préservatif, l’enfiler sur une jolie érection avant de 
me ramener contre elle. Ils semblaient savoir comment procéder, car je me 
retrouvai sur elle, cul dans les airs, pendant qu’elle emprisonnait ma bouche de 
la sienne. Quand Josh se positionna derrière moi, je me sentis tomber vers 
l’avant. 

— Il va me baiser la chatte avant de prendre ton cul, expliqua-t-elle devant 
mon air surpris. 

Elle émit un cri de plaisir pendant que Josh se colla contre mes fesses. J’étais 
de leurs ébats sans ressentir quoi que ce soit, sauf quand Josh revint plonger ses 
doigts dans tous mes orifices à sa portée. 

— Oh! 



— Oui ! Plus fort ! gémit Rachel. 

Il chercha à remonter le corps de la jeune femme sous le mien pour mieux la 
pénétrer, mais au bout de deux minutes, je perçus son gland à l’entrée de mon 
anus et il le poussa doucement en moi. Je ne sais pas la tête que je fis, car Rachel 
émit un rire moqueur. 

— Marc n’a pas menti : tu es une vraie petite garce ! 

Au second passage, je relevai la croupe pour mieux ressentir ce feu entre mes 
fesses et Josh dut comprendre que j’en voulais davantage, car ses coups de reins 
se firent plus fermes. 

— Oh... quel cul ! grogna-t-il. 

Quand sa main s’ancra dans mes cheveux, je me cambrai, puis me remit à 
jouir comme une petite folle. Cette fois, ça n’avait plus rien à voir avec un 
orgasme clitoridien. Ça se propageait partout dans mes muscles, et je me surpris 
à souhaiter qu’il n’éjacule pas avant la fin de la course. 

Sous mon corps, Rachel empoigna mes seins et étira son cou pour venir 
dévorer le mien. Le cri que je lâchai fut langoureux, suppliant : 

— Bon sang... oui ! 

— Mais c’est qu’elle prend son pied, se moqua-t-elle. 

— Oui ! Oh oui ! 

Je n’arrêtais plus de jouir, et vu le souffle saccadé de Josh, je le sentais sur le 
point de décharger. Oh non ! Pas maintenant ! Peut-être Rachel comprit-elle ma 
déroute, car sa main se glissa entre mes cuisses et se mit à caresser délicatement 
mon clitoris. Tout s’emballa sur-le-champ et je gueulai comme une furie en 
atteignant l’orgasme. Quand je retombai sur elle, je récupérai ses lèvres pour 
l’embrasser dans un mélange de fougue et de tendresse. Je n’entendis même pas 
le cri de Josh. 

Quand j’émergeai dans la réalité, je chuchotai : 

— J’adore ce boulot... 

Rachel éclata de rire. Pour ma part, j’avais la bouche pâteuse et le sexe 
terriblement humide. Quelle importance ? J’étais si bien entre tous ces corps. 
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t-n ans le taxi qui nous ramenait en direction du bar, le silence régnait. J’étais 
à la fois lessivée et détendue. Bon sang ! Allais-je vraiment être payée 
pour avoir participé à une telle soirée ? Ça me paraissait irréel... 

— Tout compte fait, tu as bien assuré, jeta Rachel. 

— Merci. 

— T’as du potentiel. Je suis sûre que tu pourrais intégrer l’équipe si tu le 
voulais. 

Je ne répondis pas. Devenir une prostituée ? Voilà qui semblait à l’opposé de 
mon caractère, sauf que cette soirée avait été fort plaisante. Sur la banquette 
arrière du véhicule, Rachel tourna la tête dans ma direction. 

— Comment ça se passe avec Dan ? Vous êtes un couple ouvert, je suppose ? 

— Euh... oui, mais c’est tout récent, me sentis-je obligée de préciser. 

— Je sais, dit-elle simplement. Il était heureux de nous annoncer la nouvelle. 
Depuis qu’il organise des scénarios pour toi, il me paraît bien plus enjoué. 

Je souris bêtement, ravie à l’idée d’avoir égayé l’existence de Dan bien avant 
notre rencontre réelle... 

— Je suis contente pour lui, hein, poursuivit-elle, mais forcément..., cette 
histoire attise ma curiosité. 

Elle hésita avant de demander : 

— Tu le fais bander, dis ? 

Gênée par le direct de sa question, je bafouillai : 

— Eh bien... ouais... je... j’y arrive. Pas toujours, évidemment, mais... je 
commence à comprendre comment il fonctionne. 

Rachel émit un petit rire. 

— Dis-moi tout : tu lui fous un doigt dans le cul ? 

J’écarquillai les yeux et faillis m’étrangler avec ma salive. 

— Pardon ? 

— Quoi ? C’est courant chez les paraplégiques, expliqua-t-elle. Tu sais, j’ai eu 
deux clients avec le même type de problème. Un homme et une femme. Avec 
elle, le sphincter réagissait plutôt bien, mais pour lui... c’était pratiquement nul. 
Et je me souviens que Dan détestait qu’on le touche à cet endroit. Pourtant son 
frère m’a assuré qu’il avait encore des sensations par là... 

Je la fixai avec un air ahuri. Avait-elle couché avec Dan ? Pourquoi en étais-je 
aussi choquée ? Il travaillait avec des prostituées, après tout ! 



— C’est la peur d’être pédé, probablement, en conclut-elle. Beaucoup 
d’hommes détestent qu’on s’approche de leur anus. 

Un silence passa et j’hésitai avant d’avouer : 

— Je n’ai jamais osé... toucher un homme à cet endroit. 

Elle rit. 

— Tu devrais. Quand j’ai des types zélés du contrôle et que je m’emmerde, 
j’appuie tout près de leur anus. La plupart du temps, ils déchargent en moins de 
deux. 

— On n’est pas payées à l’heure ? plaisantai-je. 

— Ouais, mais pas pour se faire chier ! Sinon je serais restée comptable ! 

Je la scrutai avec un regard neuf. Cette femme magnifique avait une formation 
de comptable ? Bonté divine ! Je ne l’aurais jamais cru ! 

— Enfin... je suis contente que Dan ait une petite amie, et encore plus qu’il ne 
te cloue pas dans le même fauteuil que lui. Entre toi et moi, je trouve ça chouette 
que tu fasses ce genre de choses pour lui. Il a toujours aimé mater. 

— À ce qu’il paraît, confirmai-je. Mais là, je crois que... qu’il a envie de 
participer un peu plus. 

— En voilà une bonne nouvelle ! s’enthousiasma Rachel. 

— Oui. 

— Et il a des idées de scénarios ? 

Je retins un rire avant de lui confier : 

— Avec deux filles. 

Elle pouffa franchement. 

— Tu déconnes ? C’est quoi ce fantasme ridicule ? Surtout venant de la part 
d’un type qui fait des scénarios aussi hot ! 

Je haussai les épaules. Que Dan souhaite participer n’était-il pas un progrès en 
soi ? 

— En plus, il a déjà fait tout ça, reprit Rachel. Ça fait un bail, c’est vrai, et sa 
queue avait eu beaucoup de mal à bander, mais... il Ta fait. 

Je déglutis nerveusement. Ma théorie était donc la bonne : Rachel avait 
couché avec Dan. Et de toute évidence, l’expérience n’avait pas été très 
concluante... 

— Remarque, à l’époque, SOS Fantasmes n’existait pas encore, alors... on va 
dire que sa vision des choses était beaucoup plus limitée. Et le fait d’avoir une 
petite amie, forcément... 

— Oui, dis-je en espérant clore la discussion. 

Un silence passa, puis elle me questionna de nouveau : 



— Vous avez une fille en tête pour ce scénario ? 

— Euh... non. 

— Bah, si jamais ça te dit... je suis partante. J’aime bien Dan. Je voudrais 
faire quelque chose pour lui. 

Je ravalai mes propos désobligeants. Je n’étais quand même pas jalouse de 
cette fille ! Après tout, elle semblait côtoyer Dan depuis des années ! S’il avait 
des sentiments pour elle, il ne serait certainement pas avec moi ! 

— J’ai un peu d’expérience avec les paraplégiques, me rappela-t-elle. 

— Eh bien..., disons que je vais en parler avec Dan, finis-je par répondre. 

— Ouais. OK. 

Je fus soulagée de voir le bar apparaître par la fenêtre. Dès que le taxi s’arrêta, 
je m’empressai de descendre de la voiture pour respirer un bol d’air frais. 
Décidément, ce milieu était surprenant ! 
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-ri n entrant dans le bar, la musique me parut agressive. C’était la fatigue, 

-*- 1 probablement, ou le malaise qui subsistait depuis ma dernière discussion 
avec Rachel. Je la suivis en direction de l’ascenseur qu’elle appela grâce à sa clé. 
J’étais anxieuse à l’idée de revoir Dan, surtout après ce que je venais de faire. 
Son regard allait-il changer sur ma personne ? 

— Il faudra faire le débriefing façon express, car j’ai un autre client à 
rejoindre dans une petite heure. 

J’écarquillai les yeux devant cette information. Elle allait déjà remettre ça ? 

— Quoi ? demanda-t-elle en remarquant ma réaction. 

— Mais... tu n’es pas... fatiguée ? 

— Nah ! On s’habitue à ce train de vie. Et puis, à deux cents dollars de 
l’heure, si j’arrive à en faire deux ou trois par soirée, je boucle ma semaine en 
trois jours. 

Interloquée, je répétai : 

— Deux... cents ? 

— Ouais. Dan ne t’a pas dit les tarifs ? 

— Non, je... Et moi, quand je payais pour des hommes... 

Je laissai ma phrase en suspens dès qu’elle se mit à rire de bon cœur. 

— Ah ! Ça ! Dans ce milieu, les filles gagnent plus que les hommes, c’est 
connu. L’offre et la demande, tout ça. Il y a quatre types pour douze filles chez 
SOS Fantasmes, parce que c’est rare les femmes qui veulent payer pour baiser. 
Elles préfèrent des escortes pour les emmener... au théâtre ou... 

— À l’opéra, terminai-je en me remémorant Peter. 

— Ouais. Oh, mais elles baisent aussi, hein, mais elles le font deux ou trois 
fois, pour s’amuser avant de se dégoter un amant qui va l’emmener au restaurant 
et la baiser gratuitement. 

Devant mon regard perplexe, elle fit un signe de la main dans ma direction. 

— Je ne te juge pas, hein ! Au contraire ! À mon avis, il vaut mieux payer que 
de s’emmerder dans son salon. 

Elle se mit à rire avant d’ajouter : 

— Seulement, on ne va pas se mentir : c’est davantage dans la mentalité des 
hommes de débourser pour du sexe. Tellement que, certains soirs, on n’arrive 
pas à fournir. 

— Ce qui justifie les prix, en compris-je. 



— Exactement. Et ce soir, on a eu droit à deux heures au lieu d’une avec Josh. 
Tu ne peux pas dire que tu ne démarres pas en grand. 

Je fis mine de sourire, mais je dus admettre que j’étais estomaquée par toutes 
ces informations. Était-ce deux cents pour chacune ? Par heure ? Ça me 
paraissait énorme pour ce que j’avais fait ! 

Quand l’ascenseur nous libéra, Rachel entra dans la pièce qui faisait office de 
bureau en chantonnant : 

— Elle est des nôtres ! 

Mandy applaudit, et je croisai le visage souriant de Dan qui me tendit la main. 
Sans attendre, je vins m’assoir sur lui et nouai mes bras autour de son cou. 

— Ça a été, alors ? vérifia-t-il. 

— Oui, confirmai-je. 

Son étreinte se raffermit autour de ma taille. 

— C’était un très joli spectacle, dit-il encore. 

— Tu parles ! Josh l’a adorée ! railla Rachel en allant se poster devant la vitre 
qui donnait un point de vue implacable sur le bar, en bas. Je suis sûr qu’il va la 
redemander. 

Sans me quitter des yeux, Dan répondit : 

— On verra si Emma a envie de remettre ça. 

— Pourquoi elle refuserait ? Elle a pris son pied, la petite ! 

Dan ne releva pas ses propos, mais porta son attention sur elle. 

— Tu seras content d’apprendre qu’il a laissé un excellent pourboire. 

Visiblement intéressée, Rachel fit un pas vers nous. 

— Combien ? 

— Cinquante de plus. Pour chacune. 

— Oh ouais ! s’écria-t-elle en levant les bras dans les airs, comme s’il 
s’agissait d’une victoire. À moi les Louboutin que j’ai vus, la semaine dernière ! 

Tout le monde rigola, sauf moi. J’étais incapable de réagir à cette information. 
Josh avait délibérément donné plus d’argent? Voilà qui me paraissait 
incroyable ! Dire qu’il n’y avait pas si longtemps, c’était moi qui payais des 
sommes exorbitantes pour obtenir pratiquement la même chose. Et ce soir, 
j’avais raflé au moins trois orgasmes ! 

— Il n’avait que des éloges pour notre nouvelle recrue, ajouta Dan avant 
d’embrasser mon épaule nue. 

— Je n’en doute pas. Bon, on débriefe ? s’impatienta Rachel. Je dois aller me 
doucher, je vois Claude dans une heure. 

Elle vint prendre place autour de la grande table et Dan roula son fauteuil plus 



près. Quand je voulus me lever, il me retint sur lui. 

— Je t’écoute, annonça mon petit ami. 

— Bah, elle manque de naturel, mais ça viendra avec le temps. Il faudrait 
qu’elle prenne davantage d’initiative, et qu’elle en fasse un peu plus quand elle 
jouit. 

Étonnée par son commentaire, je m’objectai : 

— Mais... j’ai gueulé comme une idiote ! 

— Ouais ! Mais tu ne dois pas en mettre juste quand tu prends ton pied. Il faut 
que tu excites les gars et que tu leur donnes la sensation qu’ils sont des dieux du 
sexe. 

Je vérifiai la réaction de Dan qui opina sans attendre. 

— Tu apprendras tout ça avec le temps..., si tu continues, ajouta-t-il. 

— Oh, et il faudrait qu’elle sache lécher une chatte aussi. Pour ce coup-ci, j’ai 
assuré le truc lesbien, mais la prochaine fois, elle devra faire sa part. 

Dan étouffa un rire avant de plonger des yeux moqueurs dans les miens. 

— On y songera, lui promit-il. 

— Voilà. C’est tout pour moi, jeta Rachel avant de se lever. Il faudrait qu’elle 
se tape un client malcommode pour vérifier qu’elle sait baiser avec des moches, 
et puis... après quoi, elle pourra intégrer l’équipe. 

— Ça, c’est à Dan et moi d’en décider. 

Je sursautai en entendant la voix de Marc, qui se leva subitement du canapé. À 
la tête que tirait Rachel, je compris que je n’étais pas la seule à ne pas l’avoir 
remarqué. 

— Je fais juste une recommandation, expliqua-t-elle. 

Il fit le tour du meuble pour venir prendre place au bout de la table où nous 
étions installés. Là, enfin, il reporta un regard sombre sur moi. 

— On engage rarement des filles sans expérience, dit-il encore. 

— Emma est loin d’être une idiote en matière de sexe, intervint Dan. Josh n’a 
pas cessé de la complimenter. Et je te signale que Peter et toi m’avez souvent 
vanté ses fellations. 

Visiblement énervé, Marc haussa le ton : 

— Elle suce bien, et alors ? Il en faut plus que ça pour bosser chez nous ! 

Bondissant de son siège, Rachel jeta : 

— Moi, il faut que je file. Bonne soirée ! 

Avant de disparaître, elle reporta son attention sur moi : 

— Ne t’en fais pas pour lui : il gueule beaucoup, mais il ne mord pas. Et tu 
m’appelles si... Tu sais ? Pour le truc ? 



Elle pointa Dan du regard avant de s’éclipser. Comment osait-elle aborder 
cette histoire de trio devant tout le monde ? Mon petit ami afficha un air intrigué 
que Marc chassa en pestant : 

— Tu n’as pas à faire passer ta copine devant les autres ! 

— Mais je n’en ai pas l’intention ! se défendit Dan. D’ailleurs, si ça se trouve, 
Emma ne veut pas travailler pour nous ! 

Quand il vérifia de mon côté, je ne répondis pas. Fallait-il que je prenne cette 
décision maintenant ? Qu’est-ce qui pressait ? Le silence s’étira jusqu’à ce que je 
finisse par bredouiller : 

— C’était juste... pour faire plaisir à Dan. 

Se relevant, Marc pesta : 

— Pfft ! Si ce n’est pas la preuve que cette fille est soumise. 

Agacée par sa réaction, et par son attaque que je pris personnellement, je 
l’apostrophai à mon tour : 

— Hé ! Si tu ne m’avais pas mise au défi, nous n’en serions pas là ! 

Intrigué, Marc pivota pour nous faire face. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? Que tu as fait tout ça pour moi ? 

— Il aurait aimé que tu te défiles, se moqua Dan, mais n’écoute pas ce qu’il 
dit, il a adoré ça. C’était parfaitement visible. Hein, Mandy ? 

En guise de réponse, la blonde se mit à rire de bon cœur. 

— Ça suffit ! grogna Marc en faisant un geste de la main pour clore la 
discussion. J’ai toujours aimé les scènes de sodomie. Ce n’est un secret pour 
personne. 

Il claqua des doigts pour faire signe à Mandy de foutre le camp avant de 
retourner se vautrer dans le petit canapé. Nous n’étions pas encore seuls qu’il 
ajouta : 

— D’ailleurs, avec tout ça, j’ai envie d’une pipe. Tu me la prêtes dix minutes ? 

Ma respiration se coupa d’un trait et personne ne répondit avant que le 

« ding » de l’ascenseur nous indique que Mandy venait de quitter la pièce. 
Comment osait-il me faire ce genre de proposition déplacée ? 

— Des filles, ce n’est pas ce qui manque dans le coin, finit par répondre Dan. 

— Ouais, mais la tienne suce bien. T’as mieux à faire avec sa bouche, peut- 
être ? 

Je n’aimais pas son ton condescendant et je le lui montrai en fronçant les 
sourcils. Pourquoi parlait-il à Dan de cette façon ? À croire qu’il se plaisait à lui 
rappeler qu’il était coincé dans ce fauteuil ! 

— Je l’ai déjà baisé. Je ne vois pas le problème, insista Marc. 



Dan hésita, et il semblait réfléchir à la requête de son frère. Pour ma part, je ne 
comprenais pas pourquoi c’était à lui qu’il demandait ma bouche. N’avais-je 
donc pas mon mot à dire ? Alors pourquoi attendais-je le verdict de mon petit 
ami sans intervenir ? 

— Je n’aime pas beaucoup la façon dont tu essaies de t’immiscer dans ma 
relation avec Emma, finit par répondre Dan. 

— Tu la laisses baiser avec des clients, lui rappela-t-il, et tu oses me dire que 
ça te gêne qu’elle se tape ton frère ? 

La main de Dan se leva pour le faire taire. 

— Emma est libre de faire ce dont elle a envie. Je ne l’ai pas forcée à accepter 
ce rendez-vous avec Josh. 

— Ce qui veut dire ? 

— Si tu veux quelque chose, c’est à elle que tu dois le demander. 

Je toussotai devant son affront. Qu’étais-je censée répondre ? Avec un sourire 
en coin, Marc reporta son attention sur moi, visiblement persuadé que j’allais 
accepter sa proposition. 

— Alors ? Ça te dit de me sucer, ma belle ? demanda-t-il promptement. 

Même si l’idée de lui faire cette fellation me traversa l’esprit, je forçai la note 

pour trouver un ton rustre : 

— Avec ton attitude, tu crois peut-être que j’en ai envie ? 

Dan étouffa un rire. Ma réponse lui plaisait-elle? Voulait-il que je refuse? 
Pourquoi fallait-il que je décide de ce genre de chose? Et pourquoi aurais-je 
préféré qu’il fasse ce choix pour moi ? J’avais la sensation de ressentir une 
pression désagréable sur mes épaules. 

— On peut aussi envisager cela comme une prestation, plaisanta Dan. 

Moins enclin à rigoler, Marc se leva de son siège et foudroya son frère du 

regard. 

— Le jour où tu auras besoin d’une queue pour remplacer celle qui te fait 
défaut, trouve-toi un autre type. Je ne suis pas ton dildo de substitution ! 

Il s’éloigna avant de gueuler, en attendant que l’ascenseur se pointe : 

— Et puisqu’on y est, qu’elle te ramène ! De toute évidence, tu n’as plus 
besoin de moi. 

Mon cœur battait à tout rompre quand il disparut derrière les portes de 
l’ascenseur, me jetant un regard sombre au passage. Bonté divine ! Pourquoi 
fallait-il que je me retrouve coincée entre ces deux-là ? 

Anxieuse devant le silence qui perdurait, même après le départ de Marc, je 
demandai : 



— Tu aurais préféré que je dise oui ? 

Il tourna des yeux tristes vers moi avant de secouer la tête. 

— Au contraire. Je suis content que tu l’aies remis à sa place, admit-il. 

Je ne répondis pas, car je n’avais pas la sensation d’en avoir fait assez. S’il 
avait insisté, aurais-je eu assez de courage pour refuser de nouveau ? Malgré son 
sale caractère, Marc me plaisait bien. Enfin... disons qu’il me comblait d’une 
façon bien différente de son frère... 

— Il a seulement besoin d’un peu de temps pour se faire à la situation, répéta 
Dan. 

— OK, dis-je simplement. 

Il soupira avant d’ajouter : 

— Cela dit, il a raison sur une chose : il faudra que j’achète des jouets coquins 
pour combler tes besoins primaires. 

Je fis mine d’être choquée, puis éclatai de rire. 

— Ma parole ! Tu me crois insatiable ! Je me satisfais très bien d’une baise par 
semaine ! 

Dan me serra plus étroitement contre lui et m’embrassa près de l’oreille avant 
de chuchoter : 

— Ne dis pas n’importe quoi. Ton corps est bien plus gourmand que ça, et 
j’entends bien le combler jusqu’à plus soif. 

Ses mots me firent frissonner et il remonta une main pour venir caresser ma 
joue. 

— Je commence à saisir ce que tu es, Emma, dit-il encore. Et j’aime beaucoup 
ce que je découvre. 

— J’ai du mal à comprendre ce qui te plaît tant chez moi... 

Il m’interrogea du regard. 

— Je me suis prostituée, ce soir, lui rappelai-je. 

— Et alors ? Je trouve ça génial que tu puisses t’épanouir de la sorte. Que 
notre relation... ne brime pas tes expérimentations. 

Ses bras me serrèrent un peu plus et son rire résonna près de mon oreille. 

— Et j’espère bien être du scénario quand tu le referas avec une fille... 

Malgré le rouge qui me montait aux joues, je gloussai de plaisir avant 

d’admettre : 

— Rachel veut bien le faire avec nous. 

Il leva les yeux au ciel. 

— Tu parles ! Depuis le temps qu’elle rêve de me foutre un doigt dans l’anus, 
celle-là ! 



J’hésitai avant de poser la question : 

— Tu as déjà couché avec elle ? 

— Oui. Enfin... si on peut appeler ça du sexe. C’était avant SOS Fantasmes. 
Rachel était dans le lot des prostituées que Marc avait embauchées. C’est aussi 
l’une de nos premières employées. Elle nous a bien aidés à monter cette 
compagnie. 

Son récit me rassura. Au moins, il ne paraissait pas avoir de sentiments 
amoureux pour elle. 

— Tu voudrais qu’elle participe à notre scénario ? vérifiai-je. 

— Dois-je comprendre que tu l’aimes bien ? me questionna-t-il avec un air 
intrigué. 

— Bah... elle semblait surtout savoir comment faire avec les gens en fauteuil 
alors... 

— Ah ! Je vois ! Tu veux qu’elle te forme au sexe pour paraplégique, se 
moqua-t-il. 

— Tu ne préfères pas, peut-être ? 

Retrouvant une mine plus sérieuse, Dan haussa les épaules. 

— La vérité, c’est que... je n’étais pas aussi ouvert à la sexualité quand j’ai 
fait ce genre de choses, la première fois. 

J’opinai pour lui montrer que je comprenais ses paroles. 

— Mais j’ai envie de te faire confiance de la même façon que tu me fais 
confiance, Emma. Mais ça m’effraie un peu. 

Il guida ma tête vers la sienne jusqu’à ce que nos fronts se touchent. 

— Toi, tu n’as jamais hésité. Même quand tu avais peur. Tu as accepté tous 
ces scénarios. Pour moi. 

— Oui, soufflai-je. 

— Alors je ferai pareil, certifie-t-il. Je veux vivre ça avec toi. 

Émue, je serrai sa nuque sous mes doigts et repris possession de sa bouche. 
Même si je ne comprenais toujours pas le type de relation qui nous unissait, je 
commençais vraiment à apprécier ce lien qui se formait entre nous. 

— On rentre ? proposa-t-il dès que nos lèvres s’éloignèrent. 

— Mais... et le travail ? 

— Mandy s’en occupera. Pendant que tu iras remettre tes vêtements, je 
repasserai le programme de la soirée avec elle. 

— OK. Alors je me dépêche... 
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ye ramenai Dan chez lui. Il me laissa me doucher au calme. Quand je sortis 

^ de la salle de bains, il avait déposé un peignoir sur son lit dans lequel je 
m’emmitouflai. Que d’attentions ! Au lieu de rester dans sa chambre, il m’invita 
dans son séjour où il démarra un feu en pressant un simple bouton sur le rebord 
du foyer. Bien calée dans son canapé, un verre à la main, je l’observai, fascinée 
par son autonomie et par tous ces soins qu’il me prodiguait. 

Stationnant son fauteuil près du meuble, Dan vint me rejoindre grâce à la force 
de ses bras. Je le fixai, estomaquée. 

— Tu es très impressionnant. 

— Je suis seulement plus indépendant dans un environnement contrôlé, 
expliqua-t-il. 

D’une main, il me fit signe de rapprocher le plat de bouchées au saumon qu’il 
avait faites spécialement pour nous. 

— Qu’est-ce que tu me gâtes, avouai-je en récupérant un canapé. 

— Je suis ton petit ami, il faut bien que je mérite ce titre, rigola-t-il. 

J’émis un gloussement avant de lui confier : 

— Je n’ai jamais eu un petit ami comme toi. 

— Alors là, je te crois ! pouffa-t-il franchement. 

Quand je compris son interprétation de mes propos, je dis : 

— Ah non ! Je voulais dire... je ne parlais pas du fauteuil ou de... c’est juste 
que... personne n’a jamais été... comme ça avec moi. 

Haussant un sourcil intrigué, il répéta : 

— Comme quoi ? 

— Le bain, les bouchées, le vin..., énumérai-je. 

— Ce n’est pourtant pas compliqué, se défendit-il. Remarque, un type normal 
t’aurait certainement invitée au restaurant. Ou au ciné. Moi, je ne peux pas le 
faire facilement. 

Je me rapprochai de lui avant de préciser mes propos : 

— Ce que je voulais dire, c’est que... ils ne se souciaient pas vraiment de moi. 
Ils m’offraient le resto dans l’espoir de me ramener dans leur lit. Et encore, ça ne 
durait qu’un soir. Après, ils m’invitaient directement chez eux. Dès que c’était 
bouclé, ils fichaient le camp ou allaient regarder la télé. 

Dan fronça les sourcils, visiblement choqué par mon aveu. 

— Mais qu’est-ce que tu faisais avec eux ? 



Je haussai les épaules. 

— Ils étaient tous comme ça, alors... j’ai cru que c’était normal. 

Un rire plus tard, j’ajoutai : 

— Et le sexe n’était même pas chouette. 

Dan afficha un sourire ému, puis me ramena doucement contre lui. Nos 
bouches se trouvèrent naturellement et il caressa ma joue avant de chuchoter : 

— Je prendrai soin de toi. 

Je soupirai avant de frotter mon nez contre le sien. 

— Tu le fais déjà. 

— Et ce n’est que le début. 

Sur le point de reprendre ses lèvres, je sursautai lorsqu’une lumière illumina la 
pièce, mais avant que je ne puisse tourner la tête en direction de l’entrée, la voix 
de Marc résonna : 

— Encore ? Vous ne pourriez pas faire vos cochonneries ailleurs ? 

— Nous sommes habillés, le contredit Dan, et nous prenions juste un petit 
encas avant de nous mettre au lit. À ce que je sache, cette maison est aussi la 
mienne. 

— On cohabite, lui rappela Marc, alors évite de pavaner ton pot de colle 
partout dans cette baraque. Surtout si tu ne veux pas que j’y touche. 

Sa menace me surprit, mais je n’eus pas le temps de riposter qu’il marcha en 
direction de l’escalier pour accéder à sa chambre. 

— Marc, l’arrêta Dan d’une voix ferme. 

Sur le point de monter, son frère s’immobilisa et tourna un visage sombre dans 
notre direction. 

— J’apprécierais que tu y mettes un peu du tien dans cette cohabitation. Tu es 
désagréable avec Emma. Elle ne mérite pas ça. 

La bouche de Marc forma une moue, découpant un peu plus le carré de sa 
mâchoire, et si je m’attendais à une engueulade en bonne et due forme, il se 
contenta de hocher la tête. 

— Je fous le camp, voilà comment je vais y mettre du mien, siffla-t-il avant de 
grimper les marches deux par deux. 

Dès qu’une porte claqua au premier, Dan soupira : 

— Il est pénible, pardon. 

— Je suis désolée, dis-je avec une petite voix. 

Dan secoua la tête et caressa doucement ma joue. 

— Marc a toujours été caractériel. Ta présence bouscule un peu nos habitudes, 
c’est vrai, mais il s’en remettra. 



J’hésitai avant de lui faire part de ma propre théorie : 

— Je suppose que les choses auraient été plus simples si je n’avais pas couché 
avec lui. 

Il haussa les épaules. 

— J’en doute. C’est plutôt le fait que tu accapares mon temps qui l’énerve. Il 
se sent mis à l’écart. Ne t’en fais pas. Il s’y fera. 

Cela pouvait-il être aussi simple ? Je n’en étais pas certaine. Surtout que Marc 
pouvait si facilement briser ce que je vivais avec son frère. Il suffisait qu’il lui 
montre quelques vidéos tirées de son téléphone... 

— C’est vrai que je t’accapare beaucoup, finis-je par admettre. On ne s’est 
pratiquement pas quittés depuis jeudi soir. 

Il récupéra ma main et me fit de gros yeux avant de me répondre : 

— C’est moi qui t’ai invitée ici. J’ai bien le droit d’avoir envie de ta 
compagnie. 

— Quand même... j’aurais pu rentrer chez moi et te laisser un peu de temps 
libre... 

Le problème, c’était que j’étais bien avec Dan. Je ne voulais pas m’éloigner de 
lui. Mais Marc rôdait constamment autour de nous... 

— Est-ce que je dois me sentir coupable de vivre au lieu de regarder les 
autres, Emma ? 

— Non ! Bien sûr que non ! m’emportai-je. 

— Alors quoi ? 

Je haussai les épaules. 

— Je ne sais pas. Peut-être que ce serait plus facile pour Marc si on se 
voyait... disons... progressivement ? Pour qu’il s’habitue à ma présence. 

Il grimaça, visiblement agacé par ma suggestion, et je m’empressai d’ajouter : 

— Peut-être qu’il a envie de passer du temps avec toi ? Il a sûrement peur que 
tu le laisses tomber pour moi. 

— Ce n’est quand même plus un gamin ! 

Devant le regard que je lui servis, Dan sourit avant d’étouffer un rire. 

— D’accord. J’avoue qu’il agit comme tel, ces derniers temps. 

Je partageai son rire, puis proposai : 

— Demain, je rentrerai chez moi et on passera deux ou trois jours sans se voir. 
Comme ça, tu pourras t’occuper un peu de ton frère. 

Il leva les yeux au ciel, puis ramena ma main près de ses lèvres pour en 
embrasser le revers. 

— Demain, c’est dimanche ! Et c’est aussi ta journée de congé ! Je pensais te 



faire le petit déjeuner ! 

— Va pour le petit déjeuner, cédai-je aussitôt, mais après, il vaut mieux que je 
rentre. Je dois faire une lessive et cuisiner quelques plats pour la semaine. 

Il afficha une moue contrite avant d’avouer : 

— Le lundi et le mardi, ce sont mes deux jours libres. Alors je veux bien en 
offrir un à Marc, mais l’autre te revient de droit. Après tout, tu es ma petite amie, 
non ? 

Je souris, touchée de ce rôle que j’avais raflé et de ce temps qu’il m’octroyait 
sans hésiter, et je cognai doucement mon front contre le sien. 

— Oui, je suis ta petite amie, répondis-je. Et j’en suis très fière. 

Il déposa un baiser rapide sur mes lèvres avant de trancher : 

— Lundi, je prendrai du temps avec Marc, mais mardi, après ton travail, 
j’aimerais que tu viennes dîner ici. 

J’hésitai avant d’accepter. Marc allait-il vouloir se venger si je persistais à 
m’incruster dans la vie de son frère de la sorte ? 

Quand de la musique rock se fit entendre de l’étage, Dan pouffa : 

— Quel gamin, celui-là ! Il fait vraiment tout pour nous énerver ! 

Au lieu d’en être choqué, il rigola de nouveau, puis proposa : 

— On va dans ma chambre ? 

— Avec joie, acceptai-je en me levant du canapé. 

Pendant que je récupérai nos verres de vin, il se réinstalla dans son fauteuil. 

— C’est bien qu’il fasse autant de bruit, on ne risque pas de le déranger quand 
on se mettra au lit, plaisanta-t-il. 

Son sourire était rempli de promesses et je m’empressai de le suivre à sa 
chambre. Ce soir, je ne voulais plus songer à Marc. Tout ce qui comptait, c’était 
ce lien qui me rattachait à Dan. 



Chapitre 52 


- <§b - 

je passai le dimanche après-midi à ranger et à cuisiner pour la semaine à 

^ venir. Dan me textait souvent, et je me plaisais à lui répondre. Je lui 
envoyais des photos de ce que je faisais et il me le rendait bien. Sauf qu’en 
soirée, au lieu de recevoir une image de son repas, j’eus droit à des extraits vidéo 
de celles qu’il regardait sur son ordinateur. Marc et Peter en action. Si cela me 
choqua sur le moment, je finis par en rire. N’était-ce pas son boulot, après tout ? 

Souvent, il m’écrivait que je lui manquais, qu’il aurait voulu que je sois là 
pour me faire des choses coquines devant son écran. Et même si nous avions 
convenu de ne pas nous revoir avant mardi, j’aimais sentir que j’étais dans ses 
pensées. 

En début de semaine, c’était la folie au travail, mais je profitais de mes pauses 
pour lire les nombreux messages de Dan. Le lundi, il était allé à la gym avec son 
frère, puis ils s’étaient arrêtés dans un café. Le mardi, Dan avait eu une visite de 
routine chez le docteur, alors je m’empressai de vérifier mes messages quand je 
reçus une image d’un sexe en plastique avec une simple question : « Il te 
plaît ? » Ma respiration se bloqua quelques secondes et je bondis sur mes pieds 
avant de me réfugier aux toilettes pour pouvoir lui téléphoner directement. 

— Je suis content que tu m’appelles, dit-il aussitôt. 

— Mais pourquoi tu m’envoies des photos de ce genre de choses ? 

— Je suis dans une boutique spécialisée. Je cherche un jouet de qualité pour 
remplacer ce qui ne marche pas chez moi. 

Au loin, la voix de Marc résonna : 

— Hé ! Regarde un peu ce truc ! 

Dan pouffa au bout du fil, puis dit : 

— Pardon. Mon frère fait le bouffon avec une poupée gonflable. 

Je fronçai les sourcils en essayant d’imaginer la scène. Ils étaient vraiment 
dans ce genre de boutique ? 

— Alors... le vibromasseur que je t’ai envoyé te plaît? me questionna-t-il 
franchement. Parce qu’on en a vu plusieurs et... la texture de celui-ci est plutôt 
réaliste. En plus, il vibre, et la taille me paraît bonne. 

— Mais... je n’en sais rien, moi ! avouai-je, les joues en feu. 

— Ah non ? Parce que tu n’en as pas ? 

— Non ! 

Malgré moi, ma voix se haussa et je dus me faire violence pour me calmer. 



Pourquoi étais-je choquée qu’il me pose cette question? Si j’avais eu un 
vibromasseur à portée de mains, je n’aurais peut-être jamais eu recours à SOS 
Fantasmes. 

— Je suis content, reprit-il. On pourra expérimenter tout ça à deux. 

Je déglutis nerveusement. C’était donc sa nouvelle lubie ? Remplacer son sexe 
par un bout de plastique ? 

— Vraiment..., je ne pense pas qu’on ait besoin de ça, chuchotai-je. 

— On verra bien, jeta-t-il sur un ton tout à fait détendu. 

J’eus à nouveau l’impression d’entendre le rire de Marc. Comment osait-il me 
choisir un jouet aussi intime en présence de son frère ! 

— On aurait pu y aller ensemble ! me plaignis-je. 

— Je voulais te faire la surprise, expliqua-t-il. Autant être prêt pour ce soir. 

Mon cerveau s’emballa aussitôt : j’allais tester ce bidule ce soir ? 

— En passant : tu aimes les fruits de mer ? demanda-t-il comme si notre 
précédente conversation était terminée. Je songeais à faire des pâtes aux 
crevettes. Ou des noix de Saint-Jacques. 

— Oh, euh... eh bien... tout me va, bredouillai-je. 

Un autre rire me fit froncer les sourcils, puis Dan s’excusa : 

— Pardon. Marc est un vrai gamin dans ce genre d’endroit. Il vient de me 
montrer un dildo de taille monstrueuse. 

Quand il se remit à pouffer, je lâchai, un peu amère : 

— Au moins, vous passez du bon temps. 

— Oui, confirma-t-il. Et ce que j’achète risque de t’en offrir aussi. 

Je m’accrochai à ses mots. Après tout, Dan essayait de me faire plaisir, même 
si j’avais du mal à voir le potentiel érotique d’un jouet en plastique. Quoique... 
si Dan me léchait la chatte pendant que... ? 

La voix de Marc résonna de nouveau, et même si je n’entendis rien de ses 
propos, il parvint à provoquer un nouveau rire chez Dan. Ravalant ma moue 
contrite, j’annonçai : 

— Il faut que je retourne au boulot. 

— D’accord. Je t’attends pour quelle heure ? 

— Hé bien..., je dois faire un saut chez moi pour récupérer des vêtements, 
mais je devrais y être vers 18 h 30 ? 

— Super ! J’ai hâte ! 

Quand je raccrochai, je chassai mon air morose et je me repassai les dernières 
paroles de Dan : il avait hâte de me voir, hâte de m’offrir ce cadeau ridicule... 
Tant pis. Si n’importe quel autre de mes petits amis avait eu l’idée de m’acheter 



un vibromasseur, j’aurais probablement été furieuse contre lui, mais avec Dan... 
tout était tellement différent ! 



Chapitre 53 


- <§b - 

tj étais fébrile en arrivant chez Dan. Je ne savais pas du tout à quoi 

^ m’attendre. Quand je cognai à la porte de sa résidence, il m’invita à entrer 
en criant. À peine fus-je à l’intérieur que je sentis mon cœur se mettre à battre la 
chamade lorsque je remarquai la lumière tamisée et la bouteille de vin posée sur 
la table du salon, près du foyer en marche. 

— Salut toi, m’accueillit-il en avançant son fauteuil vers moi. 

Sans attendre, je laissai tomber mon sac sur le sol et allai me jeter à son cou. 

— Quelle ambiance ! avouai-je. 

— J’avais envie de te séduire. 

Je posai un baiser rapide sur ses lèvres avant de glousser. 

— C’est déjà fait, lui confiai-je. 

Alors que j’étais assise sur lui, il fit rouler son fauteuil près de la table et se 
versa du vin dans l’une des coupes posées sur le meuble. Dès qu’il me la tendit, 
il chuchota : 

— Je suis content que tu sois là. Tu m’as manqué. 

— Toi aussi. 

Je n’osai lui dire que j’avais pratiquement compté les heures ! À croire que 
j’étais redevenue une adolescente face à son premier béguin ! Reposant ma 
coupe de vin sur la table basse, je demandai : 

— Et... Marc ? 

Malgré moi, je tendis l’oreille pour essayer de déceler sa présence dans cette 
maison. 

— Il est sorti, annonça-t-il. Je lui ai dit de nous laisser un peu d’intimité. 

— Oh. 

Même si cette information aurait dû me faire plaisir, je sentis un pincement au 
cœur en imaginant Marc autre part, me doutant de l’activité qu’il avait prévu 
pour occuper sa soirée. Avait-il plusieurs filles en réserve ? N’en avais-je été 
qu’une parmi tant d’autres ? 

— Je voulais qu’on soit seuls pour essayer nos nouveaux jouets, me confia 
Dan avec un regard lumineux. 

Les yeux rivés sur lui, je répétai, sous le choc : 

— « Nos nouveaux jouets » ? Parce qu’il y en a plusieurs ? 

— J’ai pris quelques petites choses, avoua-t-il. Mais heureusement que mon 
frère était là autrement j’aurais sûrement dévalisé le magasin ! 



Il rit de bon cœur et je caressai son visage avant de souffler : 

— On n’avait pas besoin de tout ça. 

— Si, me contredit-il avec une voix douce, et je suis content d’avoir une petite 
amie pour lui faire ce genre de cadeaux. 

Sa main sur ma cuisse, il demanda : 

— Ça t’excite de savoir ce qu’il y a au programme ? 

Gênée, je haussai les épaules, avant de répondre : 

— Eh bien... un peu. 

— Tant mieux ! dit-il en lâchant une sorte de soupir de soulagement. J’ai 
tellement hâte de te montrer ce que j’ai trouvé ! 

Il semblait si heureux de ses achats que je proposai aussitôt : 

— Qu’est-ce que tu attends pour me les offrir ? 

Une hésitation traversa son regard. 

— Je pensais qu’on s’amuserait après le repas, mais... tu as raison, j’ai trop 
hâte ! Allons-y ! Apporte cette bouteille et ce verre dans ma chambre. Je vais 
récupérer des bouchées, histoire qu’on ait un petit quelque chose dans l’estomac. 

Dans un gloussement, je le suivis. Une assiette sur les cuisses, il roula en 
direction de sa chambre et me tendit le plat à la seconde où je déposai le tout sur 
une table de chevet. 

— Mange quelque chose, me supplia-t-il, je ne voudrais pas que tu sois 
dérangée par la faim quand je te ferai hurler de plaisir. 

Je rigolai de nervosité avant de porter un petit four à mes lèvres, mais je dus 
admettre que son préambule était très inspirant. 

Il déposa le plat de bouchées près du vin, puis récupéra un énorme sac. Je 
déglutis lorsqu’il l’ouvrit. 

— Alors..., dit-il en fouillant à l’intérieur, on va commencer par un cadeau 
que j’ai pris pour moi. 

Ses mots m’intriguèrent. Est-ce qu’il avait acheté un jouet pour lui ? Je n’osais 
pas imaginer ce que cela pouvait être. Un truc anal ? À cette idée, ma respiration 
s’emballa davantage. 

Quand il sortit une guêpière noire de son sac, j’écarquillai les yeux. 

— Qu’est-ce que tu en penses ? demanda-t-il en suspendant un bout de tissu 
devant lui. 

— Tu veux que je mette ça ? 

— Ce n’est sûrement pas pour moi, rigola-t-il. 

Devant mon air médusé, il ajouta : 

— Je suis persuadé que tu seras magnifique là-dedans. 



Quand il me tendit le vêtement, je fis mine de le poser devant moi et je pouffai 
bêtement. 

— Tu es fou ! Ça ne m’ira jamais ! 

— Je suis sûr que si, me contredit-il. C’est une guêpière. C’est très élastique. 
D’ailleurs, c’est Marc qui m’a aidé à le choisir. Il dit qu’elle sera parfaite. 

Mon visage devint affreusement rouge. Marc connaissait-il ma taille ? Est-ce 
que l’ensemble lui plaisait, aussi ? 

— Tu l’enfiles ? vérifia Dan. 

Malgré mon immobilisme, il sortit des bas de son sac, longs, avec de la 
dentelle à la hauteur des cuisses. Je l’observai tout déposer sur le lit, encore en 
état de choc. 

— Je reviens dans cinq minutes, annonça-t-il. Comme j’ai des crevettes au 
menu, je préfère les remettre au frais. 

J’opinai, le bout de tissu entre les doigts, et je le suivis du regard pendant qu’il 
quittait la chambre. Une fois seule, j’observai de nouveau le cadeau qu’il venait 
de m’offrir. J’avais déjà eu des nuisettes sexy, mais rien de cet ordre ! Le porte- 
jarretelles était même intégré ! 

Craignant le retour de Dan, je m’empressai de retirer mes vêtements et tentai 
de passer la guêpière sur mon corps. Aïe ! On aurait dit un bustier, si bien ajusté 
que mes seins semblaient gonflés. Dès que j’arrivai à le mettre en place, je 
pivotai du côté du miroir pour en vérifier l’effet quand la voix de Dan résonna 
derrière moi : 

— Très joli. 

Il s’avança vers moi avant de froncer les sourcils. 

— Retire ta culotte. Et enfile ces bas. 

Son ordre me surprit, surtout celui qui m’obligeait à me dénuder. Le vêtement 
était court, il m’arrivait en haut du ventre. Il venait forcément avec un string 
assorti ! Espérant qu’il me l’offre lorsque le mien serait enlevé, je fus déçue 
quand il reprit : 

— Allez ! Les bas ! 

Dans un soupir, je m’installai sur le rebord du lit et je tentai d’accrocher un 
premier bas au système en place... sans succès ! Dans un rire, Dan s’approcha 
davantage et arrêta mes gestes. 

— Laisse-moi faire. 

Il posa l’attache d’un côté, puis ses doigts se mirent à caresser ma peau nue. 

— C’est vraiment magnifique, souffla-t-il. 

Lentement, il récupéra le second bas que je fis glisser le long de ma jambe. 



Même si je connaissais le fonctionnement, Dan insista pour l’attacher lui-même 
au porte-jarretelles. 

— Il manque... une culotte, dis-je, étrangement troublée par la façon dont sa 
main tramait sur ma cuisse. 

Mes paroles semblèrent le sortir de sa torpeur, car il releva les yeux vers moi 
et se racla la gorge avant de répondre : 

— Oh, elle est dans le sac, seulement... avec les jouets que j’ai achetés... je 
crois qu’il vaut mieux que tu n’en portes pas. 

Me remémorant le jouet en question, je me sentir rougir. Était-ce là le jeu 
auquel il me conviait ? 

Un simple détail de ma personne et j’eus la sensation que la tension grimpa 
d’un trait dans la pièce. Dan me dévorait des yeux, à croire que ce costume lui 
faisait de l’effet ! Et à dire vrai, il ne me laissait pas indifférente non plus. 

— Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter une femme comme toi ? 

J’échappai un rire nerveux avant de replonger mon regard dans le sien. 

— Je me demandais... exactement la même chose, avouai-je. 

Sa main, dont les mouvements étaient délicats sur ma peau, cessa de bouger et 
déplaça fermement ma cuisse afin que mes jambes s’ouvrent devant lui. 

— J’ai songé à t’attacher... ou à te bander les yeux, mais... 

Il inspira longuement. Était-il... excité? Malgré moi, mon regard bifurqua 
vers le bas quand il poursuivit : 

— J’ai besoin que tu me fasses confiance, Emma. 

— Je te fais confiance, lui assurai-je. 

— Assez pour me laisser faire ce que je veux de ton corps ? 

Une vague de chaud remonta vers mes joues et je bafouillai : 

— Eh bien... oui. 

Peut-être lui donnais-je l’impression d’hésiter, car il insista : 

— Il ne faudra pas bouger. 

Avec un sourire coquin, je rétorquai : 

— Si tu me rends folle de plaisir, je n’y arriverai pas. 

Ma réplique le fit rire, et dès que sa main se posa sur ma joue, je m’empressai 
de me pencher pour venir dévorer sa bouche. J’avais envie de me glisser sur lui 
et de le chevaucher à toute vitesse. Tout ça à cause d’un simple vêtement ? Je 
n’en étais pas certaine. C’était possiblement le désir que je percevais chez Dan. 
Son regard ne mentait pas. Et la fougue qu’il mettait dans ce baiser aussi. Il avait 
envie de moi. 

À bout de souffle, il grogna : 



— Couche-toi sur le lit. 

Déçue qu’il ne m’ait pas annoncé une érection, je reculai sur le matelas et me 
laissai tomber sur le dos, mais je suivis ses mouvements. D’un trait, il se hissa 
sur le lit, près de moi, puis récupéra le sac. 

— Alors ici, on a... 

Il remonta un vibromasseur vers moi et je reconnus celui qu’il m’avait 
transmis en photo. 

— ... on va l’appeler Charlie, proposa-t-il. 

Je rigolai comme une idiote devant le choix du surnom de l’appareil. Comme 
il insista, je le pris entre mes mains et je frissonnai sous sa texture agréable. En 
plus, la taille était... très bien. Parfaite, même ! 

Fouillant à nouveau dans le sac, il en sortit un autre jouet, bien plus petit, avec 
une forme bien différente. Une sorte de triangle avec une base... 

— Tu sais ce que c’est ? demanda-t-il. 

— Je... non. 

— C’est un plug anal. 

Alors que j’étais sur le point de toucher l’objet, je retirai prestement ma main 
et fixai Dan avec un air ébahi. 

— On va l’appeler Marc, annonça-t-il sur un ton moqueur. 

Malgré moi, je fus choquée du surnom qu’il donnait à ce bidule. Ou peut-être 
était-ce sa fonction qui m’intimidait ? 

— Il n’arrête pas de dire qu’il ne sera pas mon dildo de substitution, expliqua- 
t-il. Alors voilà. Maintenant, il le sera. Il a de la chance que je lui laisse ton cul. 
Je sais qu’il l’aime bien. 

Tout en parlant, il bougea le plug, puis il retrouva son sérieux : 

— En fait, pendant que Marc va te prendre d’un côté, Charlie va te faire hurler 
de plaisir de l’autre. Que penses-tu de mon idée ? 

Pour me convaincre, il activa une vibration sur le plug anal qui me fit 
écarquiller les yeux. 

— On n’a... pas besoin de tout ça, bafouillai-je. 

— Essaie avant de dire ça. 

Il attendit plusieurs secondes, parce que j’eus du mal à confirmer, mais dès 
que je le fis, il récupéra une bouteille de lubrifiant dont il fit couler le contenu 
dans sa paume. J’expirai pour tenter de chasser ma nervosité, mais je fus 
incapable de retenir un sursaut lorsqu’il posa une main près de mon sexe. 

— Du calme... je veux juste te faire du bien, chuchota-t-il. 

Tout ce lubrifiant l’aida à glisser ses doigts entre mes fesses. Je fixai le 



plafond en tentant de suivre ses gestes, puis je cessai de réfléchir lorsque sa 
bouche fit mine de dévorer ma poitrine par-dessus le tissu dont elle était 
recouverte. Tout en poursuivant ses pénétrations dans mon anus, il entreprit de 
frictionner mon clitoris, ce qui me rendit nettement plus docile. 

— Après un petit orgasme, ça ira mieux, je crois, susurra-t-il. 

Je cherchai son regard avant de comprendre qu’il était pressé de m’y mener. 
Ma main se posa sur sa nuque et je sentis mes épaules s’enfoncer dans le 
matelas. 

— Dan..., soufflai-je. 

Mes cuisses s’ouvrirent et mes reins se creusèrent pour accueillir l’orgasme. À 
la seconde où je cédai, Dan déserta mon anus avant de positionner le plug à 
l’entrée. Si je m’attendais à ce qu’il l’insère d’un trait, je fus surprise de le sentir 
y aller doucement, dans un aller-retour lascif, jusqu’à ce qu’il soit en place. 

— Ça va ? demanda-t-il. 

— Je... oui. On dirait que... ça prend toute la place, lui confiai-je. 

Il sourit avant de brandir le vibromasseur devant moi. 

— J’espère qu’il en reste un peu pour Charlie. 

Je déglutis avant de secouer la tête. 

— Je ne pense pas que... 

— Chut... ne bouge pas. Laisse-moi gérer les opérations. 

Il attendit que je me calme. Ma nervosité détraquait ma respiration, mais il 
revint me pénétrer de ses doigts. Mes yeux se fermèrent sous les sensations qui 
m’envahirent. Tout était... tellement puissant! Ma main sur sa nuque se 
contracta. 

— J’ai envie de le glisser en toi, chuchota-t-il en poussant de nouveau ses 
doigts en moi. 

— Oh... Dan ! 

Quand il se retira, j’expirai pour conserver le calme qu’il venait de semer dans 
mon corps, mais je gardai une main sur lui lorsqu’il revint envahir mon sexe 
avec son vibromasseur. Contre toute attente, tout glissa aisément. 

— Comment est-ce que... ? 

Ma voix se coupa lorsqu’il accéléra le mouvement, me donnant la sensation de 
recevoir un coup de reins, sauf que mon corps n’était pas bousculé. 

— Ça va ? répéta-t-il. 

— Oui, je... 

Je geignis en laissant ma tête tomber vers l’arrière et j’enfonçai mes doigts 
dans ses cheveux. 



— C’est... trop fort, avouai-je. 

— Il n’y a pas de plaisir trop fort pour toi, me contredit-il avant de bouger 
plus rapidement ce sexe de remplacement. 

Quand il ralentit, je fus surprise de le sentir se positionner plus près de moi, 
ramenant mon corps de biais pour que je tombe dans ses bras. Pendant que nos 
bouches s’embrassèrent, il déclencha une vibration dans mon bas-ventre. 

— Dan ! haletai-je. 

— Tu es magnifique, Emma. Magnifique. 

Il remonta ma cuisse sur sa hanche et, dans cette position complètement 
bizarre, j’eus la sensation qu’il était en moi. Son visage était devant le mien, son 
torse se collait à ma poitrine, et un sexe bien dur était plongé en moi. À l’aide de 
ma jambe, j’entrepris de ramener son corps contre le mien à intervalles réguliers, 
cherchant à simuler le mouvement des gestes qu’il effectuerait entre mes cuisses 
s’il pouvait le faire de son propre chef. 

— Oui, j’adore, souffla-t-il. 

Et moi donc ! J’accélérai, si fort que Dan tomba sur moi pendant que je 
perdais la tête dans un cri interminable. Au lieu de le repousser, je cherchai sa 
bouche que je dévorai tandis qu’une vibration continuait de me rendre ivre de 
plaisir. 

— C’est le pied, dis-je en me frottant contre lui. 

Il batailla contre moi et son propre corps pour basculer sur le dos, puis 
ordonna : 

— Retire le vibro. Viens sur moi. 

J’eus du mal à comprendre ses propos. Comment étais-je censée réfléchir avec 
toutes ces vibrations qui puisaient au creux de mon intimité ? Je me redressai 
mollement avant d’émettre un autre cri langoureux quand le plug s’enfonça 
davantage sous mon poids. Il me fallut plusieurs secondes pour apercevoir 
l’érection de Dan, qu’il avait à peine sorti de son jean. Au lieu de lui obéir, je me 
penchai vers lui pour la prendre en bouche, le suçant comme une furie, toujours 
avec ce feu dévorant entre mes cuisses. 

— Oh... Emma ! 

Je laissai ma salive descendre le long de sa hampe, caressai ses testicules et 
osai le toucher près de son anus, ce qui sembla augmenter son excitation. 
Doucement, il retira le vibromasseur et, alors que je crus qu’il réitérerait son 
ordre, il l’enfonça de nouveau vers mon ventre. Sous le choc, je relevai la tête 
pour émettre un gémissement délicieux. 

— Emma... c’est le paradis, avoua-t-il. 



Je revins dévorer son sexe avec passion. Je craignais de toucher son rectum, 
mais avec beaucoup de salive, je me risquai à le caresser. Doucement, d’abord, 
puis de plus en plus fort lorsque Dan se mit à jouir avec bruit. 

— Oui... continue ! 

Aussitôt, je tentai de glisser un doigt dans son anus. Dan se raidit, puis il 
poussa de nouveau le vibromasseur dans mon sexe pour me rendre folle de 
plaisir, mais dès que je le pénétrai un peu plus, sa plainte me confirma que mon 
geste lui plaisait. J’accélérai, puis j’enfonçai mon doigt tout en lui en revenant 
plonger sa queue entre mes lèvres. Je voulais le combler. Lui procurer autant de 
plaisir que celui qu’il m’offrait. 

— Emma ! gueula-t-il. 

Mon doigt retourna l’envahir et, au même moment, il éjacula un liquide 
visqueux sur ma langue. Plus épais que le sperme, mais vu le cri qui résonna 
dans la pièce, la jouissance sembla tout aussi puissante. Il haleta longuement, 
puis me retira le vibromasseur. Mes cuisses me parurent poisseuses quand je les 
refermai, mais Dan me tira vers lui et je tombai dans ses bras avant de rafler le 
baiser le plus fougueux qui soit. 

— C’était magique, dit-il en me dévisageant. 

— Pour moi aussi. 

Il sourit, puis sa main serra ma nuque avec une émotion que je percevais dans 
chaque fibre de mon être. 

— Merci d’exister, petite fée. 

Sa voix trembla et je laissai ma tête tomber près de la sienne avant de souffler, 
touchée par ses mots : 

— Merci à toi. Tu me rends... tellement heureuse. 

Un silence passa et il demanda, dans un chuchotement à peine audible : 

— Alors... ces cadeaux ? 

Je gloussai comme une idiote avant de me redresser partiellement pour mieux 
le voir. 

— J’adore ! 

Toujours sous le choc de nos ébats, je précisai : 

— En fait... j’adore tout de toi. 

Son sourire fit place à une moue touchée, puis il soupira : 

— Moi aussi, Emma. J’adore absolument tout de toi. 

Pour éviter de me mettre à pleurer devant lui, je revins me blottir entre ses 
bras. Comme toujours avec Dan, tout était toujours parfait. 



Chapitre 54 


- <§b - 

tv t ous mangions ensemble sur le canapé, devant le feu de foyer qui crépitait. 

^ Dan avait fait des pâtes aux crevettes avec une sauce à la crème qui me 
donnait envie de glousser à chaque bouchée. J’étais si bien. Détendue. La 
lumière était tamisée, la musique était douce. Pour le principe, j’avais enfilé un 
peignoir par-dessus ma guêpière, tandis que Dan était torse nu, avec un simple 
bas de survêtement. Il sirotait son verre de vin pendant que je terminais mon 
plat. Je restai surprise quand la porte avant s’ouvrit et que Marc apparut. 

— Ah, dit-il en nous apercevant. Je pensais que vous seriez dans la chambre. 

Pour la première fois, sa voix ne laissait transparaître aucune animosité. 

Posant une main sur mon avant-bras, Dan répondit : 

— On a testé les jouets avant de manger. 

Un silence passa avant qu’il n’ajoute : 

— Si tu veux des pâtes, il en reste. 

— Nah, grimaça-t-il. Je suis allé au cinéma avec Peter, puis on s’est enfilé un 
burger. 

Il s’avança dans la pièce et j’eus la sensation qu’il ne me voyait pas. Ou alors 
il le faisait exprès. Chaque fois que ses yeux passaient sur moi, il s’empressait de 
reporter son attention sur son frère. 

— Je vais me prendre une bière et monter à l’étage, dit-il encore. 

Aussitôt, il nous tourna le dos, et je laissai tomber ma fourchette, restée en 
suspens dans les airs depuis son arrivée. Soudain, je n’avais plus faim, mais je ne 
refusai pas le verre de Dan lorsqu’il le tendit dans ma direction. 

— J’espère que tu t’es gardé un peu de place pour le dessert, lança-t-il 
joyeusement. 

— Je suis gavée, admis-je avant de boire une gorgée de vin. 

Il se pencha vers moi et embrassa mon épaule par-dessus le peignoir avant de 
chuchoter : 

— Après quelques orgasmes, peut-être que l’appétit te reviendra ? 

J’émis un couinement ridicule devant sa promesse et je lui rendis son regard 
empreint de désir, mais la voix de Marc résonna de nouveau : 

— Quelqu’un veut plus de bouffe ? Je vais ranger ici. 

Dan tourna la tête vers son frère et je fus surprise de ne rien percevoir de 
railleur dans ses propos. Je délirais, forcément ! 

— Ne te donne pas tout ce mal, je le ferai, annonça Dan. 



— Ça ne me gêne pas. Et puis, tu es occupé, insista Marc. 

— Je le ferai, tranchai-je. 

La main de Dan se raffermit sur mon avant-bras. 

— Allons donc ! Tu es mon invitée ! 

— Ce n’est rien de bien compliqué de ranger de la nourriture au frais et de 
nettoyer deux assiettes. 

Je plongeai mon regard dans celui de Marc. 

— Tu n’as pas à faire ça. Tu n’as même pas mangé ici ! 

Il me scruta avant de hausser les épaules. 

— C’était pour m’occuper, mais je suppose que vous avez envie d’être seuls 
alors... 

Lorsqu’il pivota pour retourner à la cuisine, Dan intervint à son tour : 

— En passant, je voulais te remercier pour tes conseils. Emma a beaucoup 
aimé ses cadeaux. 

Je sentis ma respiration se couper et je reportai le verre de vin à mes lèvres. 
Visiblement intrigué, Marc posa des yeux curieux sur moi. 

— Ah ouais ? Tu parles de la guêpière ou... ? 

— Je parle de tout, répliqua Dan dans un rire. Mais la guêpière lui va comme 
un gant. 

Je crus m’étrangler lorsqu’il demanda : 

— Tu lui montres ? 

De la part de Marc, cela ne m’aurait pas surprise, mais de Dan ? Je lui fis de 
gros yeux, mais il insista : 

— Il t’a déjà vue nue. Et puis... il m’a vraiment aidé à choisir ce vêtement. 

Je déglutis avant de lui rappeler : 

— C’est que... je n’ai toujours pas de culotte. 

Dan se remit à rire de bon cœur, nullement contrarié par cette information. 

— Montre-lui seulement le bustier. J’aimerais juste qu’il voie à quel point ça 
te va bien. On Ta choisi ensemble, après tout. 

Je jetai un œil du côté de Marc qui semblait vraisemblablement attendre que je 
m’exécute. Était-ce un ordre ? Étais-je censée obéir ? À quoi bon essayer de 
comprendre mon petit ami ! Dans un soupir bruyant, je déposai le verre sur la 
table basse et me levai. Autant faire au plus court : je laissai tomber le peignoir 
sur le canapé avant de scruter la réaction de Marc. Sa bouche s’ouvrit, puis se 
referma, et je le vis avaler sa salive. Était-il nerveux ? 

— Ah... ouais, c’est... ouais ! 

— C’est parfait, tu veux dire ! rigola Dan. 



Dès qu’il caressa mon dos, je pivotai pour montrer l’arrière du vêtement à 
Marc. Vite, et de façon peu naturelle, pressée qu’on en finisse. 

— Ça lui va vraiment bien, lâcha-t-il enfin. 

— Je suis d’accord, confirma Dan. 

Je fronçai les sourcils. Ils se parlaient comme si je n’étais pas là ! Agacée, je 
récupérai le peignoir que j’enfilai sous leurs yeux. Marc se racla la gorge avant 
d’ajouter : 

— Évidemment, avec des chaussures à talons, ce serait plus joli. 

— Oui. Et encore, tu ne l’as pas vu avec le plug. C’était de toute beauté. 

Reprenant place sur le canapé, je m’empressai de ramener le verre de vin à 

mes lèvres pendant que Marc s’adossait contre le mur qui nous faisait face. 

— Ah ouais ? lâcha-t-il. Raconte ! 

Je le foudroyai du regard. Là, il abusait ! 

— Elle a adoré, certifia Dan. Pas vrai, Emma ? 

À son tour, je lui servis un air sombre. 

— En quoi ça le concerne ? 

Dan cligna des yeux avant de comprendre le sens de ma question, puis avoua : 

— En rien, tu as raison, admit-il. Pardon. C’est juste que j’ai l’habitude de 
parler de ces choses-là avec lui. 

Il hésita avant de reporter son attention sur Marc. 

— Désolé. Je vais devoir garder le reste pour moi. 

Haussant les épaules, son frère répliqua : 

— OK. C’est dommage, parce que j’aime bien comment réagit son cul. Et si 
elle compte bosser avec nous, je finirai bien par voir tout ça en live. 

— Je n’ai jamais dit que je travaillerais pour SOS Fantasmes, m’interposai-je. 

— Tu l’as pourtant fait pas plus tard que ce week-end, me rappela Marc. 

Il récupéra une enveloppe posée sur l’étagère d’une bibliothèque avant de 
venir la glisser sur la table basse, devant moi. 

— À propos, voilà ton dû. 

Je déglutis, la gorge nouée. C’était l’argent que j’avais gagné en me 
prostituant? Pourquoi étais-je gênée d’y toucher alors que j’avais moi-même 
payé pour me faire baiser ? 

Croyant que Marc filerait en douce, je fus étonnée lorsqu’il retourna s’adosser 
contre le mur pour annoncer : 

— Autant que tu le saches, si tu souhaites bosser pour nous, tu vas devoir 
passer une audition. 

— Quoi ? m’étranglai-je. 



— Allons donc ! rigola Dan. Elle n’a pas besoin de faire une audition ! 

— Elle doit apprendre à lécher une chatte, le contredit-il. Et à se taper un 
moche. Et à faire durer le plaisir des types aussi. C’est quand même un job ! 

Dan haussa les épaules et se remit à rire. Avait-il trop bu ? Il semblait si 
détendu ! Pour ma part, les paroles de Marc me rendaient inconfortable. 

— Nous verrons cela en temps et en heure. Ce n’est pas le moment d’en 
discuter. 

Comme s’il venait de comprendre la requête de son frère, Marc se rembrunit, 
puis jeta : 

— Ouais. 

Sans nous saluer, il disparut à la cuisine, récupéra une bière et monta à l’étage. 
Une fois que nous fûmes seuls, Dan pointa l’enveloppe du menton. 

— Tu devrais ranger ça, me conseilla-t-il. 

J’inspirai longuement avant de prendre mon dû, mais je n’osai l’ouvrir devant 
Dan. 

— Il y a quatre cent cinquante dollars, annonça-t-il. 

J’écarquillai les yeux. C’était pratiquement mon salaire de la semaine ! Tout ça 
pour un client ? 

— C’est payant, confirma-t-il avec un sourire en coin, mais ça demande 
beaucoup de sacrifices. 

Devant mon air médusé, il ajouta : 

— Soins de beauté, épilation, gym, achats de tenues affriolantes, tests 
médicaux fréquents... 

Comme le silence s’étira après sa phrase, je chuchotai : 

— Je ne sais pas si... je serais capable de faire ce genre de travail. 

— Tu l’as bien fait, pourtant, et tu t’en es très bien tirée. Cela dit, l’idéal est 
peut-être de le faire à mi-temps, pour te familiariser avec l’environnement. 

Ma moue l’intrigua. 

— Tu n’as pas aimé ton expérience ? vérifia-t-il. 

— Ce n’est pas ça, seulement... je ne sais pas si... 

Un sourire taquin illumina son visage. 

— Tu as peur de te taper un moche ? 

Je haussai les épaules, craintive à l’idée de prendre un contrat que je serais 
incapable d’honorer. Et avec Marc comme patron, j’avais la sensation qu’il ferait 
tout pour me pousser à bout. 

— Ton petit ami est le proprio, alors je présume qu’on pourra choisir tes 
clients, au début. 



— Je doute que ton frère accepte ça. 

Un rire s’échappa de ses lèvres. 

— Ne t’en fais pas pour Marc. Il fait des efforts, tu n’as pas remarqué ? 

— Oui, dus-je admettre. 

— Et puis, on doit toujours faire ce trio avec une autre femme, me rappela-t-il. 
Si je laisse Marc visionner la scène, il finira bien par comprendre que nous ne le 
mettons pas à l’écart. 

Je le fixai avec un drôle de goût en bouche. Était-ce la raison pour laquelle il 
avait voulu que je lui montre mon vêtement? Pour garder un lien avec Marc ? 
Pour ne pas l’exclure ? Au lieu de préciser son plan, Dan se remit à rire. 

— Que mon frère me regarde pendant que je baise... ça, ce serait une vraie 
première, avoua-t-il. 

Ses yeux étaient lumineux et je le soupçonnais d’avoir abusé du vin. Et 
pourtant, j’étais ravie de le sentir aussi détendu. Quand il m’ouvrit les bras, j’y 
tombai sans la moindre hésitation et posai ma bouche sur la sienne. 

— J’ai beaucoup de chance que tu sois dans ma vie, Emma, chuchota-t-il. 

— C’est moi qui ai de la chance, le contredis-je. 

Il caressa tendrement ma joue avant de proposer : 

— On range et on retourne au lit ? J’ai très envie de continuer à m’amuser 
avec ce joli petit corps. 

— Décidément, je suis une femme comblée... 

Son regard me prouva que cette sensation était réciproque. Sans attendre, je 

bondis sur mes jambes et ramenai nos plats en cuisine. 

<§b 

On alluma alors que je dormais. Le sommier sur lequel je reposais tangua et 
une voix me tira de ma torpeur : 

— Emma, debout ! 

J’eus du mal à ouvrir les yeux, puis aperçut Marc qui soulevait son frère entre 
ses bras. Aussitôt, je me redressai, alertée par son geste. 

— Mais... qu’est-ce que tu fais ? demandai-je. 

— Dan m’a texté pour me dire qu’il avait pissé au lit. Je vais le mettre sous la 
douche. Tu serais gentille de venir le surveiller pendant que je nettoie tout ça. 

Je clignai des yeux avant de remarquer la zone humide, de l’autre côté du 
matelas. En moins de temps qu’il n’en fallait pour réagir, Marc fut déjà hors de 
la chambre et je me retrouvai seule, à remettre mes idées en place. C’était bien la 
première fois que je sortais avec un type qui faisait encore pipi au lit. 

Chassant le sommeil avec difficulté, je me levai, récupérai un peignoir et 



entrepris de défaire les draps que j’entassai dans un coin. Quand Marc revint, il 
ramassa le tout avant de me parler à voix basse : 

— Je m’occupe de ça. Va plutôt le surveiller. Ça lui fout le cafard à chaque 
fois. 

Son regard était sombre, assez pour que je sache que Dan avait réellement 
besoin d’aide. D’un simple hochement, je lui confirmai mon soutien et filai en 
direction de la salle de bains. Assis dans la douche, sur un siège surélevé, sous le 
jet d’eau, Dan masquait son visage entre ses mains. Dès qu’il remarqua ma 
présence, il détourna la tête. 

— Tu devrais rentrer chez toi, suggéra-t-il. 

Je fronçai les sourcils et m’approchai de lui. 

— Qu’est-ce que tu racontes ? 

— Je déteste que tu me voies comme ça. Je me sens... comme un gamin. 

— Hé ! Ce n’est pas la fin du monde ! 

Alors que je tentai de toucher sa joue, il esquiva prestement mon geste. 

— Arrête. Tu n’as pas à vivre ce genre de choses ! grogna-t-il. 

— Dan, tu fais une montagne pour pas grand-chose, insistai-je. 

Cette fois, il tourna un visage affreusement triste vers moi. Ses yeux étaient 
rouges. Avait-il pleuré ? 

— Je ne veux pas que tu me voies comme ça, répéta-t-il. Qu’est-ce que tu 
fiches avec un type comme moi ? 

Je retins mon souffle devant sa question, ou peut-être étais-je étonnée par le 
haussement de ton qu’il utilisa pour me jeter ses paroles en pleine figure. Jamais 
je n’ai vu Dan dans un tel état. Est-ce qu’il valait mieux que je sorte ? Mais... 
Marc avait dit que je devais le surveiller ! 

— Dan, tu... je suis bien avec toi. Tout ça ne change rien, dis-je sottement. 

Il évita de nouveau mon regard avant de pester : 

— Tu devrais t’en aller avant qu’il ne soit trop tard. 

— Trop tard pour quoi ? 

— Tu sais bien ! s’énerva-t-il. Tu vas me prendre en pitié et rester uniquement 
parce que tu vas te sentir coupable si tu me quittes. Et moi, je vais devenir 
complètement fou de toi. Je ne veux pas que tu gâches ta vie avec moi. Regarde- 
toi, bon sang ! Tu pourrais... vivre un truc normal ! Avec un homme normal ! 

Son visage retourna entre ses mains et il fondit en sanglots devant moi. 

— Dan, tout ça... ça ne me dérange pas ! 

— Va-t’en, me supplia-t-il. Je suis coincé, tu ne le vois pas ? Je ne peux pas 
marcher, je ne peux pas me lever, je ne peux pas conduire, je ne peux pas 



prendre un bain tout seul ! C’est ça, ma réalité ! 

Il frappa ses cuisses dans un bruit désagréable avant de reporter des yeux 
embués de larmes vers moi. 

— Je resterai un gamin jusqu’à la fin de mes jours ! 

Sans réfléchir, je laissai tomber mon peignoir avant d’entrer dans la douche 
pour m’agenouiller face à lui. Mes mains l’entourèrent tant bien que mal et je 
grondai pour capturer son attention : 

— Dan, qu’est-ce que tu me fais là ? Je croyais qu’on était ensemble, toi et 
moi ? Qu’on faisait en sorte que... ce lien entre nous devienne plus fort ? 

Il soupira avant d’oser plonger ses yeux humides dans les miens, et sa voix 
trembla en chuchotant : 

— Oh, Emma... tu mérites tellement mieux que ça... 

— Mieux que quoi ? Qu’un type qui m’écoute ? Qui me donne des tas 
d’orgasmes ? Qui a envie de créer des scénarios incroyables juste pour moi ? 

— Mais tu pourrais avoir tout ça avec un homme normal ! 

— J’avais des hommes normaux avant toi, le contredis-je, et je n’étais pas 
heureuse. 

— Et tu l’es, maintenant ? me questionna-t-il avec un visage sombre. 

— Oui, dis-je sans la moindre hésitation. 

Au lieu de le rassurer, ma réponse le fit grimacer. 

— Avec toi, j’ai la sensation d’exister, ajoutai-je encore. L’impression d’avoir 
trouvé ma place. 

Dan soupira, puis secoua la tête. 

— Tout ça n’est qu’un rêve, Emma. Je ne sais même pas pourquoi j’y ai cru, 
d’ailleurs ! 

— Mais c’est possible ! le contredis-je. 

— Regarde-moi, enfin ! s’emporta-t-il. Je suis coincé ici ! Si Marc ne venait 
pas me chercher, je serais incapable de sortir de cette baignoire ! 

Il passa une main lourde sur son visage avant de souffler : 

— Et encore, je ne parle pas d’avenir... 

Secouant la tête, il reprit : 

— Tu serais mieux sans moi. Je vais devenir... trop difficile à gérer. 

— T’as fini de t’apitoyer sur ton sort ? gronda Marc. 

Il s’avança vers nous. Depuis quand nous espionnait-il ? Au lieu de parvenir à 
calmer son frère, Dan siffla : 

— Toi, tu restes là parce que tu te sens responsable de ma condition. 

— Je reste là parce que t’es mon frère, imbécile. C’était un putain d’accident ! 



Je ne pouvais pas éviter ce camion, OK ? 

Énervé, il s’avança pour venir le toiser du regard. 

— On est complémentaire, merde ! Deux moitiés d’un même tout, t’as déjà 
oublié ? On l’était avant et on l’est encore. On le sera jusqu’à ce que l’un de nous 
deux crève. 

Dan essuya son visage avant de secouer la tête. 

— C’était plus facile à dire quand tu n’avais pas à changer mes draps. 

— Ouais... bien... maintenant, c’est comme ça. 

Un silence passa et la tension s’estompa lorsque Marc demanda : 

— Tu t’es lavé ou... ? 

Lorsque Dan secoua à nouveau la tête, je m’empressai d’attraper une 
savonnette. 

— Je m’en occupe. 

— Emma, je suis encore capable de me nettoyer ! pesta-t-il en essayant de 
récupérer le savon entre mes doigts. 

Je luttai contre son geste et je haussai la voix pour qu’il cesse de me défier : 

— Je veux le faire, certifiai-je. Sois tu apprends à vivre ça avec moi, sois tu 
me chasses d’ici et tu ne me reverras plus. 

Par crainte qu’il ne prenne ma menace à la légère, je soutins son regard. Dans 
le silence qui suivit, je retins ma respiration. Plus le temps passait et plus je 
craignais qu’il ne me repousse, quand il chuchota, dépité : 

— Si seulement j’en avais le courage. 

J’expirai, soulagée, et pour éviter de me mettre à pleurer, j’entrepris de le 
savonner. 

— Je reste tout près, annonça Marc. Appelle quand t’as fini. 

— D’accord, dis-je en m’activant. 

Dès qu’il quitta la pièce, Dan remonta mon visage vers le sien. 

— Emma... pense à ce que j’ai dit. 

— C’est tout réfléchi, dis-je avant de récupérer un gant de toilette pour rincer 
sa peau. 

— Fais-le encore, insista-t-il. 

Je m’arrêtai dans ma tâche pour lui dégoter un regard sombre. 

— À quoi veux-tu que je pense, exactement? le questionnai-je. Au fait qu’il 
t’arrive de faire pipi au lit ? À ce que je sache, personne ne meurt de ça ! 

Au loin, la voix de Marc résonna : 

— Ça ne lui arrive presque jamais. C’est sûrement l’alcool. Il semblait en 
avoir abusé, ce soir. 



— Je suis capable de répondre, s’énerva Dan. 

Et pourtant, il soupira tristement avant de poursuivre : 

— Emma, tout est compliqué avec moi. Je suis limité en tout. Je ne suis... 
qu’un tas de problèmes pour toi. 

Il hésita avant d’ajouter : 

— Il vaut mieux que tu y songes avant de mettre ton cœur dans la balance... 

Je déglutis nerveusement avant d’admettre : 

— Pour ça, je crois qu’il est trop tard. 

Dan grimaça, puis son regard devint tendre. Était-il ému par mon aveu ? Sans 
réfléchir, je me hissai sur mes jambes pour venir déposer un baiser rapide sur ses 
lèvres. 

— Tout ça ne change rien pour moi, certifiai-je. Je t’assure que c’est vrai. 

Il ferma les yeux et j’eus la sensation qu’il soupesait chaque mot qui sortait de 
ma bouche. Pourtant, je les pensais sincèrement. Croyait-il réellement que 
j’allais tout abandonner pour un tel prétexte ? Quand il reporta son attention sur 
moi, il annonça : 

— Je ne sais pas ce que j’ai fait pour mériter une fée comme toi, Emma, mais 
tu peux me croire : je ferai en sorte d’en être digne. 

Je gloussai avant de venir me serrer contre lui. 

— Quel charmeur tu fais ! Comment veux-tu que je te résiste ? 

Je parvins à lui soutirer un rire quand Marc nous interrompit de nouveau : 

— Ça y est ? 

— Oui, dis-je en m’empressant de rincer Dan. 

Sur le point de quitter la douche, Dan m’arrêta et m’offrit un regard rempli de 
gratitude : 

— Merci, Emma. 

Touchée, je me penchai pour lui voler un baiser, puis je récupérai une serviette 
dans laquelle je m’enroulai. Une fois devant Marc, je demandai : 

— Tu as besoin d’aide ? 

— Non. Enfin... si tu pouvais installer les draps que j’ai apportés... 

— Ce sera fait, promis-je. 

Il me sourit et, pendant que je retournais à la chambre, j’eus la sensation que 
les choses se mettaient en place entre nous trois. Que nous formions une équipe. 
Avais-je enfin gagné le respect de Marc ? 
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■re passai un temps fou à caresser le torse de Dan pour qu’il se rendorme. 

^ Quand j’y parvins, c’est moi qui n’y arrivais plus. 

Quand j’en eus assez de tourner en rond, je me levai discrètement pour éviter 
de le réveiller, je remis le peignoir et filai à la cuisine pour me servir un verre 
d’eau. En me positionnant devant la fenêtre qui donnait sur l’avant de la maison, 
je constatai que l’aube était déjà pratiquement là. La journée allait être longue, 
au travail. 

Je sursautai quand la voix de Marc résonna derrière moi : 

— C’est beau ce que tu as fait, ce soir. 

Serrant le verre contre moi, je pivotai pour lui dégoter un regard sombre, 
étouffant le cri que j’eus envie de pousser. 

— Tu m’as fait peur ! 

— Je ne pouvais pas dormir non plus, expliqua-t-il. 

Il fit un pas dans ma direction, ce qui me rendit étrangement nerveuse. 
Quelque chose me disait que nous ne devrions pas être seuls, lui et moi. 

— Je vais... retourner me coucher, annonçai-je en venant ranger mon verre 
près de l’évier. 

Dès que le contenant fut déposé sur la surface plane, Marc m’empêcha de 
m’esquiver en douce en s’accrochant à ma taille. 

— Écoute, je voulais te dire que... je suis content que Dan t’ait trouvée. 
Vraiment. 

Je ne répondis pas. Sa main sur moi me rendait inconfortable. Peut-être parce 
que j’aurais préféré ne pas en apprécier le contact... 

— Je me disais que tu finirais par voir à quel point c’était compliqué d’être 
avec un type en fauteuil, chuchota-t-il. Surtout que... j’étais là avant, quoi. 

Je ne répondis pas, parce que cela me troublait qu’il ramène notre histoire sur 
le tapis. J’aurais préféré que nous n’en parlions plus. Allait-il me menacer de 
nouveau ? 

— Putain, t’es encore là ! dit-il avec un air étonné. Et ce soir, t’es arrivée à le 
calmer. Ce n’est pas rien, tu sais ? 

Surprise par la douceur dans son intonation, je chuchotai : 

— Bien... merci. 

Ses doigts serrèrent un peu plus ma taille, et je fis un pas pour repousser 
discrètement son geste. Quand sa main tomba dans le vide, il croisa les bras sur 



son torse et reprit : 

— Je ne veux que le meilleur pour Dan. J’aime bien l’engueuler, mais... ça ne 
veut pas dire que... 

— Je comprends, dis-je, étonnée par l’émotion que je percevais dans sa voix. 

Soudain, je le sentis fragile, prêt à se briser, un peu comme son frère l’avait 

fait, plus tôt. Cela m’effraya. Pas qu’il pleure, non, mais que je sois touchée par 
son émotion. C’était plus facile quand il agissait comme un sale con. 

— Je l’admire, avoua-t-il enfin. À sa place, je n’aurais pas pu. J’aurais préféré 
me foutre en l’air. 

La gorge nouée, je feignis de le disputer : 

— Dan ne t’aurait jamais laissé faire. 

Il recula contre le comptoir et secoua la tête. 

— Je n’ai pas son caractère, Emma. Ce soir, il a eu un petit coup de blues, 
c’est vrai, mais c’est rare. Il a toujours été fort. C’est lui qui s’occupait de moi 
avant l’accident. Entre nous, c’est lui le génie. Le bar, SOS Fantasmes..., tout ça 
fonctionne grâce à Dan ! 

Surprise par ses paroles, je bredouillai : 

— Mais... il a dit que SOS Fantasmes était ton idée. 

Marc grimaça. 

— J’ai eu une idée, ce n’est pas la fin du monde. Tout ce que je voulais, c’était 
que Dan se remette à vivre ! 

Malgré mon envie de me rapprocher de lui, je restai immobile avant de 
certifier : 

— C’est déjà beaucoup. 

— Ouais..., mais enfin... lui, il s’assure que ce soit rentable. Il vérifie les 
comptes, passe les commandes, parle aux employés... 

Il soupira lourdement et sa main me pointa. 

— Il mérite vraiment une fille comme toi. Une fille... superbe, pleine de vie, 
qui sait le surprendre, qui le rassure dans ses moments de déprime... enfin..., tu 
vois ? 

Ma gorge se noua de nouveau devant ses paroles. Sa gentillesse me touchait. 
Pour éviter de me laisser berner par ses compliments, je fis mine de railler : 

— Je croyais que je t’énervais ? 

— Si seulement, lâcha-t-il dans un rire trouble. 

Il me scruta avec un regard à me vriller le ventre. 

— Je l’envie, c’est tout, ajouta-t-il tout bas. J’aurais préféré que tu me 
choisisses, moi. 



Malgré moi, son aveu me décontenança, et je reculai d’un pas en secouant la 
tête. 

— Marc, s’il te plaît. 

Il soupira sans bouger, puis haussa les épaules. 

— Écoute, je vais arrêter de vous faire chier, OK ? Mais ce serait gentil que tu 
le lâches un peu quand je suis là. Le temps que... je m’y fasse quoi. 

— OK, soufflai-je. 

Ma respiration se fit plus difficile. À croire qu’il venait de me ficher une 
flèche en plein cœur. Eh merde ! Pourquoi est-ce qu’il me faisait une telle 
déclaration ? Surtout après m’être autant engagée auprès de Dan ! 

— Je vais me coucher avant de dire un truc con, annonça-t-il encore. 

— Je... oui. Bonne nuit. 

Dès qu’il me tourna le dos, je quittai la pièce à mon tour pour me réfugier 
dans la chambre de Dan. Je me glissai sous les draps et j’attendis que la 
symphonie que faisait mon cœur passe en moderato. Je détestais ce qui 
m’animait. Pourquoi étais-je incapable de vivre quelque chose de simple, pour 
une fois? Et pourquoi Marc me faisait-il autant d’effet? J’étais avec Dan, 
maintenant ! 

Lorsque je retrouvai un semblant de calme, je pivotai pour observer mon petit 
ami qui dormait paisiblement. D’une main, je caressai son visage et je vins me 
blottir contre son corps chaud. Dan, c’était une force tranquille. Une valeur sûre. 
Il n’avait rien à voir avec le caractère changeant de Marc. Celui-là, il en baiserait 
une autre pas plus tard que demain. Alors que pour Dan, ce soir, pendant une 
minute, j’avais eu la sensation d’être toute sa vie. 
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t a sonnerie m’arracha un grognement. Moi qui venais à peine de 
' m’endormir ! Quand Dan fit cesser ce bruit ennuyeux, il caressa 
doucement mon épaule. 

— Bon matin, petite fée. 

— La fée aimerait faire la grasse matinée, marmonnai-je, la bouche encore 
dans l’oreiller. 

Il rigola. 

— Là, je ne peux pas t’aider. 

Une hésitation plus tard, il ajouta : 

— Remarque, si tu prenais deux ou trois clients pour SOS Fantasmes, tu 
pourrais passer à mi-temps. Peut-être même que tu pourrais cesser de travailler. 

J’émergeai de ma torpeur pour relever un regard intrigué vers lui. Avais-je 
bien entendu ? 

— Tu veux vraiment que je me prostitue ? vérifiai-je. 

La main de Dan repoussa une mèche de cheveux qui tombait sur mon visage. 

— Dois-je te rappeler que tu as beaucoup apprécié ta première expérience ? Tu 
sais, au début, c’est plus compliqué, parce que tu dois te faire une réputation 
dans le milieu, mais par la suite..., tu as des clients réguliers et ça devient plus 
simple. 

Je me redressai sur un coude pour mieux le voir avant de jeter : 

— Généralement, les petits amis ne demandent pas ce genre de choses à leur 
copine. C’est même... plutôt l’inverse. 

Nullement contrarié par ma remarque, il sourit avant de me répondre : 

— Tu sais bien que je ne suis pas un petit ami comme les autres. 

— Sous prétexte que tu es en fauteuil, cela ne fait pas de toi quelqu’un de 
différent à mes yeux ! m’énervai-je. Hier soir était la preuve concrète que tu me 
combles parfaitement ! 

Alors que j’étais sur le point de me lever, Dan posa une main sur mon avant- 
bras pour me retenir. 

— Emma... je ne te demande rien. Tu es une femme extrêmement généreuse 
au lit. Ce n’est pas banal, tu sais ? Surtout dans ce genre de métier. Il faut aimer 
les gens et vouloir leur faire plaisir. 

Pour éviter de m’emporter, j’annonçai : 

— J’ai besoin d’un café. 



La main de Dan se resserra sur ma peau, me suppliant silencieusement de ne 
pas m’enfuir. 

— Je ne voulais pas te blesser, dit-il tout bas. C’est même tout le contraire ! 

Il tira sur mon bras jusqu’à ce que je m’approche de lui, mais je restai raide à 
ses côtés. Je me sentais attaquée dans mon intégrité. Je n’arrivais pas à croire ce 
qu’il venait de me proposer ! 

— Hier soir, les choses ont changé pour moi. Tu m’as vu sous mon pire jour, 
et tu es restée. 

Je levai les yeux au ciel. 

— Tu dis ça comme si c’était incroyable ! 

— Pour moi, ça Test, me certifia-t-il. J’ai lu des tas de livres sur la paraplégie 
et les handicaps. Je ne veux pas devenir trop accaparant ou me sentir coupable 
de ne pas t’offrir la vie que tu mérites. 

— Dan ! 

— Écoute-moi, me coupa-t-il doucement. Je ne peux pas t’offrir une relation 
de couple normale, mais je peux t’offrir une relation enrichissante. Une 
relation... que tu n’aurais jamais pu avoir avec un homme normal. 

Je tentai de décoder ses mots avant de vérifier : 

— En me laissant me prostituer ? 

— En te laissant poursuivre ce que tu avais commencé avec SOS Fantasmes, 
me contredit-il. Tu adorais ces scénarios, Emma, et j’ai des tas d’idées pour la 
suite, sauf que... je ne peux pas les réaliser seul. 

Comme je ne répondis pas, il ajouta : 

— SOS Fantasmes, c’est mon monde, Emma, et j’ai envie de le partager avec 
toi. Envie que tu fasses la grasse matinée dans mon lit, que tu aies assez d’argent 
pour t’offrir de belles robes... J’ai envie que tu t’éclates ! 

J’avalai difficilement avant de jeter : 

— En couchant avec d’autres types ? 

— Si tu prends ton pied, pourquoi pas ? Même Marc commence à croire que 
c’est une bonne idée. 

Je me rembrunis. Était-ce l’idée de Marc ? Cherchait-il à me tendre un piège ? 
Pourquoi cela me contrariait-il autant ? 

— Tout ce que je dis, c’est que... si tu as envie de le faire, ça ne me gêne pas. 
Après tout, je mate bien, moi, le soir. 

Je ne répondis pas. Même si je l’avais déjà fait, cela me paraissait encore irréel 
que Dan me permette de me prostituer. Dès que je promis d’y réfléchir, je 
m’emmitouflai dans mon peignoir de la veille et me levai. Je passai à la salle de 



bains la première, puis je laissai Dan y aller. Une fois dans la cuisine, je 
m’affairai à préparer du café quand Marc arriva. 

— Qu’est-ce que t’es matinale, rumina-t-il. 

— Je bosse, lui rappelai-je. 

— Ouais, je sais, mais il faudra que je dise à Dan de diminuer le volume de 
son réveil. Je l’entends jusqu’en haut. 

La carafe de café en suspens, je demandai : 

— Ça t’a réveillé ? 

— Ouais, mais ce n’est pas grave. J’emmène Dan à la physio, ce matin. Il va 
faire une série d’exercices devant deux spécialistes qui lui feront une évaluation 
globale. 

Étonnée, je le dévisageai : 

— Il ne m’a rien dit. 

Marc haussa les épaules. 

— Bah, c’est courant. Il fait ça tous les six mois, environ. Mais ça l’épuise. Ce 
soir, il risque de se coucher tôt. 

— OK. Eh bien... je resterai chez moi. 

Marc pointa la tasse et je m’empressai de terminer de me servir avant de lui 
laisser la place, quand il reprit : 

— S’il a le cafard, je t’enverrai un texto pour que tu rappliques. 

Je lui souris. 

— C’est gentil de faire ça. 

Au lieu de répondre à mon geste, il grimaça. 

— Ton frère vient de me proposer de bosser pour SOS Fantasmes, annonçai- 

je. 

Marc fit une moue et je m’empressai d’ajouter : 

— Il m’a dit que tu trouvais l’idée intéressante. 

Il daigna enfin relever les yeux vers moi. 

— Je trouve surtout que tu mérites mieux qu’un type en fauteuil. 

Choquée, je le foudroyai du regard, songeant même à lui jeter mon café à la 
figure. 

— Hé ! J’adore mon frère ! se défendit-il en levant les mains. Et probablement 
que si tu étais une gentille fille sans besoins particuliers, je trouverais que vous 
êtes assez mignons, tous les deux. 

Il me pointa, au niveau du visage, puis légèrement plus bas. 

— Mais tu vois, il se trouve que je connais bien ce corps, reprit-il. Et je sais 
qu’il est gourmand. Dan ne peut pas gérer ça tout seul. Mais pour le reste, il a 



raison : tu t’entends bien avec les clients, alors... si tu y mettais un peu du tien, 
ce job pourrait te donner le meilleur des deux mondes. 

— Il n’y a pas que le cul dans la vie ! pestai-je. 

Marc but une longue rasade de son café avant d’opiner. 

— Tu as raison, mais je connais ton dossier, Emma. Je l’ai lu tellement de fois 
que je pourrais te le réciter par cœur. Je sais que tu étais en couple avant de faire 
affaire avec SOS Fantasmes, mais ça ne te suffisait pas. 

— C’était différent. C’était... ça n’a rien à voir avec ce que je vis avec Dan ! 

— Probablement, ouais, mais ne va pas me dire que le cul n’a aucun intérêt 
pour toi. Quand tu es venue à nous, tu étais en manque. Assez pour te taper deux 
types à la fois, et pas des petites baises gentilles, hein. Tu as même reçu Peter en 
urgence, chez toi, pour te calmer. 

Il marqua une pause, assez longue, mais je fus incapable de lui répondre. 
J’étais troublée par l’image de la femme qu’il voyait en moi. Troublée par ce 
portrait dans lequel je ne me reconnaissais pas. 

— Et maintenant, tu crois que Dan te suffira ? railla-t-il. Permets-moi d’en 
douter. 

Une nouvelle gorgée de café disparut entre ses lèvres et il retrouva un air 
canaille. 

— Mais le temps nous dira qui de nous deux avait raison. 

Lorsqu’il tourna la tête, je compris que Dan arrivait. Comme si j’avais créé un 
impair en discutant avec son frère, je reculai d’un pas, en serrant ma tasse contre 
moi. 

— Salut, lança Marc. Tu veux un café ? 

— Oui, merci. 

Je m’installai à la table et Dan se positionna près de moi avant de me montrer 
son téléphone portable. 

— Devine qui m’a laissé un message, ce matin ? Rachel. 

En me remémorant la jolie brune au teint basané, j’affichai un air intrigué. 

— Elle voulait savoir si j’étais partant pour une séance en trio. Elle a un 
créneau libre demain soir. 

— Elle veut se faire un replay avec Emma ? rigola Marc en venant porter la 
tasse devant son frère. Elle ne manque pas de culot ! 

Détachant son regard de ma personne, Dan reporta son attention sur Marc. 

— Pourquoi pas ? Ce n’est pas toi qui disais qu’Emma devait se former au 
plaisir féminin ? Qui de mieux que Rachel pour lui montrer comment lécher une 
chatte ? 



Je m’empressai de boire mon café, peu encline à imaginer la scène. Devant 
l’air sombre de Marc, je crus qu’il allait être de mon côté quand il demanda : 

— Et toi, dans tout ça ? 

— Je vais participer, annonça-t-il fièrement. 

Un rire plus tard, il ajouta : 

— J’espère même que tu observeras la scène. Pour une fois que c’est moi qui 
raflerai tout ! 

Marc sourit, puis se mit à pouffer. Ses yeux s’accrochèrent au mien, puis il 
soupira : 

— D’accord, je le ferai. J’aimerais mieux être de la partie, je ne te le cache 
pas, mais je veux bien faire le chaperon pour toi. Pour cette fois. 

La main de Dan chercha la mienne et il serra mes doigts entre les siens. 

— Et toi, ma petite fée ? As-tu envie de vivre ça avec moi ? 

Du coin de l’oeil, je perçus le sourire moqueur de Marc qui plaisanta 
ouvertement : 

— Ouais. Après, je te formerai au plaisir masculin et tu pourras intégrer notre 
équipe. 

Je lui jetai un regard sombre. 

— Le plaisir masculin, je crois que ça va, dis-je. 

Marc pouffa avec bruit. 

— Tu es loin du compte, ma belle. Comment accélérer l’éjaculation ou la 
ralentir. Ce sont les petits gestes qui font la différence entre un amateur et une 
professionnelle. 

— Ma parole, à t’entendre, je suis nulle ! me choquai-je. 

Dan serra mes doigts pour capter mon attention. 

— Tu n’es pas nulle, dit-il, mais les hommes qui paient pour du sexe ont des 
attentes assez précises. Ils veulent des garces, des femmes qui savent prendre les 
devants... 

Avant que je ne puisse répondre, il ajouta : 

— De toute façon, nous verrons cela dans un deuxième temps. Tu n’es pas 
encore prête à franchir le pas, d’après ce que j’ai compris. 

J’inspirai longuement avant de confirmer dans un signe de tête, puis je 
repoussai ma tasse. 

— Il faut que je file. Sinon je vais être en retard au boulot. 

— Mais tu n’as rien mangé ! constata Dan. 

— Je prendrai un truc en chemin. 

Je me penchai pour l’embrasser, lentement, juste pour énerver Marc, puis je 



chuchotai : 

— Dis à Rachel que ça me va pour demain. Si tu es d’accord. 

Le sourire de Dan fut éblouissant. 

— Tu parles que je suis d’accord ! 

Je me redressai avant d’ajouter : 

— Marc m’a annoncé que tu allais voir un docteur aujourd’hui. Je te 
téléphonerai pour savoir comment ça s’est passé. 

— Tout ira bien. Ce n’est qu’un contrôle de routine, me promit-il. 

Et pourtant, je relevai les yeux vers Marc qui opina pour me faire signe que 
nous restions en contact. Quand je retournai dans la chambre pour enfiler des 
vêtements, j’eus de nouveau la sensation que nous formions une équipe, lui et 
moi. Une équipe qui prenait soin de Dan. 
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p e jour-là, Dan me texta moins souvent que d’habitude, probablement parce 

^ qu’il avait une journée chargée. Il me prévint quand il entrait en 
physiothérapie, et lorsqu’il attendait pour voir le spécialiste. Une petite heure 
plus tard, je lui demandai : « Alors ? », il me répondit que tout allait bien et de ne 
pas m’inquiéter. Je scrutai ses mots pendant une bonne minute avant d’en douter. 
Notre relation était si récente. Et s’il craignait de me parler franchement ? De 
m’avouer que quelque chose n’allait pas ? J’hésitai, puis me risquai à envoyer un 
message à Marc : 

« Comment s’est passée la visite chez le spécialiste ? » 

J’attendis longtemps avant que la réponse ne revienne : 

« Il a une petite infection urinaire, mais rien de grave. » 

Je fronçai les sourcils. Ainsi, j’avais deviné juste : Dan n’avait pas voulu 
m’inquiéter. Je vérifiai l’information sur internet pour m’assurer que ce n’était 
rien de problématique pour un paraplégique, mais je tombai sur des histoires 
d’horreur. Aussitôt, je réécrivis à Marc : 

« Il a des médicaments ? » 

« Tout est sous contrôle. Ne t’en fais pas. Ce n’est pas la première fois. » 

Voilà qui ne me rassurait pas du tout. Que pouvais-je faire pour l’aider ? 

« Tu veux que je passe, ce soir ? », demandai-je à Marc. 

Son message apparu de longues minutes plus tard : 

« À mon avis, il vaut mieux qu’il se repose. Les derniers jours ont été 
exigeants pour lui. » 

Avec une mine contrite, je tapai un simple « OK », mais j’étais contrariée qu’il 
me suggère de rester loin de Dan. Est-ce qu’il sous-entendait que c’était de ma 
faute ? Avais-je trop accaparé son frère, ces derniers temps ? En tant que petite 
amie, ne devais-je pas être présente pour lui en cas de problèmes ? 

Je ruminai pendant une partie de l’après-midi, et Dan me téléphona alors que 
j’étais sur le point de quitter le bureau. 

— Salut, répondis-je. Comment tu vas ? 

— Un peu fatigué, mais ça va. 

Je m’installai au volant de ma voiture, posai mon sac à main sur le siège du 
côté passager, avant d’insister : 

— Et ton rendez-vous ? 

— C’était long, mais j’ai l’habitude. Tous les six mois, ils me font une série de 



tests pour vérifier que tout fonctionne bien. Ce coup-ci, ils ont décelé une petite 
infection urinaire. 

Je fermai les yeux, soulagée qu’il m’en parle, et je regrettai d’avoir contacté 
Marc à la première occasion. De toute évidence, Dan me faisait suffisamment 
confiance pour me dire la vérité. Comment avais-je osé mettre sa parole en 
doute ? 

— Et ça se traite bien ? m’informai-je. 

— Très bien. Je vais devoir boire un peu plus d’eau que d’habitude et me 
limiter sur l’alcool dans les prochains jours, mais ça ira. C’est ma faute, cela dit, 
car je suis d’humeur plutôt festive depuis quelques jours, avoua-t-il dans un rire. 

Ma gorge se noua. Ainsi, son infection était partiellement liée à notre 
relation ? Était-ce le vin que nous avions bu hier soir ? Comment aurais-je pu 
savoir ? 

— Je suis désolée, dis-je tristement. 

— Pourquoi donc ? Tu n’as pas à gérer ce genre de détails, Emma. Je suis 
assez grand pour le faire ! Et ne t’en fais pas : je ferai plus attention, c’est tout. 

J’hésitai avant de proposer : 

— Si tu veux... je peux t’aider à respecter ta routine. Ce n’est pas obligé 
qu’on boive du vin aussi souvent. 

— Emma ! Tu n’as pas à te priver pour moi ! 

— Bah. Je suis ta petite amie. On forme une équipe, tous les deux. Et je ne 
savais pas que tu avais autant de restrictions. Tu devrais me parler de ce genre de 
choses..., je ne connais rien à ton handicap. 

Le rire de Dan résonna, rassurant, au creux de mon oreille. 

— Si tu le souhaites, je te dirai l’essentiel, mais je ne veux pas d’une nouvelle 
infirmière. Il y en a une qui passe tous les quinze jours à la maison, et j’ai bien 
assez de Marc sur le dos ! 

Je souris timidement, mais je me doutais que son frère ne laissait rien au 
hasard. Est-ce qu’il ne m’avait pas mise en garde concernant ces frites ? 

— D’ailleurs, concernant ton rôle de petite amie : j’ai déjà des projets, reprit 
Dan. Ça tient toujours pour demain soir ? Avec Rachel ? 

Je fixai la voiture garée devant la mienne avant de me remémorer le 
programme de la soirée. 

— Tu ne préfères pas attendre que ton infection passe ? vérifiai-je. 

— Nah. Ça va. Ne t’en fais pas pour ça. Je suis tout à fait apte à regarder deux 
jolies femmes prendre du plaisir. 

— Mais... et toi ? demandai-je. Tu n’es pas censé être un observateur ! 



— Oh, mais je compte bien participer ! certifia-t-il. Et si vous arrivez à me 
faire bander, ce sera encore mieux ! 

Malgré moi, je rigolai avant de promettre : 

— Je ferai tout ce que je peux. 

— Tu fais déjà des merveilles. Érection ou non, je sais que je passerai un 
délicieux moment en ta compagnie. 

— En compagnie de Rachel également, lui rappelai-je. 

Dès que les mots franchirent mes lèvres, je regrettai de les avoir prononcés 
aussi sèchement. Et la question ne tarda pas à résonner : 

— Serait-ce de la jalousie que je perçois ? 

J’inspirai longuement avant de souffler : 

— Non. Enfin... pas vraiment. 

— Emma, insista-t-il d’une voix grave, j’ai besoin que tu verbalises ce que tu 
ressens. Je ne veux aucun secret entre nous. 

Je grimaçai en songeant à des secrets qui n’avaient rien à voir avec Rachel, 
puis je chassai Marc de mon esprit avant d’avouer : 

— Peut-être que ça m’inquiète un peu. Mais je vais le faire ! 

Les derniers mots fusèrent vite, espérant qu’ils résonnent telle une certitude. 
Un silence passa. Étais-je en train de tout gâcher ? Pourtant, Dan m’avait laissée 
coucher avec d’autres hommes ! Pourquoi ne pouvais-je pas lui rendre la 
pareille ? 

— Qu’est-ce qui t’inquiète exactement ? insista Dan. 

— Eh bien... Rachel est si différente de moi. C’est une belle femme et... elle 
est plutôt expérimentée. 

Le rire de Dan me fit froncer les sourcils. 

— Ma parole ! Aurais-tu peur de ne pas être à la hauteur ? me questionna-t-il. 

— Eh bien... elle sait plein de choses, notamment sur les paraplégiques ! 

Mes joues se mirent à chauffer. Quelle idiote je faisais ! Dan savait pourtant 
tout ça ! 

— Je travaille avec Rachel depuis des années ! À juste titre, je peux te certifier 
que je n’ai aucun intérêt particulier pour elle. Sa personnalité ne pourrait jamais 
coller avec la mienne ! 

Son aveu me rassura. C’était tout bête comme réaction, mais j’avais besoin 
d’en être sûre. 

— L’avantage, c’est qu’elle sait comment les hommes fonctionnent, même 
ceux qui sont compliqués. Comme moi. 

— Tu n’es pas si compliqué, le grondai-je. 



— Si, je le suis, me contredit-il, mais avec toi... les choses me paraissent plus 
simples. 

— Elles sont simples ! 

Il hésita avant d’admettre : 

— Emma, tu dois savoir que... le fait que je veuille faire ce genre de scénario 
avec toi n’a rien à voir avec Rachel. Une autre fille aurait été tout aussi bien pour 
moi. 

Ses mots me soulagèrent et je retins un couinement ridicule. Pour Dan, même 
si nous étions sur le point de tenter une expérience en trio, je me sentais toujours 
au premier plan dans son esprit. Étais-je seulement capable de lui rendre la 
pareille ? 

— Je sais que c’est un fantasme idiot, poursuivit-il, surtout que je l’ai déjà 
réalisé, mais... j’ai envie de vivre ça avec toi. De me sentir vivant, normal..., et 
si la mécanique ne fonctionne pas, au moins, je serai aux premières loges. Est-ce 
que ça te paraît si terrible ? 

J’affichai un sourire avant de secouer la tête. 

— Non. Je suis même... très touchée que tu veuilles vivre tes fantasmes avec 
moi. 

— Et pour une fois, je serai dans l’action au lieu de regarder les autres ! 

Sa bonne humeur raviva la mienne et je rigolai franchement. Dire que Marc 
allait mater, cette fois-ci ! Cela me paraissait à peine croyable ! Quand le silence 
revint entre nous, il ajouta : 

— En vérité, je suis vraiment content que tu veuilles le faire. Surtout que tu as 
admis à plusieurs reprises que tu n’étais pas portée sur le sexe féminin. 

— Ne m’en parle pas ! J’ai tellement peur d’être nulle ! 

— Allons donc ! Je t’apprendrai ! Et Rachel adore donner des leçons ! 

Il se remit à pouffer comme un gamin. 

— Quand je pense que mon frère va regarder sans participer ! Je ne te dis pas 
comme ça me fait plaisir qu’on inverse les rôles, pour une fois ! 

— Je suis heureuse de vivre ça avec toi, dis-je sincèrement. 

Son rire s’estompa et il soupira avant de chuchoter : 

— Sans toi, rien de ceci n’a de sens, Emma. C’est toi qui m’as sorti de ma 
torpeur. Toi qui m’as donné envie de revenir à la vie. 

Son émotion était audible, bouleversante, et je me raclai la gorge avant de 
retrouver un ton plus ferme : 

— Il faut que je rentre, maintenant. Mais j’ai déjà hâte d’être à demain. 

— Moi aussi, ma petite fée. 



Quand je raccrochai, je conservai mon téléphone contre ma poitrine, comme si 
je pouvais atteindre Dan à travers cette étreinte. Même si cette séance avec 
Rachel n’avait rien d’inspirante, je comptais bien vivre l’aventure jusqu’au bout. 
Mon objectif était clair : je voulais que Dan s’éclate ! 



Chapitre 58 


-(®>- 

t-n ès que je terminai ma journée, le jour suivant, je roulai en direction du bar. 

-^J’étais fébrile à l’idée de retrouver Rachel, et j’avais même pris un sac 
avec des vêtements de rechange, incluant la guêpière que Dan m’avait offerte. À 
être en compagnie d’une jolie femme, autant être à mon avantage ! 

Dès que j’entrai à l’Adonis, j’aperçus Marc, planté devant l’ascenseur, vêtu 
d’un jean et d’un t-shirt à manches courtes, mettant en évidence sa carrure et ses 
bras. 

— Tu es prête pour le grand saut ? demanda-t-il sans même me saluer. 

— Le grand saut ? répétai-je. Je te signale que je connais déjà Rachel ! 

Il sourit avant de tourner la clé pour appeler le monte-charge. 

— Ouais, mais j’ai hâte de voir comment tu te débrouilles avec une chatte, me 
taquina-t-il. 

Pour accompagner ses propos, il se mit à bouger sa langue dans le vide devant 
moi. Je le fixai, estomaquée par son geste. Était-ce... de l’excitation que je 
ressentais ? Certes, il était doué pour le cunnilingus, mais j’étais très bien servie 
de ce côté-là. 

— Ça ne doit pas être trop compliqué, dis-je. Et puis, Dan a promis de me 
montrer. 

Marc cessa de faire le pitre et attendit que nous soyons tous les deux dans 
l’ascenseur avant de reprendre : 

— T’as l’air bien accrochée à mon frère, on dirait. 

Je scrutai son regard, à la recherche d’une ironie que je ne retrouvai pas. 

— Il est super, dis-je en guise d’explication. 

— Ouais. C’est un handicapé avec une queue qui bande de façon aléatoire, 
mais t’as raison, il est super. 

Devant son ton condescendant, je lui fis de gros yeux. 

— Serais-tu jaloux ? 

Il grimaça avant de me jeter un regard comme si j’étais sotte. 

— Ne va pas croire n’importe quoi. T’as un joli petit cul et tu suces bien, mais 
tout ça n’a rien à voir. Je trouve seulement que tu mérites mieux que lui. 

— Qu’est-ce que tu racontes ? Dan m’offre plus que je n’aurais pu imaginer ! 

— La preuve que l’imagination n’est pas ton fort, pesta-t-il. 

Agacée par sa riposte, je jetai : 

— Tu peux arrêter de jouer les durs ? m’énervai-je. C’est parce que tu seras 



spectateur, ce soir ? C’est ça qui te met de mauvaise humeur ? 

Il ne répondit pas, probablement parce que les portes s’ouvrirent au même 
instant, ou que j’avais vu juste. Je retins mon souffle quand je compris qu’il 
m’avait emmenée directement au sous-sol au lieu de l’étage. Empêchant la porte 
de se refermer, il reporta son attention sur moi. 

— Amuse-toi bien pendant que je visionne ta performance en haut. 

— Je vais essayer de ne pas t’ennuyer, dis-je tout bonnement. 

Je tapotai mon sac avant d’ajouter : 

— J’ai même apporté la guêpière que Dan m’a offerte. 

Une lueur traversa son regard et j’eus la sensation que cette simple 
information l’allumait. Était-il friand de ce genre de lingerie ? Pourquoi m’en 
souciais-je ? J’étais là pour Dan, après tout ! 

— Emma ? 

La voix de Dan me tira de mes réflexions et je m’empressai de m’éloigner de 
Marc, comme si je venais d’être prise en flagrant délit en compagnie de son 
frère. Pourtant, nous ne faisions que parler ! Au lieu de repartir vers le haut, 
Marc s’avança à son tour. 

— Je t’installe ? demanda-t-il. 

— Dans deux minutes. Laisse-moi accueillir Emma, d’abord. 

Faisant rouler son fauteuil devant moi, il me fit signe de me pencher et je 
m’empressai de venir déposer un baiser sur sa bouche. 

— Nerveuse ? me questionna-t-il. 

— Pas vraiment. 

En réalité, j’étais fébrile, mais étrangement confiante, et lorsque j’en compris 
la raison, je souris. 

— Ta présence me rassure. 

— La tienne me rassure aussi, me dit-il à son tour. 

D’un doigt, il me fit signe de me rapprocher de nouveau avant de chuchoter : 

— Je connais Rachel, elle passe son temps à tripoter le cul des hommes, mais 
je ne suis pas très friand de ce truc. Si elle abuse, je te serais reconnaissant de 
l’arrêter. 

— Sois donc plus ouvert d’esprit, grogna Marc. N’oublie pas que Rachel sait 
ce qu’elle fait. Le docteur l’a dit : tu as des sensations dans ce coin-là. Pourquoi 
tu refuses de prendre ton pied ? 

D’un simple regard, Dan rabroua son frère, puis ses yeux se reposèrent sur 
moi. 

— Si tu y tiens, elle peut te montrer la technique, mais c’est avec toi que je 



veux vivre ce genre de choses, Emma. 

Même si Marc siffla une sorte de « pfft », j’opinai sans me soucier de son avis. 
Pour ma part, je ne pouvais demander mieux. J’avais déjà caressé Dan ainsi et je 
savais qu’il en avait retiré un vif plaisir. S’il désirait que je sois celle qui gère 
cette partie, cela me convenait. Cela me rendrait d’autant plus unique à ses yeux. 

— Tu peux compter sur moi, affirmai-je. 

— Merci, ma petite fée. J’en parlerai à Rachel quand elle arrivera. 

Marc se mit à taper du pied, ce qui fit sourire Dan. 

— Allez... file. Je vais m’installer dans la pièce du fond. 

— C’est plutôt moi qui vais t’installer, rectifia Marc. 

Je lui jetai un regard de travers et forçai la note pour paraître taquine : 

— Au passage, assure-toi qu’on soit bien cadré. Comme ça tu t’ennuieras 
moins. 

Il plissa les yeux d’agacement, surpris par mes mots. Quant à Dan, il se mit à 
rire. 

— Décidément, j’adore l’idée d’inverser les rôles. 

À le voir aussi souriant, je n’en doutais absolument pas. Pour ma part, 
j’espérais offrir un spectacle intéressant. Pas seulement pour prouver à Marc que 
je pouvais le faire, mais parce que je m’étais promis que Dan vivrait un moment 
inoubliable, ce soir. Et pour l’instant, tout se passait pour le mieux. 

Dans la minuscule salle de bains, je m’empressai de me doucher en faisant 
attention à ne pas mouiller mes cheveux. Une fois propre, j’enfilai la guêpière, la 
culotte assortie et les bas que j’accrochai au porte-jarretelles. D’une main, je 
tentai de replacer ma coiffure malgré l’humidité de la pièce, puis mis un peu de 
maquillage pour souligner mes yeux et mes lèvres. Enfin prête, je montai dans 
des escarpins noirs avant de jeter un dernier regard à mon reflet. J’étais 
drôlement sexy ! 

Quand je sortis, je tombai nez à nez avec Rachel, vêtue d’une robe qui ne 
masquait en rien ses courbes généreuses. Dès qu’elle me vit, elle m’observa de 
haut en bas. 

— Je sens qu’on va le faire bander, dit-elle simplement. 

Je rigolai franchement quand elle posa une main sur ma hanche et la caressa 
avec fermeté. 

— Quelque chose me dit qu’on va passer un bon moment, tous les trois. 

Troublée par son geste, je répondis par un sourire, mais elle se pencha et j’eus 

la sensation qu’elle allait m’embrasser. 

— Dan m’a bien répété qu’il ne voulait pas que je le touche de façon trop 



profonde, chuchota-t-elle, alors quand tu lui mettras un doigt dans l’anus, veille 
à caresser son périnée en même temps. 

Sa main relâcha ma hanche et elle fit une sorte de mouvement dans le vide 
pour essayer que je visualise le geste en question. Je l’observai avant de sentir le 
doute m’envahir. Et si j’oubliais ce simple conseil? Si je ne m’y prenais pas 
correctement ? 

— Je te guiderai en silence, me promit-elle dans un souffle. 

Reculant d’un pas, elle bascula sa robe par-dessus sa tête et apparut dans des 
sous-vêtements noirs qui mettaient son corps en valeur. 

— Comme ça, c’est plus équitable, railla-t-elle sur un ton enjoué. Allez, 
viens ! Allons faire la fête ! 

Elle m’entraîna vers la chambre du fond où Dan nous attendait, adossé contre 
la tête de lit, un simple drap ramené sur le bas de son corps. Dès qu’il me vit, un 
sourire ému illumina son visage. 

— Tu es magnifique, avoua-t-il. 

Son regard bifurqua sur Rachel et il rectifia : 

— Vous l’êtes toutes les deux. 

Son compliment la fit rigoler. 

— Il paraît qu’on doit te faire bander, se moqua-t-elle. Autant sortir la grosse 
artillerie, tu n’es pas d’accord ? 

Il pouffa, puis tenta de s’installer plus droit sur le matelas avant de replacer les 
oreillers pour l’aider à se maintenir en position. 

— Je suis tout à vous, dit-il enfin. 

Sans attendre, Rachel pivota vers moi et s’avança jusqu’à ce que nos corps se 
touchent. Elle approcha ses lèvres des miennes et j’empoignai sa nuque pour lui 
montrer que j’étais prête. Aussitôt, elle dévora ma bouche et guida ma seconde 
main sur sa poitrine. 

Entre deux baisers, elle souffla : 

— Caresse-moi. 

Mes doigts se mirent à bouger sur sa peau, trop vite pour que mon geste soit 
sensuel. C’est peut-être la raison pour laquelle elle tenta de les ralentir dans leur 
course. 

— On n’est pas si pressées, chuchota-t-elle. 

C’était la vérité, mais maintenant que nous y étions, et que Dan nous 
observait, j’avais la sensation qu’il fallait arriver à des résultats. Doucement, 
Rachel guida ma main près de son sexe et émit un petit gémissement, même si 
j’étais par-dessus sa culotte. 



— Venez par ici, exigea Dan. Je veux vous voir ! 

Rachel réagit la première et recula pour aller s’étendre sur le matelas, près de 
Dan. Sa tête se posa à côté de son genou, masqué sous le drap, et il caressa ses 
cheveux pendant que je montai sur le lit à mon tour. Sans la moindre gêne, 
Rachel écarta les cuisses, m’indiquant sans un mot le chemin à prendre. 

— Viens donc me retirer ce bout de tissu, proposa-t-elle. 

Je m’avançai entre ses jambes et remarquai qu’elle récupérait la main de Dan 
pour la descendre de sa tête à ses seins. 

— Toi, enlève le haut, ordonna-t-elle. 

Dès que Dan fit glisser l’une des bretelles sur son bras, je cessai de l’observer 
et tirai simplement sur la culotte en dentelles. 

— Doucement ! se plaignit Rachel. 

J’inspirai longuement. Pourquoi étais-je troublée de voir mon petit ami 
participer? C’était pourtant le but ! Aussitôt, je croisai le regard de Dan, à la 
recherche d’un lien palpable entre nous deux, ce que je trouvai sans attendre. 
Son sourire m’encouragea à poursuivre, même quand il faufila une main dans le 
soutien-gorge de Rachel. 

— Faisons-lui sa fête ! proposa-t-il. 

Là, c’était un ordre clair, et j’opinai avant de me pencher pour embrasser ce 
ventre plat. Cette fois-ci, je glissai doucement la culotte vers le bas en griffant 
délicatement sa peau au passage. 

— J’adore être entre vous deux, minauda-t-elle. 

Dès qu’elle fut nue, son sexe s’ouvrit prestement devant moi et je compris 
qu’il était temps d’apprivoiser cette femme. Je posai une main sur son ventre et 
la fit descendre entre ses cuisses. Mon pouce la pénétra doucement, y trouva une 
jolie humidité. À la seconde où je remontai pour titiller son clitoris, elle 
tressaillit. 

— Mmm... oui ! 

Je ne sus déterminer si elle réagissait à mes caresses ou à celle de Dan, car il 
s’était penché pour lécher son oreille. Quand j’osai relever les yeux vers eux, 
mon geste dut ralentir, puisqu’elle me supplia : 

— Continue, ma belle ! 

Je sursautai et me remis à frictionner son clitoris plus rapidement. 

— Embrasse-là, demanda Dan. 

Perdue dans ma technique, je compris que je la faisais vibrer tout en restant à 
l’écart. Inspirant un bon coup, je me penchai un peu plus vers elle, poussai mes 
doigts dans son sexe avant de lécher son ventre. Tout en remontant pour venir à 



la rencontre de sa bouche, je retournai frictionner son clitoris en sentant nos 
pointes se frôler. Ce contact me plut et Rachel s’accrocha à ma nuque pour 
dévorer mes lèvres tandis que Dan caressait mes cheveux. Entre deux souffles 
bruyants, Rachel se mit à gémir, puis sa tête recula pour émettre un cri pendant 
que son corps se raidissait contre le mien. D’une façon tout à fait naturelle, je 
retournai la pénétrer de mes doigts tandis qu’elle se laissa choir contre Dan. 

— Elle assure bien, marmonna-t-elle. 

Mon petit ami me sourit tendrement, sa main caressant lourdement le sein de 
Rachel. Quand elle tourna les yeux vers lui, elle demanda : 

— Tu crois qu’elle saura me lécher comme il faut ? 

— Sur ça, je suis tout disposé à l’aider. 

Je déglutis, anxieuse à l’idée de la suite, mes doigts toujours enfouis dans 
l’intimité de cette femme. J’avais beaucoup songé à cette séance, je l’avais 
même imaginée, hier soir, mais je craignais de ne pas être à la hauteur. Comme 
pour m’inciter à prendre les devants, Rachel écarta d’autant plus les cuisses et 
souleva son bassin d’envie. 

— Tu vas voir, ce n’est pas si compliqué. Il suffit de bien frotter le clito avec 
ta langue. 

J’hésitai, puis devant le regard avide de Dan, je me décidai enfin à 
redescendre entre les jambes ouvertes. J’usai de mon odorat pour me familiariser 
avec les effluves qui se dégageaient de ce sexe, puis bougeai de nouveau mes 
doigts en Rachel pour gagner quelques secondes supplémentaires. 

— Ça t’excite, mon mignon ? minauda-t-elle en passant une main derrière la 
tête de Dan. 

— Oui, dit-il sans me quitter des yeux. 

J’inspirai, bloquai ma respiration, puis dès que je retirai mes doigts, je 
plongeai vers ce sexe offert avec la langue sortie, telle une sonde. Je partis à la 
recherche de son clitoris en essayant de conserver mon visage le plus loin 
possible, mais le contact fut certainement trop doux, car Rachel me ramena plus 
près et je fus rapidement ensevelie entre ses cuisses. 

— Oui, vas-y, ma belle. Lèche bien. 

J’avais la sensation d’étouffer et de ne plus rien voir. Mon nez et mes joues 
étaient poisseux. Comble du malheur, Rachel se mit à rire ! 

— Elle a du mal, dit-elle. 

Agacée, je tentai de reprendre mes gestes, de les préciser, de frotter son clitoris 
avec fougue, quand elle me repoussa. J’émergeai d’entre ses cuisses, m’essuyai 
le visage et remarquai que Dan cherchait à venir me rejoindre, difficilement à 



cause de ses jambes inertes. Rachel remonta sur le matelas et le sourire de mon 
petit ami s’écrasa sur mes lèvres pour m’offrir le baiser le plus délicieux qui soit. 
Dès qu’il s’éloigna, il chuchota : 

— On le fait ensemble ? 

— Oui, dis-je. 

Après tout, n’était-ce pas tout ce que je voulais ? Faire tous ces scénarios pour 
Dan ? Avec lui, même ? Je l’observai écarter la cuisse de Rachel, puis poser sa 
bouche sur son sexe. Un simple coup de langue suffit pour la rendre lascive sur 
ce lit. 

— Oh... ouais ! 

Quand il cessa ses gestes, il tourna un visage enjoué dans ma direction. 

— Ta langue, ici, et tu appuies grâce à ta lèvre inférieure, expliqua-t-il. 

Je me faufilai à sa droite pour mettre ses conseils à exécution et retournai sur 
le sexe de Rachel. Je pris un peu plus de temps pour parvenir à lui soutirer une 
plainte, mais dès qu’elle émit un râle, je plongeai davantage, déterminée à 
montrer à Dan que je savais être une bonne élève. 

— Suçote son clitoris et glisse deux doigts en elle, souffla-t-il. 

Dès que je la pénétrai, elle se raidit sur le lit avant de gueuler : 

— Oui ! Continue ! 

Encouragée, je poursuivis mes poussées avant de revenir dévorer son sexe. 

— À moi, demanda Dan. 

Je relevai la tête et il s’empressa de me remplacer. C’était bizarre de lécher 
cette chatte ensemble, mais je préférais cette combinaison à celle où il la tripotait 
pendant que je devais comprendre ce corps qui me paraissait étrangement 
différent du mien. 

Quand il cessa de la rendre folle de plaisir, il ramena sa bouche contre la 
mienne pour m’embrasser avec une fureur que je ne lui connaissais pas. La 
situation l’excitait. Et moi donc ! Dès qu’il libéra mes lèvres, je songeai à me 
jeter sur lui pour le rendre fou de plaisir, quand il gronda : 

— Achève-là. Montre-lui comme tu es divine ! 

Sur le moment, je me sentais tout sauf divine, surtout avec ce visage trempé, 
mais je retournai m’acquitter de cette tâche en me démenant sur ce sexe 
frémissant. Rachel enfonça une main griffée dans mes cheveux et me dicta un 
rythme en appuyant sur ma tête. Elle voulait que je la lèche en mimant le geste 
d’une vague et je suivis sa demande en plongeant deux doigts en elle. Ses 
muscles internes m’annoncèrent qu’elle était sur le point de céder, puis elle 
minauda, suppliante : 



— Encore... oui... je... oui ! 

J’eus la sensation d’être aspirée par son sexe tellement elle me tira vers elle, 
puis j’émergeai pour reprendre mon souffle, essuyant mon visage qui n’avait 
plus rien de sec. À ma gauche, Dan me ramena contre lui et s’empara de mes 
lèvres. J’avais réussi. Et j’étais étrangement soulagée d’y être parvenue. 



Chapitre 59 
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t e cri de Rachel avait allumé un feu au fond de mon ventre. C’est pourquoi 
je fus soulagée quand Dan chercha à atteindre mon sexe. Me jetant à son 
cou, je me cambrai dès qu’il glissa une main dans ma petite culotte. 

— Hum... il va falloir changer de position, dit-il en s’agrippant au matelas 
pour remonter dans le lit. 

Je pris quelques secondes avant de comprendre que nous étions trop bas, et 
que les jambes de Dan étaient en partie dans le vide. 

— Les joies d’être avec un paraplégique, jeta-t-il sur un ton faussement léger. 

Je ramenai ma bouche sur la sienne avant de gronder : 

— J’adore ce paraplégique. 

Il sourit, puis Rachel me tira par l’épaule. 

— Allez ! Grimpe ici qu’on s’amuse un peu. 

Je me retrouvai étalée au centre du matelas, Dan entre mes jambes tandis que 
Rachel mordillait mes seins au travers du tissu de la guêpière. Sur le moment, je 
regrettai mes vêtements, mais je fermai les yeux et imaginai deux hommes 
dévoués à mon plaisir. L’image de Marc traversa mon esprit, puis je chassai cette 
idée et m’abandonnai à leurs soins. Je fus touchée, embrassée, caressée... 
transportée ! Je posai une main sur le bras de Dan et une autre sur la tête de 
Rachel. Tous ces corps contre le mien ! Quand des doigts se faufilèrent en moi, 
je gémis de plaisir, puis une bouche de femme chercha la mienne et je répondis à 
ce baiser en savourant les gestes de Dan. Au premier râle qui franchit mes lèvres, 
Rachel souffla : 

— Ouais... laisse-toi aller... 

Comment pouvais-je faire autrement? Entre mes cuisses, Dan repoussa ma 
culotte et vint dévorer mon sexe comme je l’avais fait avec celui de Rachel. 

— C’est le pied, avouai-je. 

— Oh oui, chuchota Rachel. 

Je tournai les yeux vers elle, la vis étouffer un cri avant de comprendre que 
Dan la touchait aussi. Son corps se colla au mien, puis nos bouches se 
retrouvèrent et tout s’évapora de mon esprit. Je serrai une femme pendant qu’un 
homme m’offrait un orgasme délicieux, puis je me laissai lourdement retomber 
contre le matelas, béate. Peu après, Rachel s’étendit près de moi et Dan remonta 
entre nous avec difficulté, avant de s’affaler à son tour, à bout de souffle. 

— Tu as toujours autant de talent, rigola Rachel. 



Je me prélassai contre mon petit ami quand une main se faufila entre nous et 
palpa Dan. 

— Hé ! C’est tout ce que ça t’inspire ? se plaignit Rachel. 

Quand je daignai vérifier de quoi elle parlait, je me figeai en percevant ses 
doigts autour du sexe de Dan. Lui reprochait-elle son peu d’érection ? Agacée, je 
me redressai. 

— Il a besoin de plus de stimulation, lui rappelai-je. 

Quand je lui fis signe d’approcher, Rachel comprit ma requête. Tel un pont au- 
dessus du corps de Dan, nous nous embrassâmes et nos doigts caressèrent en 
chœur la faible raideur de la verge qu’il y avait entre nous. Dès que nos lèvres se 
séparèrent, une lueur espiègle traversa le regard de la jeune femme. 

— On lui fait une sucette à deux ? 

Je vérifiai du côté de Dan. 

— Ça te ferait plaisir ? demandai-je. 

— Je ne sais pas si... vous pouvez toujours essayer. 

Je compris que la remarque de Rachel l’avait troublé, assez pour que le peu de 
fermeté qui avait gagné son sexe s’évapore. Je me penchai la première pour 
commencer une fellation et tirai la jambe de Dan pour pouvoir obtenir un 
meilleur accès à ses testicules. Face à moi, Rachel m’imita et chercha à caresser 
l’anus de Dan. 

— Hé ! Doucement ! gronda-t-il. 

C’est qu’elle faisait exprès de tout gâcher ! Avec un regard sombre, je tendis la 
verge vers elle, surtout qu’elle reprenait de la vigueur. Elle l’emboucha 
prestement pendant que je guidai la main de Dan dans mes cheveux. 

— Serre fort, soufflai-je. 

Quand il s’exécuta, je fermai les yeux avant d’ordonner : 

— À mon tour. 

Rachel relâcha le sexe tendu et je m’empressai de le reprendre entre mes 
lèvres. Sur ma tête, Dan malmena quelques mèches tout en suivant mes gestes 
que j’amplifiai pour tenter de le rendre fou. Entre les cuisses de mon petit ami, la 
main de la jeune femme guida la mienne vers sa bouche et elle humidifia mon 
index. Même si je voulais me concentrer sur ma technique, je compris ce qui 
l’animait et j’attendis que Dan gémisse avant de glisser mon doigt entre ses 
fesses. 

— Je... 

La phrase qu’il tenta de prononcer se perdit dans un râle, probablement parce 
que Rachel remonta vers lui, preuve que ce n’était pas elle qui commettait un tel 



impair. Dan l’embrassa à pleine bouche, sa main toujours sur ma tête et son sexe, 
soudain, parfaitement tendu. Je profitai de sa docilité pour mettre les conseils de 
Rachel en pratique, caressant son périnée en même temps que mon doigt le 
pénétrait. D’un trait, il se raidit sur le matelas. Incertaine de sa réaction, je me 
figeai, quand il gronda : 

— Continue ! 

Mon doigt s’enfonça davantage, provoquant un nouveau sursaut dans son 
corps. Aussitôt, je ramenai son sexe entre mes lèvres. 

— Hé ! Laisse-m’en un peu ! se plaignit Rachel. 

Je relâchai la queue de Dan qu’elle s’empressa de reprendre, mais je continuai 
de le pénétrer tout doucement. 

— Les filles, je... Oh ! 

Il gémit, puis s’ensuivit une série de râles magnifiques. Bruyants. Bon sang ! 
Est-ce qu’il éjaculait dans la bouche de Rachel ? Mon doigt s’activa davantage, 
puis Dan se détendit sur le lit. Je fronçai les sourcils, ayant la sensation d’avoir 
tout donné sans rien avoir reçu en retour. N’était-ce pas moi qui l’avais mené à 
l’orgasme après tout ? Ravie, Rachel releva la tête vers moi. 

— C’était joli, hein ? 

— Oui, dis-je. 

Ma voix me parut sèche et je détournai les yeux pour essayer de conserver 
mon calme. J’aurais voulu vivre ce moment avec Dan, dans une intimité qui 
n’appartenait qu’à nous, et voilà que j’avais la sensation que cette fille me l’avait 
volé. Tout ça pour une simple éjaculation ? Je devenais folle ! 

Toujours aussi détendue, Rachel étira son cou, plaqua un baiser sur ma joue et 
retourna dans les bras de mon petit ami. 

— Alors ? Tu vois bien que ça fonctionne encore, de ce côté-là ! rigola-t-elle. 

Dan me tira contre lui et il posa un regard ému sur moi avant d’opiner. 

— Oui. Depuis qu’Emma est dans ma vie, on dirait que mon corps ressuscite. 

— La preuve que l’amour fait des miracles ! se moqua Rachel. 

Je ne répondis pas, mais je laissai mon petit ami me prendre entre ses bras. 
Depuis que Dan était dans ma vie, je ne voyais plus que cela : des miracles ! Pas 
seulement parce qu’il arrivait à bander, mais parce que nous vivions une relation 
hors du commun. 

Au bout d’un interminable soupir, elle se redressa sur le lit, puis annonça : 

— C’était chouette, mais il faut que j’y aille. J’ai un rendez-vous avec Robert 
dans une petite heure. 

Dès qu’elle quitta le matelas, j’en profitai pour me lover contre Dan, mais 



Rachel pivota dans notre direction. 

— Si jamais vous voulez remettre ça, n’hésitez pas, les tourtereaux. 

— C’est noté. Et je n’oublierai pas d’ajouter ton heure à ta feuille de temps. 

Je fus soulagée que Dan esquivât sa proposition, et j’attendis que Rachel 
s’enferme dans la salle de bains avant de chuchoter : 

— Parce que tu la paies, en plus ? 

Il tourna la tête dans ma direction, mais j’étais si près de lui que je dus prendre 
appui sur un coude pour que nos regards puissent se croiser. 

— Tu crois qu’elle fait ça par bonté d’âme ? se moqua-t-il. 

— Mais... je pensais que... vous êtes bien amis, non ? 

Il grimaça. 

— Bah. Rachel est une prostituée. Ça me paraît normal de la payer pour ce 
genre de choses. Autrement, j’aurais la sensation que notre relation n’est pas 
uniquement professionnelle. 

Je pinçai les lèvres avant d’opiner. 

— Pas bête. 

— Et si tu veux mon avis, dit-il tout bas en caressant ma hanche, tu étais bien 
plus douée qu’elle. 

Je gloussai comme une idiote avant de venir frotter le bout de mon nez contre 
le sien. 

— Elle était trop brusque, avouai-je, et parfois même déplacée. 

Il étouffa un rire et je m’empressai d’ajouter : 

— Mais si c’était bien pour toi, c’est tout ce qui compte. 

Son regard s’illumina et, d’un geste ferme, il me ramena contre lui, comme si 
nous n’étions pas suffisamment proches. 

— C’était génial, m’assura-t-il. Grâce à toi. 

— Ton orgasme était magnifique, admis-je. 

Il ferma les yeux avant de retrouver un large sourire, puis reporta un regard 
ému sur ma personne. 

— Tu fais des miracles, ma petite fée. Je sens que je ne pourrai bientôt plus 
me passer de toi. 

Je me penchai pour embrasser ses lèvres, puis rétorquai : 

— Tant mieux, parce que c’est réciproque. 

Derrière moi, la voix de Rachel résonna : 

— Bon, je me sauve. Vous avez besoin d’aide avant que je parte ? 

Dan se racla la gorge et secoua la tête. 

— Ça ira. Marc doit être sur le point de descendre. 



— OK. Ciao, les tourtereaux ! 

Quand la porte claqua, Dan se remit à rire. 

— Dire que mon frère a assisté à ça, se remémora-t-il. 

Il chercha à nouveau mon regard avant d’ajouter : 

— J’ai l’impression de revivre depuis que tu es là. 

Je ne répondis pas, mais en réalité, je ressentais exactement la même chose. 
Ma vie était si ennuyeuse avant ma rencontre avec Dan ! Trop émue pour parler, 
je revins me lover contre lui. 
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t e me reposais contre le corps de Dan lorsque la porte s’ouvrit de nouveau. 

^ — Fin de la récréation ! annonça Marc. Je viens avancer ton carrosse. 

Au lieu d’être contrarié par l’arrivée de son frère, Dan lui accorda toute son 
attention. 

— Tu as vu mon orgasme ? 

— Tu parles ! Qu’est-ce que t’as gueulé ! pouffa Marc. Il a fallu que je 
diminue le volume ! 

Dan rigola de bon cœur, visiblement heureux de partager cet instant avec son 
frère. Pour ma part, je ne savais quoi en penser. N’était-ce pas plus simple de 
laisser Marc en dehors de notre vie sexuelle ? Se postant près du lit, le nouveau 
venu me fit signe de m’éloigner de mon petit ami, ce que je fis à reculons, 
regrettant déjà la chaleur de sa peau. 

— Emma est vraiment incroyable, insista Dan en se hissant avec ses bras pour 
se mettre en position assise. 

— N’exagérons rien, grommela-t-il. 

Il fit rouler le fauteuil près du lit quand Dan reprit : 

— Elle est super douée, tu ne peux pas dire l’inverse ! 

— Ce sont tes sentiments pour elle qui te font voir les choses de cette façon, 
gronda Marc. Rachel connaissait très bien la technique. Elle serait probablement 
parvenue aux mêmes fins si tu l’avais laissée te foutre le doigt dans le cul. 

— Elle était trop rustre, intervins-je. Et indélicate. Par sa faute, l’érection de 
Dan est tombée. 

Marc me jeta un regard de travers, visiblement énervé par ma réplique, et je 
fus soulagée que mon petit ami confirme mes dires : 

— Elle a raison. Si ça a fonctionné, c’est grâce à Emma. À un certain moment, 
j’ai même cru qu’on allait tout droit vers la catastrophe. 

— Mouais ! gronda Marc. Elle t’a donné un orgasme, on ne va pas en faire 
toute une histoire. 

Dan repoussa le bras de son frère quand il tenta de le soulever pour le déposer 
dans son fauteuil. 

— J’en ferai une histoire si ça me chante, insista-t-il. Tu sais à quel point le 
plaisir est une notion complexe pour un paraplégique. Et Emma, elle... 

Il chercha ses mots quand Marc jeta : 

— Elle t’a foutu un doigt dans le cul. 



— Arrête de banaliser son geste, gronda mon petit ami. Elle a assuré sur toute 
la ligne. Et bien mieux que Rachel. 

Marc fronça les sourcils. 

— C’est une pro, génial, railla-t-il. Tu veux qu’on l’engage chez SOS 
Fantasmes ? 

Dan hésita avant de répondre : 

— Si elle le souhaite, je ne m’y opposerai pas. Elle a du talent. Elle est 
naturelle. Bien plus que la plupart de nos employés. 

Je remarquai l’air renfrogné de Marc. Était-il furieux que son frère m’impose 
au sein de leur compagnie ? Et avais-je seulement envie de travailler pour SOS 
Fantasmes ? Cela me paraissait étrange d’être payée pour du sexe, même si 
j’avais pourtant été dans la position inverse... 

Quand Marc croisa les bras sur son torse, j’eus la sensation que la tension 
monta dans la pièce. 

— Si elle veut bosser pour nous, elle va devoir passer le test de ma queue, 
annonça-t-il. 

Alors que j’étais sous le choc de ses paroles, Dan pouffa. 

— Qu’est-ce que c’est que cette idée, encore ? 

— Qu’elle me fasse éjaculer en moins de cinq minutes et je la laisserai 
intégrer l’équipe, déclara-t-il. 

— Tu as déjà couché avec elle, lui rappela Dan. Quel est l’intérêt de ta 
demande ? 

— Sans vouloir te vexer, j’étais toujours en charge de ses scénarios. Cette 
fois-ci, il faut qu’elle fasse ses preuves. 

Il posa une main sur le devant de son pantalon avant d’ajouter : 

— Et puis, je ne te mentirai pas : votre trio m’a bien inspiré. 

Dan se remit à rire et leva les yeux au ciel devant la requête de son frère, 
comme s’il la jugeait ridicule. 

— Je m’en doutais, dit-il. 

Si mon petit ami cessa de rire, il finit par hausser les épaules et trancha : 

— Tu connais mon avis : ce n’est pas à moi de prendre cette décision. 

Aussitôt, Marc reporta son attention sur moi, les yeux brillants d’envie. 

— Alors, ma jolie ? Tu crois être en mesure de relever ce défi ? 

Je déglutis avant de forcer la note pour paraître détachée. 

— Je ne vois pas ce que j’ai à prouver, avouai-je. 

— Si tu veux passer en pro, il te faudra apprendre à agir comme telle. Tu as 
cinq minutes pour me faire éjaculer, top chrono. À toi de choisir la méthode. Si 



tu y parviens, je ne m’opposerai pas à ton embauche, mais si tu échoues... 

Le silence s’étira et je le soupçonnai de vouloir m’effrayer lorsqu’il jeta : 

— Tu devras refaire l’audition avec Peter et moi. Et là, on risque d’évaluer 
tous tes orifices à tour de rôle. 

Me retrouver baisée entre deux types balèzes ? Je dus admettre que cette 
proposition ne manquait pas de charme, puis je chassai cette idée. J’étais en 
couple, après tout ! 

— Je suis sûr que tu peux relever ce défi les yeux fermés, me certifia Dan 
avec un sourire confiant. 

— Tu me prends vraiment pour un idiot? pesta Marc. Je n’ai pas l’intention 
de la laisser faire ! 

Devant le silence qui suivit, il s’impatienta : 

— Alors ? Tu tentes le coup ? 

Encore sous le choc, je fronçai les sourcils. 

— Tu veux que je fasse quoi, exactement ? vérifiai-je. Que je te suce ? 

— À toi de choisir la méthode. Tout ce qui m’importe, c’est le résultat. 

Je regardai Dan qui recula sur le matelas pour pouvoir prendre appui contre la 
tête de lit. 

— Je parie que tu ne tiendras pas trois minutes, dit-il à son frère. 

Était-ce l’autorisation que j’attendais ? Avec un air las, je pointai l’entrejambe 
de Marc du menton. 

— Bon, alors... sors ta queue qu’on en finisse. 

Choqué par ma riposte, il grimaça. 

— Tu n’y mets pas beaucoup d’entrain. Ça ne fait pas très pro. 

— À ce que je sache, je ne suis pas payée pour la performance, alors dépêche- 
toi avant que je change d’avis. 

Une hésitation plus tard, Marc défit sa fermeture Éclair, beaucoup plus docile 
face à ma menace. 

— Si elle te fait décharger dans les temps, il faudra défrayer la séance, 
renchérit Dan. Il faut bien qu’elle rafle quelque chose, après tout. 

Dès qu’il sortit son sexe, il hocha vivement la tête. 

— D’accord. Je tiens le pari. Cinq minutes, je peux le faire. 

Lorsque je descendis du lit, Marc fronça les sourcils. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

— J’ai besoin de deux minutes pour me concentrer. 

Dan tapota la place à côté de lui et s’adressa à son frère : 

— Installe-toi ici, j’aurai une meilleure vue. 



Je fis quelques pas pour me dégourdir les jambes et je soupçonnai mon petit 
ami d’être très excité à l’idée que je relève ce défi. Décidément, je commençais à 
croire que ça lui plaisait vraiment de mater ce genre de scène. Même si j’étais 
anxieuse de m’occuper de Marc, j’essayais de songer à la technique. Pour 
réussir, fallait-il que je le suce ? Que je le chevauche ? Que je lui montre mon cul 
pour le rendre fou? Marc avait raison sur une chose : c’était toujours lui qui 
contrôlait nos ébats. Maintenant que je devais tout gérer, comment étais-je 
censée procéder ? 

Assis près de Dan, le pantalon descendu à la mi-cuisse et la queue bien visible, 
il fit mine de regarder sa montre. 

— C’est quand tu veux, ma mignonne. 

Dan tira le poignet de son frère dans sa direction, puis il me fit signe 
d’attendre. J’inspirai un bon coup et lui annonçai que j’étais prête. 

— C’est parti, dit-il. 

Dans des gestes pressés, je fis descendre le haut de ma guêpière pour faire 
apparaître mes seins et je revins sur le matelas. À quatre pattes, je me faufilai 
entre les jambes de Marc, tirai sur son pantalon pour lui dénuder le bas avant de 
m’avancer pour récupérer ses mains. Quand je les posai sur ma poitrine, son 
regard se teinta d’excitation. Continuant de guider ses gestes, je vins happer l’un 
de ses doigts dans ma bouche et le suçai doucement. Aussitôt, son érection se 
fortifia entre nous. Première étape réussie. Sans attendre, je me penchai devant 
lui pour glisser sa queue entre mes lèvres. 

— Oh... putain ! gémit-il devant la force que j’y mettais. 

Au moins, il était réceptif ! Cela dit, je regrettai qu’il ne soit pas debout. Est-ce 
qu’il n’éjaculait pas plus rapidement à la verticale ? Tant pis. Autant prendre les 
grands moyens. Le temps ne jouait pas en ma faveur, après tout. Je poussai son 
sexe au plus loin vers ma gorge. Marc se détendit. Sa tête tomba vers l’arrière. 
C’était trop long. Je ne pouvais pas y arriver en si peu de temps. Il fallait que 
j’accélère le processus. De façon discrète, je laissai ma bouche s’ouvrir et ma 
salive dégouliner le long de sa hampe jusqu’à ce que mes doigts furent lubrifiés. 
Aussi doucement que je le pus, j’enfonçai mon index dans son anus, avec 
tellement de facilité que j’en fus la première étonnée. Alerté par mon geste, Marc 
sursauta. 

— Hé ! Tu... triches ! 

Dès qu’il essaya de se braquer, Dan tira sur le bras de son frère en lui 
rappelant : 

— Elle a tous les droits. 



À nouveau libre de mes mouvements, et suivant les conseils de Rachel, je 
caressai son périnée et le pénétrai de plus belle tout en poussant son gland en 
direction de ma gorge. Après un premier sursaut, il cessa de lutter, puis j’eus la 
sensation que ses râles se faisaient plus longs. J’ajoutai un second doigt, et je me 
démenai sur son sexe quand il pesta : 

— Putain de merde ! 

Même s’il tenta de serrer les fesses, j’accélérai. Tout. La profondeur de mes 
pénétrations et la fougue de ma fellation. Dans un cri, il éjacula, si vite que j’eus 
un geste de recul. Aussitôt, je revins tout avaler en faisant mine d’être docile. 
Dans un soupir, Marc laissa tomber une main sur ma tête et caressa lourdement 
mes cheveux. 

— Quatre minutes, annonça fièrement Dan. Et je suis sûr que tu aurais pu le 
faire en trois. 

— Elle a triché, grogna Marc, même si sa voix restait douce. 

Je lui jetai un regard de travers quand il céda dans un rire : 

— D’accord, je l’avoue, tu as un talent fou. Allez, bienvenue au club des 
pervers ! 

Ravie, je rétorquai : 

— Merci. 

À ses côtés, Dan m’ouvrit les bras et je m’y réfugiai sans hésiter. Après tous 
ces orgasmes, j’avais la sensation qu’un feu crépitait dans mon ventre. Et dire 
que je n’avais aucune queue ferme à ma disposition ! 

Avec une note d’humour, je jetai en direction de Marc : 

— Tout compte fait, je suis déçue. J’aurais peut-être mieux fait de perdre ce 
pari et d’avoir Peter en prime. 

Il pouffa et tourna un regard taquin en direction de son frère. 

— C’est une jolie garce que tu as là. 

Son terme me froissa, mais le rire de Dan résonna près de mon oreille et son 
étreinte se fortifia autour de moi. 

— C’est une fée, le contredit-il. Une véritable magicienne. 

Je gloussai avant de venir dévorer sa bouche, puis le soupir d’énervement de 
Marc se fit entendre. 

— Il faut qu’on remonte, gronda-t-il. Juliette n’a sûrement pas prévu de rester 
plantée dans le bureau toute la soirée. 

À contrecœur, je me détachai de mon petit ami, puis annonçai : 

— Je crois que je vais rentrer. 

Le visage de Dan s’assombrit légèrement. 



— Quoi ? Déjà ? 

— Je travaille demain, lui rappelai-je. Et j’ai besoin d’un peu de sommeil. 

— Je comprends. Et on risque de terminer tard, ce soir. 

Voilà qui confirmait ma décision. Dès que je descendis du lit, il reprit : 

— On se revoit demain ? 

— Si tu veux, dis-je simplement. 

— Je veux toujours, me certifia-t-il. 

Je gloussai avant de me diriger vers la salle de bains quand la voix de Marc 
m’arrêta : 

— Hé ! 

Je pivotai pour l’observer. 

— Merci. C’était super. Vraiment. 

Je réfrénai mon envie de sourire comme une idiote, mais son compliment 
venait de m’atteindre en plein cœur. Pourtant, je n’avais rien fait de particulier. 
Et pour une fois, je n’avais pas le droit à une vanne de sa part ! 
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t e sortais de la douche et me frottais les cheveux avec une serviette quand 

^ mon téléphone vibra sur la table basse du salon. Je me penchai pour vérifier 
le message de Dan : « Tu dors ? » Dormir ? J’aurais bien aimé ! Mais après cette 
soirée, il avait fallu que je me branle avant de filer prendre une douche froide ! 
Récupérant mon appareil, je pianotai ma réponse : 

« Pas encore. Pourquoi ? » 

Moins de dix secondes plus tard, mon téléphone résonna et je le posai 
prestement sur mon oreille. 

— J’ai peut-être un client pour toi, annonça-t-il sans autre préambule. 

Devant mon silence, il s’empressa d’ajouter : 

— Évidemment, tu es libre de refuser, mais je crois que tu serais la personne 
idéale pour Nathan. 

— Nathan ? répétai-je. 

— C’est le beau-fils de Josh. Tu te souviens de lui ? 

Me remémorant le trio à l’hôtel en compagnie de Rachel, je hochai la tête 
avant de confirmer de vive voix : 

— Bien sûr. 

— Alors Nathan lui a demandé des conseils sur le sexe et... de fil en aiguille, 
il a avoué à Josh qu’il était mal à l’aise avec les filles. Ses deux seules 
expériences avaient été catastrophiques. 

Je m’installai sur le canapé avant de m’enquérir : 

— Dans quel sens ? 

— Il était nerveux, alors... il a probablement été maladroit. Il croit être 
éjaculateur précoce. 

— Oh, ça, je connais, jetai-je en essayant de ne pas rire. 

— Josh a beaucoup aimé ton approche, et il est certain que tu pourrais aider 
Nathan à reprendre confiance en lui. Il suffirait de le guider et de lui donner des 
conseils. 

— Tu penses que je peux faire ça ? 

— Bien sûr, quelle question ! Il faut juste que ça t’intéresse ? 

— C’est que... je ne sais pas si je serai à la hauteur, avouai-je. 

— Tu seras parfaite, comme toujours, me certifia-t-il. Marc a même accepté 
de t’accompagner. Pour le conseiller, uniquement. 

Je grimaçai à l’évocation de ce nom. Dire que je lui avais fait une pipe et que 



je n’en avais rien retiré en échange ! Je détestais ressentir ce genre de manque, 
surtout que j’avais un petit ami, désormais ! 

— Ce serait pour quand ? m’informai-je. 

— Josh ferait le trajet exprès ce week-end. Ils peuvent être là demain soir, vers 
21 heures. 

Voilà qui était rapide. J’aurais préféré avoir une queue prête à l’usage dès ce 
soir ! 

— Nathan ne doit jamais savoir que son beau-père utilise les services de SOS 
Fantasmes. Il vient uniquement pour aider son beau-fils. 

Un rire franc résonna au bout du fil avant que Dan n’ajoute : 

— Peut-être qu’on finira par avoir les deux en clients réguliers. 

— Je doute qu’un ado ait les moyens de se payer mes services. 

— Il est majeur, me rassura-t-il, et il est en lice pour devenir pilote d’avion, 
comme Josh. D’ici deux ou trois ans, il aura le budget qu’il faut. 

Je ne répondis pas, perplexe devant une telle information, quand Dan insista : 

— Vois cela comme un investissement à long terme, Emma. Et même si le 
plaisir est de mise, n’oublie pas que tu pourrais rendre un vrai service à ce jeune 
homme. 

Je déglutis avant de hocher la tête. 

— D’accord. Je veux bien le rencontrer. 

— Je savais que ça t’intéresserait ! dit-il avec bonne humeur. J’ai déjà hâte 
d’annoncer la nouvelle à Josh ! On fera un briefing avec Marc, un peu avant 
l’heure de ton rendez-vous. Si tu pouvais arriver au bar vers 19 heures, ce serait 
parfait. 

— Je serai là, promis-je. 

— Ah ! Et pas une robe trop sexy. Josh suggère que tu restes simple et 
naturelle, donc pas trop maquillée non plus. Ça risquerait d’effrayer Nathan. 

— D’accord. 

Un silence passa, puis il reprit : 

— Après, j’aimerais beaucoup que tu viennes dormir à la maison. Si Nathan 
n’arrive pas à assurer, je te revaudrai ça à ma façon. 

— Oh ? demandai-je sur un ton intéressé. 

— Si ma queue ne coopère pas, Charlie sera ravi de prendre le relais. 

Je pouffai en me remémorant le vibromasseur qu’il m’avait offert en cadeau, 
et j’avouai, avec une petite voix : 

— Il m’aurait été bien utile, ce soir. 

— Hum... je te dirais bien de filer chez moi, mais j’en ai encore pour une 



heure, voire deux. Ça risque de couper un peu sur ton sommeil. 

— Oui, soupirai-je. 

— Mais si tu avais la clé de chez moi, tu pourrais aller dormir dans mon lit. Et 
je pourrais te réveiller à mon retour. 

Je rigolai nerveusement. 

— Nah, mais... je peux très bien attendre demain. 

— Ce serait quand même plus pratique pour tes déplacements. Je vais en 
discuter avec Marc. Qui sait ? Il serait peut-être content de cohabiter avec une 
jolie femme ? 

Même si son idée me parut ridicule, je rigolai de bon cœur. Marc allait 
certainement refuser que je reçoive cette clé ! Pour cause ! Je venais à peine de 
les rencontrer ! 

— Je trouve qu’il se fait de mieux en mieux à notre relation, tu n’es pas 
d’accord ? me questionna Dan. 

Ma respiration s’emballa. Avait-il raison ? Pour ma part, je n’en étais toujours 
pas certaine... 

— Eh bien..., si tu veux dire qu’il est moins énervant que d’habitude, ce n’est 
pas faux, plaisantai-je. 

— Tu lui plais bien. Ce n’est pas pour rien qu’il te quémande constamment 
des pipes ! 

Au bout du fil, il se remit à rire, comme si ces requêtes de la part de Marc 
n’avaient rien d’étrange. Pour ma part, j’avais la sensation qu’il suffisait de 
contenter Marc pour rassurer Dan. 

— Le coup du doigt dans l’anus, c’était très bien pensé, poursuivit-il. 

— Je n’étais pas certaine que ça fonctionnerait, avouai-je. 

— Tu es géniale, certifia Dan. Je ne sais vraiment pas ce que j’ai fait pour 
mériter une femme comme toi. 

Son compliment m’alla droit au cœur et j’affichai un large sourire. 

— Je regrette que tu aies dû rentrer tôt. J’aurais tellement aimé pouvoir te 
rendre le magnifique orgasme que tu m’as offert, ce soir. 

Je soupirai en serrant le téléphone contre mon oreille. J’adorais la façon dont 
je percevais son désir au bout du fil, et plus encore la facilité avec laquelle j’étais 
parvenue à le faire, ce soir. Tout compte fait, j’avais peut-être intérêt à aller faire 
un tour dans une boutique érotique, moi aussi. Un mini vibromasseur pour Dan 
pouvait fort bien s’avérer utile... 

— Demain, on se couchera tard et on fera plein de bêtises dans ton lit, promis- 

je. 



— Je dirai à Marc de mettre la musique à fond, car j’ai bien l’intention de te 
faire crier. 

— Moi aussi, soufflai-je. 

Il se racla la gorge et retrouva un ton plus ferme. 

— Je... il faut que j’y aille, mais je suis content que tu acceptes ce contrat. Je 
trouve que c’est une excellente façon de t’intégrer à notre équipe. 

Me remémorant le beau-fils de Josh, je promis : 

— Je vais le bichonner. Il ne sera pas déçu. 

— Je n’en ai pas le moindre doute. Allez ! File te reposer ! Ce sera une longue 
journée demain. 

— Et une longue nuit, ajoutai-je. 

Son rire me réchauffa. 

— Oui. Une magnifique nuit. 

Un silence passa, comme si ni l’un ni l’autre n’avions envie de raccrocher, 
puis je dis, la première : 

— Bonne nuit, Dan. 

— Bonne nuit, ma petite fée. Merci pour tout. 

Quand la ligne se coupa, je m’étendis sur le canapé en essayant d’imaginer ma 
soirée suivante. Ma vie était tellement stimulante, ces temps-ci ! 



Chapitre 62 
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iy yr a journée avait été bien chargée. C’est pourquoi j’arrivai un peu plus tard 

-*-*-*-que prévu au bar, orné de mon sac à dos contenant tout l’attirail 
nécessaire pour ma séance avec Nathan, puis pour passer la nuit chez Dan. Alors 
que je me dirigeai au fond de la salle, Marc m’intercepta. Sans me saluer, il me 
tendit un trousseau de clés. 

— Voilà pour toi. 

Je récupérai l’ensemble avec un air perplexe. 

— La petite, c’est pour appeler l’ascenseur. La seconde, c’est celle de la 
maison, dit-il simplement. 

Il me tourna le dos et glissa sa propre clé dans la boîte pour faire descendre le 
monte-charge pendant que je scrutai ce qu’il venait de m’offrir. Si Dan avait eu 
cette idée hier soir, il aurait pu attendre avant de mettre son plan à exécution ! 
Marc était-il fâché que je m’immisce autant dans leur vie ? 

— Je n’ai pas demandé la clé, me sentis-je obligé d’admettre. 

— Bah. Comme tu fais partie de SOS Fantasmes, maintenant, tu pourras 
monter au bureau à ta guise. 

— Mais... et la maison ? 

— Si je ne suis pas là et que Dan est à la salle de bains, tu ne seras pas coincée 
dehors. Vu son état, ça peut être long avant qu’il arrive à la porte. 

Il daigna enfin tourner les yeux vers moi. Devant mon air contrit, il insista : 

— Ce n’est rien de bien compliqué de faire un double, tu sais ? 

Dès que l’ascenseur s’ouvrit, je m’y engouffrai en sa compagnie, et il jeta, 
comme si notre discussion était close : 

— Ce soir, j’irai avec toi à l’hôtel. 

— Je peux le faire seule, dis-je simplement. 

— Peut-être, mais les règles sont les règles : il y a toujours quelqu’un qui 
accompagne les filles quand il s’agit de nouveaux clients. 

Je ne m’obstinai pas, car j’étais rassurée de ne pas me rendre là-bas toute 
seule. 

— Je pourrai conseiller le gamin, suggéra-t-il. 

Il arbora un sourire coquin. 

— Je lui montrerai comment lécher ta jolie petite chatte. 

Je serrai les cuisses, consciente que ses paroles venaient de déclencher une 
petite inondation dans ma culotte. Pour conserver mon calme, je jetai : 



— Attention à ne pas l’intimider. S’il n’a pas confiance en lui, je doute qu’il 
ait envie de voir comment baise un pro. 

Quand l’ascenseur s’arrêta, il se pencha légèrement vers moi avant de 
chuchoter : 

— Ne t’en fais pas : s’il est nul, je me ferai un plaisir de défoncer ta chatte. Et 
peut-être même ton cul. Y’aura qu’à demander. 

Je pris quelques secondes avant de comprendre le sens de ses paroles, et je 
réalisai que les portes venaient de s’ouvrir, coupant court à notre intimité. Bonté 
divine ! Espérait-il que je fasse appel à ses services ? Quelle idée ! 

Au loin, Dan pivota son fauteuil dans notre direction pendant que Marc 
empêcha l’ascenseur de se refermer. 

— Tu viens ? se moqua-t-il. 

La chaleur que je ressentais au creux de mon ventre transparaissait-elle sur 
mon visage ? Inspirant un bon coup, je m’empressai de rejoindre Dan qui 
m’ouvrit les bras. Comme à mon habitude, je m’installai sur lui pour 
l’embrasser, heureuse de chasser le malaise que je venais de ressentir en 
présence de son frère. Comment Marc pouvait-il me troubler autant? N’avais-je 
pas le meilleur des petits amis, après tout ? 

— Tu es prête pour ce soir ? vérifia-t-il. 

— Oui. 

— Tu as une stratégie ? 

Je le fixai sans comprendre. Une stratégie ? Devant mon expression, il sourit. 

— Il vaut mieux songer au plan B si cela ne se déroule pas comme prévu. 

Aussitôt, j’opinai. 

— Oh, eh bien... je pensais commencer avec une pipe pour le détendre. 
Enfin... on va d’abord discuter, mais la fellation me paraît être un bon début. 

— Pourquoi ? me questionna-t-il. 

— Parce qu’il a un souci de performance, répondis-je sans la moindre 
hésitation. La deuxième éjaculation devrait être moins rapide. Ça l’aidera à 
retrouver confiance en lui. 

Le sourire de Dan s’affirma, puis il hocha la tête. 

— Excellente stratégie. 

— Pour ma part, je lui donnerai certains trucs pour ne pas décharger trop vite, 
intervint Marc, et je veux bien lui montrer comment lécher une chatte en 
attendant qu’il bande à nouveau. 

— Ça devrait le faire, confirma Dan. Il sera bien encadré. 

Alors que je croyais que la discussion était close, mon petit ami reprit : 



— Et s’il panique ? S’il éjacule trop vite et qu’il se démoralise ? 

Je déglutis, anxieuse à l’idée que ce scénario devienne un échec. Ce serait bien 
ma veine de tout rater ! Soudain, je compris l’importance de ma tâche. La 
confiance d’un jeune homme était en jeu. 

— Je serai douce, promis-je. Je le rassurerai, je lui dirai que ce n’est rien. 
Après tout, c’est la première fois alors... 

— S’il arrive à la faire jouir, il aura au moins compris quelque chose, jeta 
Marc en allant se planter près de la fenêtre pour s’allumer une cigarette. 

Dès qu’il tira une première bouffée et que la fumée ressortit de sa bouche, il 
tourna la tête dans notre direction. 

— Savoir lécher une chatte, c’est un art, quand même. Ça vaudra largement le 
prix de la séance. 

Il reporta son attention sur moi. 

— À ce propos, on va se partager la paie. 

— Il a raison. C’est la règle, insista Dan. Au premier rendez-vous, quand la 
fille est accompagnée, vingt pour cent sont offerts à celui qui va avec elle. Mais 
comme l’expertise de Marc sera mise à contribution, je lui ai proposé quarante 
pour cent. 

Je ne répondis pas, car je n’avais aucune idée de l’argent que j’allais me faire 
avec cette séance, mais Dan sembla attendre mon aval, alors je lâchai 
simplement : 

— Ça me va. 

— Tu n’as pas vraiment le choix, railla Marc. 

— Mais si tu rafles un extra, celui-là ne sera qu’à toi, ajouta Dan. 

Même si cette possibilité m’était encore complexe, je rétorquai : 

— OK. 

Dan posa une main sur ma joue et ramena ma bouche près de la sienne pour 
m’embrasser dans un rire. 

— Tu vas le rendre fou de toi. Je suis sûre qu’il suppliera Josh pour te revoir. 

Je frottai le bout de son nez avec le mien. 

— Tu es trop gentil. 

— Bon... tu vas te préparer qu’on y aille ? s’impatienta Marc. On n’est pas en 
avance. 

Je plaquai un nouveau baiser sur la bouche de Dan, puis descendis de son 
fauteuil. 

— J’en ai pour vingt minutes. 

Sans attendre, je filai aux toilettes pour me nettoyer, enfiler ma robe et revoir 



mon maquillage. J’ajoutai un peu de parfum, détachai mes cheveux, puis glissai 
mes pieds dans des escarpins avant de retourner dans la salle attenante. Comme 
toujours, le regard de Dan s’illumina en m’apercevant. 

— Tu m’as dit de rester naturelle, lui rappelai-je. 

— C’est parfait, dit-il. 

Il fit rouler son fauteuil vers une table pour récupérer un sac à main qu’il 
tendit dans ma direction. 

— La caméra, précisa-t-il. Il faudra l’allumer avant d’entrer dans la chambre, 
puis la déposer quelque part sur une commode, dans cette direction. 

Du bout du doigt, il pointa un petit rond discret pour m’indiquer où était le 
capteur. J’opinai avant de venir récupérer le sac. 

— Il y a un peu d’argent à l’intérieur, au cas où tu aies besoin de prendre un 
taxi, mais je doute que ce soit nécessaire, car Marc t’accompagnera. 

— Bon, on y va ? s’impatienta l’intéressé. 

Ma nervosité grimpa légèrement et je hochai la tête pour signifier que j’étais 
prête, mais Dan tendit une main dans ma direction et je m’y accrochai. 
Retournant sur ses cuisses, je l’embrassai doucement. 

— Rends-le fou de toi, chuchota-t-il. 

— Je ferai de mon mieux. 

— Je vais me régaler du spectacle. 

Je déposai un nouveau baiser sur sa bouche avant de souffler : 

— Après, c’est pour toi que je ferai le spectacle. Je t’ai même apporté une 
petite surprise. 

— Il me tarde déjà d’y être. 

Je gloussai, puis le grognement de Marc se fit entendre, signe que mon temps 
était écoulé. À contrecœur, je me détachai de Dan et me postai près de son frère. 

— En route ! annonça-t-il en marchant en direction de l’ascenseur. 

Un dernier regard en direction de mon petit ami, je me raccrochai à son 
sourire confiant, puis rejoignis Marc. J’inspirai longuement lorsque les portes se 
refermèrent sur nous. 

— Nerveuse ? vérifia-t-il. 

— Ça va, dis-je simplement. 

— Tu n’as qu’à être toi. 

Je lui jetai un regard de biais. 

— Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? 

— D’être naturelle, de ne pas trop en faire... 

Je fronçai les sourcils, surprise par l’inhabituelle douceur de son ton. 



— Est-ce que je ne devrais pas exagérer pour lui montrer qu’il assure ? 

Il haussa les épaules. 

— Un peu, mais pas trop. On est là pour lui apprendre comment baiser, pas 
pour faire semblant qu’il est doué s’il ne l’est pas. Ça ne lui rendrait pas service. 

— Hum. Pas faux. 

Dès que les portes s’ouvrirent, Marc quitta l’ascenseur et me tendit galamment 
un bras. Touchée par son geste, je l’acceptai et je marchai avec lui en direction 
de la sortie. 

— Tout ira bien, promit-il. S’il ne tombe pas sous ton charme, c’est qu’il est 

gay. 

Je pouffai, ravie de cette complicité qu’il instaurait entre nous. 



Chapitre 63 
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-p* evant la porte de la chambre d’hôtel, Marc m’empêcha de frapper avant de 

^ me rappeler : 

— La caméra. 

— Oh ! Oui, j’oubliais. 

Je m’empressai d’ouvrir le sac à main quand Marc retint mon geste. 

— En passant... avant que Dan entende tout... 

Mes yeux remontèrent vers les siens, lorsqu’il ajouta : 

— Tu es vraiment magnifique. 

Son compliment m’atteignit en plein cœur, et j’affichai un sourire ému. Dès 
qu’il descendit le regard vers mon sac, j’activai le petit bouton avant de refermer 
le tout. Sans un mot, il frappa à la porte et des pas se firent entendre de l’autre 
côté. Quand Nathan apparut, dans un peignoir, avec les cheveux humides, je fus 
étonnée par sa carrure. C’était un jeune, probablement sportif. Son regard passa 
de moi à Marc. 

— Salut, dis-je la première. Je suppose que Dan t’a annoncé que nous serions 
deux ? 

— Ah. Ouais. Pas de souci. 

Il fit un pas de côté pour nous laisser entrer, puis ajouta, d’une voix 
moqueuse : 

— Tant que je ne suis pas obligé de coucher avec lui. 

— Je te rassure : ce n’est pas mon truc non plus, répliqua Marc. 

Je marchai dans la chambre, observai les deux lits, côte à côte, quand Marc 
récupéra mon sac à main et le posa sur la commode de façon à ce que la caméra 
puisse tout filmer. Mince. J’avais encore oublié ce détail. J’avais intérêt à mieux 
me concentrer. 

Se postant près du matelas de droite, Nathan me montra une bouteille de 
blanc. 

— Josh m’a suggéré de... il dit que ce sera plus facile si... 

Sans terminer, il porta sa coupe à ses lèvres, but une bonne rasade avant 
d’ajouter : 

— Pardon. Je suis nerveux. 

Il versa du vin dans un autre verre et la tendit dans ma direction. Je contournai 
le lit pour venir le rejoindre, mais je dus admettre que j’étais aussi anxieuse que 
lui. Et si je ne lui plaisais pas ? 



— T’en veux ? demanda-t-il à Marc. 

— Nah. Je conduis. 

Je portai la coupe à mes lèvres, goûtai le vin avant de la reposer sur la table de 
chevet. Là, enfin, j’osai m’enquérir : 

— J’espère que je suis de ton goût... 

— Ouais. Enfin... ouais. 

Il se mit à rire avant d’avouer : 

— Trop, même ! Ça ne risque pas de m’aider à... 

Ses mains allaient dans tous les sens et je les arrêtai dans leur course pour 
essayer de le calmer. J’allai poser sa coupe près de la mienne et retournai 
emprisonner ses doigts sous les miens. 

— On ira doucement, tu veux ? 

— Oui. OK. 

Il respirait fort et ses yeux descendaient régulièrement vers ma poitrine. Sans 
hésiter, je guidai ses mains sur mes seins, ce qui parut le surprendre. 

— Oh! 

J’étouffai un rire. 

— Ça ne te plaît pas ? 

Il opina en guise de réponse et se mit à bouger ses doigts pour les saisir 
davantage. 

— Tu es... super belle, souffla-t-il. 

— T’as envie de les voir en vrai ? 

Dès qu’il retira ses mains, je fis descendre le haut de ma robe et me régalai du 
regard qu’il afficha. Cette fois, je n’eus plus de doute : je lui plaisais, et j’étais 
certaine qu’il était déjà bien dur sous son peignoir. 

— Si tu m’enlevais le reste de ma robe ? lui proposai-je. 

J’eus la sensation de lui donner un ordre tellement il s’exécuta rapidement, et 
je comprimai un rire lorsqu’il s’agenouilla pour faire glisser mon vêtement en 
même temps que ma culotte. 

— Tu devrais apprendre à étirer le plaisir, conseilla Marc qui s’installa sur le 
lit voisin. On ne déballe pas une femme en quatrième vitesse. 

Nathan releva des yeux désolés vers moi. 

— Pardon, je... 

— Ce n’est rien, le rassurai-je. Tu aimes ce que tu vois ? 

Sa main se posa sur mon ventre et remonta entre mes seins. 

— Oh oui, confirma-t-il. 

— Viens là. 



Sans attendre, il se redressa et je défis le devant de son peignoir pour qu’il 
tombe sur le sol. Un sourire niais s’inscrivit sur mes lèvres. 

— Tu es drôlement mignon, avouai-je en caressant son torse bien musclé. 

— Oh ! C’est que... je suis capitaine de foot. 

Je ne pus m’empêcher de remarquer son érection, tendant son caleçon dans ma 
direction. Doucement, je vins le taquiner par-dessus le tissu. 

— Là aussi, ça me semble très impressionnant, le complimentai-je. 

Il ferma les yeux quand je plongeai dans le vêtement pour pouvoir prendre son 
sexe dur entre mes doigts, puis chuchota : 

— La taille, ce n’est pas le problème. C’est parce que... 

Il étouffa un gémissement et posa une main sur la mienne pour m’empêcher de 
le branler. 

— Disons que... la performance... 

— Je sais, le rassurai-je. 

Par crainte que tout s’arrête dans la minute, je relâchai son érection et lui 
montrai le lit. 

— Étends-toi ici. Je vais commencer par te détendre. 

Tel un soldat obéissant, il s’installa sur le matelas, queue tendue vers le haut, 
avant de fixer le plafond. 

— Ne sois pas si nerveux, dis-je en venant caresser son ventre. C’est 
probablement ce qui te nuit le plus. 

— C’est que... ça me coince avec les filles, expliqua-t-il. Je n’ose plus les 
approcher, parce que... 

— Je comprends, dis-je simplement. En plus, tu es beau garçon. Tu as 
sûrement des tas d’opportunités. 

— Ouais, grimaça-t-il, mais je n’ai pas envie d’avoir la réputation de Lucky 
Luke. 

Du lit voisin, Marc pouffa. 

— L’homme qui tire plus vite que son ombre, devina-t-il. 

— Ouais, confirma Nathan. 

Je grimpai sur le matelas, entre ses jambes, retirai son caleçon, puis caressai 
doucement son membre dressé, ce qui fit augmenter le bruit que faisait sa 
respiration. 

— Tu dois te calmer, conseilla Marc. Crois-moi sur parole, tu seras déçu si sa 
pipe ne dure que trois minutes. Elle a une bouche de rêve. 

Je lui jetai un regard de biais, mais je fus incapable de retenir mon éclat de 
rire. Regrettait-il que j’aie gagné mon pari ? Quand je me penchai sur la queue 



de Nathan, ce dernier gémit à la seconde où son gland plongea entre mes lèvres. 

— Putain de bordel de merde, marmonna-t-il. 

Aussitôt, il sursauta et me chercha du regard. 

— Je ne voulais pas... j’ai beaucoup de respect pour ce que tu fais, hein ? 

Je le gratifiai d’un sourire. 

— Arrête de te casser la tête. 

— Au contraire, intervint Marc. Pendant qu’il pense à toutes ces bêtises, il 
retient son éjaculation. 

Les yeux braqués sur moi, Nathan attendit que je replonge sa queue entre mes 
lèvres, ce que je fis lentement, frottant son gland contre ma langue. Aussitôt, il 
retomba sur le lit. 

— Comment résister à un truc pareil ? C’est trop bon ! 

— Ouaip, confirma Marc. Mais quand on veut que ça dure longtemps, on serre 
les fesses et pense à des tas de conneries. 

— Oh ! gémit-il. 

Il expira avant de tourner la tête en direction du lit voisin. 

— Quels genres de... conneries ? 

— Tu réfléchis à ce que tu dois faire demain, à une fille moche ou..., tu 
comptes à l’envers. 

Je ne fus pas certaine que Nathan entende tous les mots, car il se raidit sur le 
lit, puis il se mit à me supplier : 

— Pas si fort, pitié ! 

Je relâchai la pression, libérai son sexe pour venir lécher son gland comme 
une boule de glace. Nathan observa mon geste, les yeux exorbités. 

— Bon sang ! Tu es sensationnelle ! haleta-t-il. 

— Et toi, tu es adorable, lui confiai-je. 

Ma main remonta le long de sa verge tendue quand Marc pivota pour mieux 
nous voir, avant d’ordonner : 

— Allez ! Mets la gomme qu’on sache ce qu’il a dans le ventre. 

Sans quitter Nathan des yeux, je repris son érection entre mes lèvres et poussai 
son gland vers ma gorge. Au premier passage, il étouffa un cri. 

— C’est trop fort ! 

— Résiste, l’encouragea Marc. Pense à ta grand-mère ou à un truc qui 
t’énerve. Plus tu attends, meilleur ce sera. 

— Bon sang ! 

Les bras de Nathan disparurent derrière l’oreiller et il le tordit en gémissant. 
Alors que je croyais qu’il était sur le point de décharger, il sembla se calmer et je 



relevai la tête. 

— C’est très bien. 

— Tu tiens le coup, on dirait, jeta Marc. 

— Je compte comme un con, avoua-t-il. Et j’imagine ma prof de maths en 
sous-vêtements. Elle doit avoir... cent ans. 

Marc ricana. 

— Excellent truc ! Maintenant, elle va t’expédier au paradis. Résiste un peu, 
puis lâche la sauce. 

Sans attendre, je retournai prendre son sexe entre mes lèvres et le pompai avec 
fougue. Nathan émit un cri aigu : 

— Putain de merde ! 

— Ouais, confirma Marc d’une voix suave. Savoure, sale petit veinard. 

— Oh... je ne pourrai pas... cent dix, cent onze... cent... 

Un gémissement l’empêcha de poursuivre et sa main se posa sur ma tête. 

— Ouais. Guide ses gestes. Dompte-là. 

— Oh! 

Plus il enfonçait ses doigts dans mes cheveux, plus son cri augmentait, puis 
son corps céda et il éjacula dans un soubresaut final. À bout de souffle, il se 
laissa choir dans le lit et sa main, sur ma tête, se fit plus douce. 

— Bon sang... c’est le pied, marmonna-t-il. 

— Sept minutes, annonça Marc. Ce n’est pas trop mal. 

— C’est mieux que Marc, plaisantai-je. Lui, il n’a fait que quatre minutes. 

Nathan tourna son visage vers l’intéressé. 

— Ah ouais ? vérifia-t-il. 

— Ouais, mais elle y a mis la dose, se justifia-t-il. De toute façon, les filles 
fatiguent vite sur ce genre de choses. Autant leur remplir la gorge sans tarder. 
Après, c’est le travail du mec qui commence. 

Prestement, Marc se redressa avant d’annoncer : 

— En attendant le prochain round, tu vas apprendre à lui lécher la chatte. 
Crois-moi, si tu arrives à faire jouir une fille de cette façon, tu auras une sacrée 
réputation. Elles feront la file pour y avoir droit. 

Sur un coude, Nathan prit appui pour mieux le voir. 

— Ah ouais ? répéta-t-il. 

— Ouaip. 

Un claquement de doigts plus tard, il pointa le lit. 

— Étends-toi que je lui montre comment on bouffe une chatte. Et ne nous 
rends pas la tâche trop facile. 



Je m’étalai près de Nathan et écartai les cuisses. 

— Avec plaisir, mes mignons. 

Nous rejoignant sur le matelas, près de mes pieds, Marc demanda : 

— T’as déjà fait ça ? 

— Une fois, avoua-t-il, mais je n’ai pas été... très... euh... bon. 

— Tu vas voir, ce n’est pas trop compliqué. Même un abruti comme moi peut 
le faire. 

Il me tapota l’intérieur de la cuisse avant d’ajouter : 

— En plus, celle-ci est délicieuse à bouffer. 

Je les laissai s’installer. Marc tira ma jambe pour que je sois plus ouverte, puis 
se mit à faire la leçon à Nathan. L’essentiel se résumait à : « il faut y aller 
franchement ». Pour ma part, je récupérai ma coupe de vin, le sirotai jusqu’à ce 
que mon collègue me jette un regard de travers : 

— Ça y est ? T’es prête ? 

Je reposai mon verre sur la table de chevet avant de m’installer 
confortablement. 

— Envoyez-moi au paradis. 

— Avec plaisir, ma mignonne. 

Je n’eus même pas besoin de vérifier, je sus que Marc commençait dès son 
premier coup de langue. Je frissonnai sur-le-champ, à croire qu’il avait inventé 
un lien nerveux entre mon clitoris et ma nuque. Au deuxième passage, j’émis 
une plainte discrète, ce qui le fit émerger d’entre mes cuisses. 

— Tu vois ? Elle adore ! Allez ! Fais-là décoller ! 

Une autre bouche se posa sur mon sexe, plus maladroite, puis les 
encouragements de Marc résonnèrent : 

— Un peu plus haut. Par-là, mais plus fort. N’aie pas peur de te salir. Dévore- 
lui la chatte. 

Plus il parlait, plus les gestes de Nathan se précisaient, et plus je devins 
sensible. Quand je ressentis un premier frisson, je soufflai : 

— Comme ça, oui ! 

— Allez ! Tu vas voir comme elle gueule ! 

Repoussant mes cuisses, Nathan accéléra, frotta sa langue et revint suçoter 
mon clitoris. Mon corps se cambra brusquement, puis j’échappai un premier cri 
de plaisir. 

— C’est que... qu’il est... doué ! haletai-je. 

Je fermai les yeux pour me mettre à gémir. 

— Fous-lui deux doigts dans la chatte, et frotte vers le haut. 



Dès que Nathan s’exécuta, je cherchai sa tête, en trouvai deux : une pour 
chacune de mes mains. 

— Les gars, n’arrêtez surtout pas ! 

Dans un rire, Marc rétorqua : 

— T’as vu ? Elles en redemandent toutes. 

Les doigts s’enfonçaient en moi avec la fougue d’un sexe, et soudain, j’eus 
hâte que Nathan retrouve la forme. Je me voyais bien chevaucher sa queue, la 
glisser entre mes fesses, même, s’il le souhaitait. 

— Oh oui ! gueulai-je. Oui ! 

Tout devint flou dans ma tête alors qu’une bouche s’acharnait entre mes 
cuisses. Je criai, peut-être plus fort que d’habitude pour rendre Nathan fou de 
joie, mais le plaisir n’en était pas moins délicieux. Dès qu’il se retira, je songeai 
à me relever et à me jeter sur lui, quand Marc reprit : 

— Le premier orgasme, c’est toujours le plus compliqué à offrir. Mais après, 
les filles sont bien plus chaudes, regarde. 

Des doigts remplacèrent ceux de Nathan et je sentis aussitôt la différence. 
Marc savait caresser une femme. Il me donnait envie de me cambrer à chacun de 
ses passages. 

— Je pourrais la faire jouir en moins de deux, là, pas vrai, Emma ? 

Les yeux rivés au plafond, j’étouffai un râle avant de chuchoter : 

— Oui. 

— Tu veux la réexpédier au paradis ou je m’en charge ? proposa Marc. 

— Montre-moi. 

Sa réponse me fit fermer les paupières, puis les doigts dans mon sexe se 
mirent à accélérer leurs passages, déclenchant de petits électrochocs dans mon 
ventre. Quand le souffle chaud de Marc descendit sur ma peau, je retrouvai sa 
tête sous une main, sentant déjà la chute se produire. Il était trop doué, ou alors 
c’était moi qui en crevais d’envie. Sa langue se fraya un chemin vers mon 
clitoris, le frotta fermement, et même si j’étais sur le point de défaillir, j’écrasai 
ses cheveux pour retenir la vague qui déferlait sur moi. Je ne voulais surtout pas 
que ça s’arrête ! 

— Oh... bon sang ! gueulai-je. 

Dès qu’il accéléra, je chutai dans un cri qui n’en finissait pas, puis plongeai 
dans une douce torpeur. Le rire de Marc résonna de nouveau. 

— Tu as été plus rapide que moi, se moqua-t-il. 

Je souris de façon béate, sans même essayer de croiser son regard avant de 


marmonner : 



— Je m’en fiche. 

— Tu vois, Nat ? Apprends à faire jouir une fille et tu marqueras des tas de 
points. Quant à toi, plus tu baiseras de chattes et moins elles te feront perdre la 
tête. 

— J’espère bien, confirma le jeune homme. 

Un autre rire résonna. 

— Ah ! T’es déjà prêt pour le second round, rigola Marc. 

Il me claqua doucement la cuisse. 

— Allez, toi ! Au boulot ! C’est que les jeunes rebandent plus vite que les 
vieux ! 

Je me redressai, retrouvai l’air canaille de Marc, puis le sourire ému de 
Nathan. J’avais envie de les embrasser tous les deux. De leur demander de me 
prendre, chacun de leur côté, puis je me remémorai ma tâche et fis signe à 
Nathan de s’approcher de moi. 

— Il y a une position qui te plairait ? 

— Ouais, mais... j’ai peur qu’elle m’excite trop. 

— Dis-moi, insistai-je. 

Visiblement nerveux, il diminua le son de sa voix pour me répondre : 

— Eh bien... par-derrière. 

— Tu crois que tu pourras tenir, petit ? vérifia Marc. Parce que la vision de 
son cul risque de faire grimper ton excitation en flèche, si tu veux mon avis. 

Il jeta un œil sur l’heure avant de grimacer. 

— Et on n’a pas le temps pour un troisième round. 

Nathan réfléchit avant de tourner un visage anxieux du côté de Marc. 

— Tu proposes quoi ? 

— Qu’elle te chevauche pour commencer, ou alors démarre avec la position 
du missionnaire, juste pour voir comment tu gères. D’ailleurs, les variations sont 
un bon moyen de te donner le temps de souffler. Pendant qu’elle se fout à quatre 
pattes, tu gagnes trente secondes de répit. Chaque fois que tu dérapes, demande- 
lui de se mettre autrement. 

— Ouais, ce n’est pas mal, comme idée. 

— Alors ? m’impatientai-je. 

— Chevauche-moi, ordonna Nathan. 

Marc descendit du matelas et je pointai la tête de lit à Nathan pour qu’il s’y 
adosse. Marc me tendit un préservatif que je m’empressai de dérouler le long 
d’une jolie érection. Dès que je m’empalai sur elle, Nathan écrasa ma taille entre 


ses mains. 



— Tu es... tellement belle, souffla-t-il. 

Je souris, touchée par son compliment, puis j’entamai une chevauchée. 

— Quelle queue ! avouai-je une fois qu’elle fut logée tout en moi. 

D’une simple pression de ses doigts, Nathan guida mes gestes, lents d’abord, 
puis il claqua doucement ma fesse. 

— Tu peux accélérer. Je crois que ça va. 

M’accrochant à ses épaules, je bougeai plus rapidement. Nathan fixa mes 
seins, puis se mit à embrasser mon cou en me serrant contre lui. 

— Oh... C’est le paradis, avoua-t-il. 

— Ralentis, ordonna Marc. 

Je m’exécutai, même si j’aimais bien le voir s’enivrer ainsi contre ma peau. 
N’était-il pas touchant ? 

— Nah, mais... je gère, assura Nathan. 

Comme pour le prouver à mon collègue, il me fit basculer dos contre le 
matelas et s’enfonça en moi. Je serrai son épaule sous mes doigts avant de 
souffler : 

— Ça, c’est bien. 

Les yeux de Nathan cherchèrent les miens. 

— C’est vrai ? 

Il me donna un coup de reins brusque avant de vérifier ma réaction qui ne se 
fit pas attendre. Je me cambrai, puis lâchai un râle lorsqu’il recommença. 

— Remonte sa jambe sur ton bras. Tu vas la rendre folle, conseilla Marc. 

— Il s’en tire très bien, grognai-je. 

Nathan hésita, puis obéit à Tordre de Marc avant de revenir en moi. 

— Oh... c’est très excitant, haleta-t-il. 

Mes ongles s’enfoncèrent doucement dans sa chair et je tanguai au rythme de 
son balancement. 

— Continue, T encourageai-je. 

— C’est trop fort, je... 

Il se retira rapidement, la main autour de la queue, et je vérifiai aussitôt s’il 
avait éjaculé quand il demanda : 

— Tourne-toi. 

— Tu crois que tu peux assurer si tu l’installes de ce côté ? s’informa Marc. 

— Ouais. Enfin... Elle y est presque, non ? 

— Pas vraiment, dit-il. 

Je me positionnai à quatre pattes, fermai les yeux pendant qu’il guida son 
gland à l’entrée de mon sexe, puis soupira à la seconde où il revint en moi. Une 



queue dure, bien chaude... quel bonheur ! Il me pénétra à bon rythme, m’arracha 
un premier râle, avant de ralentir. 

— C’est trop... je ne vais pas... tenir. 

— Allez, Nat ! Tu peux le faire ! gronda Marc. Fais-là gueuler ! Ton orgasme 
sera bien meilleur si tu l’expédies au septième ciel. 

Les mains sur mes hanches, il me secoua devant lui, poussa son sexe de plus 
en plus loin en moi, s’assurant qu’il s’enfonce complètement avant de le 
ressortir. 

— Oh ! cria-t-il. 

— Encore ! le suppliai-je. 

Il gronda, se mit à compter les coups qu’il m’assenait avant de s’immobiliser, 
à bout de souffle. 

— Tu veux que je la finisse ? proposa Marc. 

Dans un rugissement, Nathan se cogna de nouveau en moi avant de pester : 

— Je peux le faire ! 

Et pourtant, chaque fois qu’il me pénétrait, je le sentais sur le point de 
défaillir. Ses poussées étaient fermes, mais il attendait entre chacune pour éviter 
d’éjaculer. Quand il me claqua une fesse, il se retira d’un trait. 

— Merde ! Elle est longue à venir ! 

— C’est toi qui n’es pas suffisamment constant, expliqua Marc. Tu dois garder 
le rythme si tu veux qu’elle ait un orgasme. 

— Mais je vais exploser si je continue ! 

— Il faut apprendre à gérer la technique. Tu es passé trop rapidement en 
levrette, mon grand. 

Dans un autre claquement de doigts, il ordonna : 

— Emma, recouche-toi sur le dos. 

Déçue de ce changement de position, je m’exécutai pendant que Nathan revint 
entre mes cuisses. Tel un réalisateur d’un film porno, Marc se planta debout, près 
du lit. 

— Ce n’est pas obligé d’être rapide, mais tu dois maintenir la cadence, 
expliqua-t-il. Et chaque fois que tu la pénètres, tu termines sur un petit coup sec. 

Dans le vide, il mima le geste en question, et il me semblait apercevoir son 
érection au travers son pantalon. Pourquoi avais-je soudainement envie qu’il 
fasse une véritable démonstration ? 

Lentement, Nathan se glissa de nouveau en moi, je fermai les yeux pour 
mieux ressentir la dureté de son sexe. Il instaura un rythme lascif, puis empoigna 
mes cuisses pour revenir plus facilement en moi. Mon corps sursauta de plaisir et 



je reportai mon attention sur mon jeune amant qui semblait scruter ma réaction. 

— Ça va ? demanda-t-il. 

— Oui. 

Plus il répétait son geste et plus je me sentais vibrer sous ses passages. 

— Continue, elle va bientôt se lâcher, chuchota Marc. 

Je tournai la tête vers lui, croisai son regard de feu posé sur moi pendant que 
sa main caressait le devant de son pantalon. J’avais envie qu’il déballe sa queue, 
qu’il prenne le relais. 

— Allez, ma belle, m’encouragea-t-il. Montre-lui comme tu jouis. 

Je touchai mes seins, puis je me cambrai avant de me mettre à gémir. Entre 
mes cuisses, Nathan accéléra, mais j’avais la sensation qu’il comptait toujours. 

— Claque-lui quelque chose, ordonna Marc. 

Une série de coups tombèrent sur ma peau. Trop doux pour en ressentir la 
moindre douleur, mais ce geste fit augmenter mon excitation en flèche. Se 
penchant au-dessus de moi, Marc glissa ses doigts dans mes cheveux et serra 
suffisamment pour que je me sente sous tension. 

— Oh! 

Ma main écrasa le bras de Nathan, haletant toujours entre mes jambes, et 
l’autre chercha à frotter le sexe de Marc par-dessus le tissu de son pantalon. Je le 
voulais entre mes doigts. Dans ma bouche. Partout ! 

— Allez ! gueula Nathan. 

— Plus fort ! gémis-je. 

Il devint fou en mes cuisses, me secouant rudement jusqu’à ce que je 
m’abandonne à l’orgasme. Au même instant, Nathan explosa dans un cri et 
s’échoua sur moi, à bout de souffle. 

— C’était moins une, rigola Marc. 

Le corps de mon jeune amant s’étala sur moi, et je fus contente qu’il me libère 
pour s’étendre tout près. En réalité, j’avais envie de chasser mon client, de me 
glisser contre Marc et de lui faire une très longue pipe avant de le chevaucher 
encore et encore. 

Je détournai la tête, surprise par mes propres pensées et m’empressai de 
raviver le souvenir de Dan dans mon esprit. Je détestais me sentir attirée par 
Marc. N’étais-je pas heureuse avec Dan, après tout ? 

— Bon, ce n’était pas mal, mais il faudra améliorer la technique, jeta Marc. Et 
nous, il faut qu’on se tire. 

Lourdement, Nathan roula sur le côté, dos contre le matelas, puis tourna un 
visage souriant vers moi. 



— C’était bien, c’est vrai ? vérifia-t-il. 

— C’était très bien, confirmai-je. Mais la prochaine fois, il faudra songer à 
garder le rythme. 

— Ouais. Je vais demander à Josh si... enfin... si je peux avoir une prochaine 
fois. 

Je me rapprochai de lui et l’embrassai sur le bout du nez. 

— Pour ma part, ce sera avec plaisir, lui confiai-je. 

— Tu parles ! C’est qu’il devient doué pour lécher les chattes ! 

Marc me claqua une fesse et ce simple geste m’alluma. 

— Allez, ma belle, on rentre, dit-il avant de s’éloigner du lit. 

Je me redressai lourdement et récupérai la robe qu’il tendit dans ma direction, 
mais je passai mon temps à fixer l’érection que je savais présente dans le 
pantalon de Marc. Allait-il exiger quelque chose en contrepartie ? Pourquoi 
l’espérais-je ? 



Chapitre 64 


- @) - 

a yr arc resta silencieux pendant le trajet du retour. Pour ma part, j’essayais de 

-*-*-*- chasser le trouble que j’avais ressenti devant son érection et mon envie 
subite de n’en faire qu’une bouchée. 

— Je suis sûr que Josh lui paiera une autre séance, jeta-t-il soudain. 

Étrangement, Nathan était loin de mes priorités en cet instant, alors je me 

contentai de hausser les épaules. 

— Il risque d’avoir besoin de deux ou trois rendez-vous avant d’arriver à 
contenir son éjaculation plus de cinq minutes, poursuivit-il. 

— Il faut surtout qu’il apprenne à gérer sa nervosité. 

— Ouais. Remarque, c’est facile à dire pour une femme, pesta Marc. Quand 
vous jouissez vite, ça nous fait des vacances, tiens. Mais nous, quand c’est fini, 
tout s’arrête. 

Je le fixai, surprise par son intonation, quand il ajouta : 

— Et pour un type comme Nathan, capitaine de l’équipe de foot, je ne te dis 
pas la réputation qu’il doit tramer s’il a éjaculé en moins de deux avec une idiote 
à grande gueule... Son estime de soi en a sûrement pris un coup. 

J’opinai, consciente que c’était là ma véritable mission avec Nathan. Il devait 
reprendre confiance en lui. Aurais-je dû en faire davantage ? 

— Après quelques séances, il sera plus à l’aise, certifiai-je. 

— Quand il saura faire jouir une fille rapidement, ce sera déjà ça. 

Un silence passa, puis il reprit : 

— Avec de la chance, Josh voudra bien lui payer des tas de rendez-vous avec 
toi. 

Comme je ne répondis pas, il tourna les yeux dans ma direction. 

— Tu commences à te trouver des réguliers. Ce n’est pas rien, tu sais ? Pour 
certaines filles, ça prend des mois. 

— Bah. Nathan est temporaire, lui rappelai-je. Dès qu’il saura retenir son 
éjaculation plus de cinq minutes, il ira baiser des filles de son âge. Mignon 
comme il est, il n’aura pas besoin de payer pour avoir du sexe. 

Marc rigola, puis d’une main, il récupéra une cigarette dans la poche de son 
veston qu’il porta à ses lèvres. Il prit le temps de l’allumer, puis rejeta un nuage 
de fumée avant de tourner un visage ironique dans ma direction. 

— Comme si tu n’étais pas assez mignonne pour te faire baiser gratuitement, 
se moqua-t-il. 



Je lui tirai la langue avant de répliquer : 

— Disons que je payais pour avoir du bon sexe. 

Il reporta sa cigarette à ses lèvres avant de hocher la tête. 

— Parfois..., c’est plus compliqué que ça. 

J’opinai avant de souffler, consciente qu’il avait raison : 

— Oui. 

Au lieu de percevoir mon trouble, Marc se remit à rire : 

— Une chose est sûre : tu as trouvé bien plus que ce que tu espérais. 

— C’est vrai ! confirmai-je avec bonne humeur. 

Me jetant un nouveau regard, il demanda : 

— Des regrets ? 

— Aucun. Pourquoi en aurais-je ? 

— Bah ! Je ne sais pas. Ça bouge beaucoup dans ta vie, ces jours-ci... 

Un sourire s’inscrivit sur mes lèvres. 

— Oui. J’ai trouvé Dan et... je ne paie plus pour me faire baiser. 

L’expression de Marc s’assombrit. 

— Je te baisais gratuitement, me rappela-t-il. 

Confuse qu’il ramène ce souvenir entre nous, je me sentis bafouiller : 

— Oui, mais... c’était juste... temporaire. Ça ne pouvait pas marcher. 
Visiblement agacé, il fronça les sourcils. 

— Et pourquoi ça ? 

— Mais parce que... tu te pointais quand ça t’arrangeait, me remémorais-je, et 
on ne construisait rien. Ce n’était que du sexe. 

— Pfft ! En voilà un prétexte de merde ! siffla-t-il. C’est pourtant ce que 
t’étais venue chercher chez SOS Fantasmes. 

— Oui, mais depuis.. .j’ai connu Dan et... 

Le silence qui suivit s’étira, mais il attendit, me jetant même un regard de biais 
pour me signifier qu’il espérait la suite. 

— Je me sens bien avec lui, dis-je simplement. 

— Ça se voit. Et ce que tu fais pour lui, c’est super. 

Pour essayer de chasser la lourdeur que sa confidence venait de jeter entre 
nous, j’ironisai : 

— Ne sois pas jaloux : je te rappelle que je t’ai aussi foutu un doigt dans le 
cul. 

Il sourit, puis pouffa franchement avant de rétorquer : 

— Ouais. La honte ! Dire que j’ai éjaculé plus vite que Nathan ! Et moi qui 
pensais que tu ferais exprès de perdre ce défi pour avoir droit à un second round. 



J’avais tout faux. 

Soulagée qu’il reprenne un ton badin, j’hésitai avant d’admettre : 

— Bah... l’idée était intéressante, mais je voulais t’impressionner. 

— Alors là, pari réussi ! Je n’ai rien vu venir ! 

Il soupira, les mains rivées sur le volant, avant d’ajouter : 

— Tu m’impressionnes très souvent, en fait. 

Une autre émotion s’installa dans l’habitacle. 

— Dan est tellement heureux, dit-il encore. Il passe son temps à parler de toi. 
Il n’arrête pas de dire à quel point tu es incroyable. 

Même s’il ne disait que de jolies choses à mon sujet, je sentis ma gorge se 
nouer devant la tristesse que je percevais dans sa voix. 

— Tu l’as fait bander tous les jours, ces derniers temps. Et éjaculé aussi. C’est 
vraiment impressionnant. 

— Je fais de mon mieux. 

— Tu fais plus que ça, me gronda-t-il. Tu n’as aucune idée de ce que ça 
représente pour Dan. Il était pratiquement au point mort, avant. 

Il expira bruyamment avant de tourner dans l’aire de stationnement du bar. 
Étais-je soulagée d’être arrivée à destination ? Je n’en étais pas certaine. J’étais 
émue que Marc me parle aussi ouvertement, même si je n’osais l’admettre de 
vive voix. 

— Je suis content pour lui, répéta-t-il. Vraiment content. 

— C’est gentil. 

Il se gara et éteignit le moteur, mais ni lui ni moi ne bougeâmes. 

— Je suis content pour toi aussi, lâcha-t-il encore. Ça se voit qu’il veut 
sincèrement que ça fonctionne. Et que tu sois comblée, aussi. 

J’affichai un sourire discret. 

— Eh bien... disons que c’est le genre de relation que je ne comprends pas 
tout à fait, mais... pour l’instant, ça fonctionne. 

— Ouais. Et tu es heureuse, ça se voit. 

J’opinai avant de lui répondre : 

— C’est vrai. Je le suis. 

— Tant mieux. Parce qu’il est amoureux de toi. Enfin... si ce n’est pas encore 
le cas, ça ne devrait plus tarder vu comme il parle de toi. 

Même si j’étais bien, dans cette voiture, avec lui, je coupai court à notre 
discussion : 

— Il vaut mieux qu’on rentre. J’ai promis à Dan de passer le reste de la soirée 
avec lui. 



Il grimaça. 

— Aïe. Ne me dis pas que je vais encore devoir me foutre des bouchons dans 
les oreilles ! 

Ses mots résonnèrent dans un rire et me rassurèrent. Pour une fois, ce n’était 
pas un reproche ! 

— Désolée, dis-je simplement. 

— Nah, ce n’est pas grave. Rentrez ensemble. Je vais rester ici un peu plus 
longtemps. Je fermerai le bar. 

J’eus envie de poser ma main sur la sienne, mais je retins mon geste. Et 
pourtant, quand j’ouvris la portière, j’ajoutai, très vite : 

— Merci, Marc. 

— Ne me remercie pas. C’est pour moi que je fais ça, pas pour toi. 

Je pivotai pour vérifier sa réaction quand il pesta : 

— La vérité, Emma, c’est que ça me fout le moral à zéro de te voir avec lui. 
Mais j’aime mon frère et je veux qu’il soit heureux, alors... j’encaisse. Je finirai 
bien par me faire une raison. 

Je le scrutai, touchée en plein cœur par ses propos, puis je hochai la tête et 
sortis de sa voiture sans dire le moindre mot. Je marchai vite en direction du bar, 
avec la sensation de m’enfuir. C’était ridicule, parce que j’avais fait mon choix. 
Dan était mon choix. Un choix censé, stable, et il m’offrait tellement ! Tout mon 
univers s’était transformé depuis qu’il était dans ma vie ! 

Alors pourquoi avais-je ce nœud au fond du ventre quand Marc me 
complimentait ainsi ? 
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t~n an m’accueillit les bras ouverts, visiblement heureux de me retrouver. Dès 

^ qu’il recula son fauteuil de la table, je m’installai sur ses cuisses et 
caressai son visage du bout des doigts. Comment pouvait-il être aussi content 
que sa petite amie ait été avec un autre homme ? Même si je savais que Dan 
aurait fait n’importe quoi pour me rendre heureuse, j’avais encore du mal à 
accepter cette façon de vivre notre relation de couple. 

— Alors ? C’était bien ? me demanda-t-il. 

— Oui. Je crois que ça a été. 

— Elle a été géniale. 

Je sursautai lorsque j’entendis la voix de Marc derrière moi, et je tournai un 
regard surpris dans sa direction. Comment avait-il pu arriver avant moi ? Certes, 
j’étais passée aux toilettes, mais quand même ! Du bout du menton, il pointa une 
porte. 

— J’ai pris l’escalier. 

— Oh. 

— Nathan était très content, poursuivit Dan. Tellement qu’il a demandé à Josh 
de te revoir. Tu risques d’avoir une nouvelle séance en sa compagnie dès la 
semaine prochaine. 

— Eh bien... c’est super, dis-je avec une voix moins enjouée que je l’aurais 
souhaité. 

— Et encore, tu ne sais pas tout. Josh aimerait un rendez-vous avec toi, 
demain matin. Je crois que Nathan a tellement vanté ta fellation que ça Ta mis en 
appétit. Il m’a demandé si tu pouvais te libérer une petite heure. Il va proposer à 
Nathan d’aller au cinéma pendant que tu iras lui rendre visite à l’hôtel. 

Marc s’esclaffa. 

— Eh bien ! Il aura bien rentabilisé la chambre, celui-là ! 

Je pris un moment avant de comprendre que j’allais devoir retourner au même 
endroit. De son côté, Dan me questionna de nouveau : 

— Ça te dit de le revoir ? 

— Je ne sais pas, dis-je, encore sous le choc. C’est que... le vendredi, je 
travaille. Rachel sera là ? 

— Pas cette fois, non. Ce sera juste toi et lui. Et il vaudrait mieux éviter d’en 
parler avec Rachel, si tu vois ce que je veux dire... 

— Oh. Bien sûr, répondis-je très vite. 



Je souris comme une idiote. Nathan ne devait pas savoir que son beau-père 
utilisait les services de SOS Fantasmes, et voilà que ma collègue ne devait pas 
découvrir que j’avais baisé avec un client sans elle. J’avais surtout intérêt à ne 
rien dire à personne ! 

— Alors ? insista Dan. Qu’est-ce que je réponds à Josh ? 

— Eh bien... je travaille, lui rappelai-je, mais j’ai une heure libre pour le repas 
de midi. 

— Ce sera serré, avoua Dan avec une mine contrite. Surtout que l’hôtel n’est 
pas à côté de ton lieu de travail. 

— Je peux toujours prétexter une petite urgence familiale ? suggérai-je. 

Dan afficha un air surpris, mais c’est Marc qui posa la question : 

— Tu vas sécher le boulot pour te taper un client ? 

Je tournai la tête pour croiser son regard. 

— Pourquoi pas ? Je rentrerai plus tôt pour m’occuper de la paperasse. Si je 
pars vers onze heures et que je reviens vers une heure, ça ne devrait pas trop 
déranger mon patron. Je refilerai les appels à ma collègue. 

— Et Josh paie bien, ajouta Dan. N’oublie pas qu’il t’a offert un joli bonus, la 
dernière fois. 

Je hochai la tête, mais en réalité, c’était plutôt les orgasmes dont je me 
souvenais. Josh savait lécher une chatte et j’avais même raflé un orgasme anal. 
Cela suffisait amplement à me faire sécher le boulot ! En prime : j’allais me faire 
plus d’argent en une heure que durant le reste de ma journée ! 

— Dis-lui que j’y serai. Je vais juste avoir besoin de régler quelques détails 
avec ma collègue. 

— Si tu acceptes le contrat, tu ne pourras pas te désister à la dernière minute, 
m’avisa-t-il. 

— Je serai là, certifiai-je. 

Une lueur traversa le regard de Dan lorsqu’il ajouta : 

— Tu te doutes qu’il veut une pipe et une sodomie. 

Aussitôt, un sourire se fraya un chemin sur mes lèvres et je sentis mes joues se 
mettre à rougir. 

— J’espère qu’il sera aussi doué que la dernière fois, rétorquai-je. 

— Oh, la vilaine ! se moqua Marc. C’est qu’elle a hâte ! 

Dan tapota le bout de mon nez avec son index et étouffa un rire. 

— Et elle a bien raison. Josh est un type bien et il sait bouffer une chatte. 
J’aurais été déçu que tu refuses. 

Je me penchai vers lui et posai un baiser rapide sur ses lèvres. 



— Tu sais, je connais un autre type bien qui a le même talent. 

Dan pouffa franchement avant de me regarder avec émotion. 

— Je confirme ton rendez-vous et on rentre, m’annonça-t-il. Je m’en voudrais 
que tu restes sur ta faim après ta soirée en compagnie de Nathan. 

— Ça tombe bien, parce que j’ai aussi une petite surprise pour toi, chuchotai- 

je. 

Derrière moi, Marc soupira bruyamment. 

— C’est ça, et pendant ce temps, moi je vais tenir le bar. Mais je ne vais pas 
revenir à trois heures du mat alors dépêchez-vous de faire vos cochonneries que 
j’aille dormir ! 

Dan tapota ma cuisse pour que je le libère et je descendis de son fauteuil avant 
de croiser le regard de Marc. Je lui offris un sourire en guise de remerciements, 
puis récupérai mon téléphone portable pour tenter de contacter ma collègue de 
bureau. Si je voulais assurer sur tous les plans, j’avais intérêt à tout organiser en 
vue de mon rendez-vous avec Josh. Depuis quelques jours, j’avais la sensation 
d’avoir un agenda de ministre ! 
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ye raccompagnai Dan chez lui et l’aidai à descendre de ma voiture, plus 

^ basse que celle de Marc. Devant la porte de sa maison, il me pointa : 

— À toi l’honneur. 

Dans un couinement ravi, je testai ma nouvelle clé et j’ouvris avant de pousser 
son fauteuil à l’intérieur. Ce geste ridicule me donna le sourire. 

— J’ai besoin d’une douche, annonçai-je en refermant derrière moi. 

— Moi aussi. On y va ensemble ? 

Touchée par sa proposition, j’acceptai : 

— Ce sera avec plaisir. 

Il récupéra ma main et l’embrassa doucement. 

— Après, je te servirai un verre de vin et on pourra se glisser dans mon lit. 

Dans un rire, je secouai la tête. 

— Pas de vin, refusai-je. N’oublie pas que tu dois faire attention à ce que tu 
bois. 

— Tu n’es pas obligée de suivre mon régime, me gronda-t-il. 

— Pas de vin, répétai-je. De toute façon, je bosse demain, et j’ai besoin de 
garder la tête claire pour la surprise que j’ai prévu pour toi, ce soir. 

— Hum... voilà qui attise ma curiosité. 

Je l’accompagnai à la salle de bains et déposai mon sac dans un coin de la 
pièce. Une fois nu, Dan se retint à une barre pour pouvoir atteindre le banc dans 
la douche et son geste me parut fort dangereux. 

— Tu aurais pu me demander de l’aide ! le disputai-je. 

— Ne t’inquiète pas. Je le fais souvent. Mais j’aurai besoin de toi pour sortir, à 
cause de l’eau sur le sol. 

— Bien sûr, dis-je très vite. 

Il démarra le jet et je m’empressai de retirer mes vêtements. Avec son banc, la 
douche paraissait plus étroite, mais Dan m’attira près de lui et je me penchai 
pour venir emprisonner sa bouche sous la mienne. 

— J’ai toujours rêvé de prendre ma douche avec une femme, avoua-t-il. 

Il se mit à rire avant d’ajouter : 

— Évidemment, dans mon rêve, je suis debout, mais... 

Quand sa main se glissa entre mes cuisses, son sourire se fortifia. 

— Il y a quand même certains avantages à ma position actuelle. 

Je retins ma respiration lorsqu’il chercha à me pénétrer de ses doigts. Son bras 



m’entoura pour me ramener contre lui et je tanguai à son rythme, déjà folle de 
plaisir. 

— Tu es... drôlement pressé, soufflai-je. 

— Je t’ai contemplée pendant que tu étais avec Nathan, et c’est un véritable 
miracle que tu aies pu rafler un orgasme par pénétration vu comme il était 
maladroit. 

Lorsqu’il vint caresser mon clitoris, je sursautai avant de lâcher un râle 
agréable. 

— Je ne peux quand même pas laisser ma petite amie comme ça, expliqua-t-il 
encore. 

Je me cambrai avant d’écraser sa tête près de ma poitrine, et Dan en profita 
pour replonger ses doigts dans mon sexe. 

— Oui ! dis-je en sentant le plaisir grimper dans mon corps. 

— Je ne me lasse pas de te voir ainsi, chuchota-t-il. 

Je me raidis contre lui lorsque je sombrai dans l’orgasme. J’étais encore en 
suspens dans ce plaisir quand Dan se mit à me savonner comme si rien de tout 
ceci ne venait de se produire. 

— Maintenant, je vais te bichonner un peu, annonça-t-il. 

— Comme si tu ne le faisais pas suffisamment. 

Je parlais lentement, toujours béate de mon orgasme. J’étais si bien en 
présence de Dan. Il faisait mousser ma peau avec la savonnette, nettoya mon 
sexe, puis m’obligea à me placer dos à lui. Sa main se glissa aisément entre mes 
fesses et il caressa furtivement mon anus avant d’avouer : 

— Quand j’aurai une nouvelle érection, j’aimerais bien retourner ici. 

— Ce soir, ce sera peut-être possible, dis-je. 

Il rit de façon légère. 

— Je ne peux pas en avoir tous les soirs ! 

— Ça fait pourtant quelques jours que tu en as, lui rappelai-je. 

— Oui. La preuve que tu es magique. 

Je passai sous le jet d’eau pour me rincer avant de revenir face à lui. 
Lentement, je descendis poser un genou sur le sol et je récupérai la savonnette 
entre ses mains pour la faire mousser entre les miennes. 

— C’est toi qui me rends magique, chuchotai-je. Et j’adore expérimenter avec 
ton corps. 

Je soulevai sa verge au repos, la fis coulisser entre mes doigts. C’est à peine si 
elle réagit à mes caresses, alors je passai une main sous ses testicules et frottai 
franchement son périnée. Dan recula sur le banc et s’adossa contre la paroi 



arrière, puis son souffle se fit plus bruyant quand sa queue se dressa davantage. 

— C’est vraiment... de la magie, certifia-t-il. 

— De la magie, répétai-je, ou alors... de l’amour ? 

Je me penchai d’un côté pour laisser le jet d’eau rincer son sexe enduit de 
savon, puis je vins le glisser entre mes lèvres. Le corps de Dan se raidit aussitôt 
et je regrettai que sa position ne me permette pas à mes doigts de rejoindre ses 
fesses. Jamais je n’avais eu ce genre de désir pour un homme, mais les orgasmes 
que je donnais à Dan valaient certainement tous ceux que j’avais offerts à 
n’importe lequel de mes amants. 

— Emma, chuchota-t-il en repoussant mes cheveux derrière ma tête pour 
mieux m’observer. 

J’enfonçai son gland vers ma gorge lorsqu’il posa sa main sur ma joue pour 
freiner mes gestes. 

— Viens ici, ordonna-t-il. 

Je relevai un visage confus vers lui et il se pencha tout en guidant ma bouche 
vers la sienne. Son baiser fut vorace et il haleta lorsqu’il mit fin à ce contact : 

— Je suis fou amoureux de toi, ma petite fée. 

J’émis un rire oscillant entre la nervosité et l’émotion. 

— C’est pour ça que tu arrêtes la pipe que j’étais en train de te faire ? 

— Non, dit-il tout bas, mais j’avais besoin de te dire que je suis heureux, et de 
te remercier d’être dans ma vie. 

Je faufilai mes bras autour de lui pour l’étreindre et collai mon visage contre 
son torse, même si le jet d’eau m’aveuglait. 

— C’est moi qui te remercie, Dan. 

Quand je descendis les yeux vers son sexe, je rigolai en constatant que son 
érection venait de tomber. 

— Ça te fait tout un effet ! me moquai-je. 

Dan pouffa et ramena mon visage vers lui. 

— Je voudrais être normal pour que tu saches à quel point je te désire même si 
mon corps ne réagit pas comme il le devrait. 

Touchée par son aveu, je répondis, déterminée à le rassurer : 

— Je sais déjà tout ça. Et pour tout te dire, je compte te forcer à jouir à 
nouveau, ce soir. 

Surpris par mes mots, il tenta de tourner le tout à la plaisanterie : 

— Essaierais-tu de battre un record ? 

— C’est possible, en effet. 

Je me relevai avant d’ajouter, sur le ton de la confidence : 



— Je t’ai acheté un vibromasseur. 

Le sourire de Dan se figea, puis il bafouilla : 

— Tu... quoi ? 

— Un tout petit, dis-je pour le rassurer, mais je suis sûre que ça te fera bander 
et jouir tellement fort que je pourrai sucer ta queue ou la glisser entre mes fesses 
autant de fois que tu le souhaites. 

Il resta silencieux pendant quelques secondes avant d’expirer avec bruit. 

— Je ne m’attendais pas à ça, avoua-t-il. 

— J’ai un souvenir très net de l’instant où tu as joui quand je t’ai caressé avec 
mon doigt, lui remémorai-je. Et j’ai envie de continuer l’expérience. 

Il me dévisagea, encore estomaqué par mon achat. 

— Mais... un vibromasseur ? 

— Un tout petit, répétai-je. 

Pour le lui prouver, je lui montrai la taille de mon pouce. 

— Tu vois ? Il va entrer facilement et je pourrai le faire vibrer pendant que tu 
éjacules dans ma bouche. 

Une lueur passa dans son regard. C’était probablement quelque chose entre la 
peur et l’excitation, puis il me ramena contre lui et sa main chercha à se faufiler 
entre mes fesses. 

— Je voudrais revenir ici, exigea-t-il. 

Je me penchai et déposai un baiser furtif sur sa bouche. 

— Allons vite dans la chambre pour que je puisse réaliser ton petit fantasme. 

Alors que j’étais sur le point de quitter la douche pour récupérer une serviette, 

il m’arrêta en emprisonnant ma main dans la sienne. 

— Emma... tout ceci n’a rien de petit pour moi. C’est même... 
incroyablement grand. 

Je souris avant d’opiner. 

— Pour moi aussi, Dan, et je me sens privilégiée de vivre une relation aussi 
intense avec toi. 

Il ferma les yeux et serra mes doigts un peu plus fort, visiblement sous le 
charme de mes paroles. Je me penchai de nouveau avant de chuchoter : 

— Tu es la plus belle aventure de ma vie, Dan Richard. 

Son regard revint s’ancrer dans le mien, puis son visage s’illumina 
d’émotions. Inspirant longuement, il fit mine de me gronder : 

— Va me chercher une serviette. J’ai hâte qu’on essaie tout ça. 

Je pouffai avant de quitter la douche, persuadée que plus rien ne pouvait 
m’éloigner de cet homme. Et à dire vrai, c’était la sensation la plus grisante que 



j’avais connue. 
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tj aidai Dan à sortir de la douche et je dis, dès qu’il tenta d’enfiler un 

^ caleçon. 

— Inutile de t’habiller, puisque je compte t’arracher tes vêtements dans trois 
minutes. 

Pointant la serviette autour de ma poitrine du regard, il rétorqua : 

— Et toi, alors ? 

— Moi, j’ai acheté un truc hyper sexy. Pas question que je reste nue. 

Il éclata de rire avant de passer une main dans ses cheveux humides. 

— Je dois attendre combien de temps avant de pouvoir me rendre à la 
chambre ? 

— Tu peux y aller. Moi, je vais me préparer ici. 

Je posai mon sac sur le comptoir. 

— Installe-toi confortablement, car tu n’auras aucun répit dès que je viendrai 
te rejoindre. 

Il roula en direction de la sortie et fit mine de me claquer une fesse par-dessus 
la serviette. 

— Dépêche-toi ! Moi aussi j’ai des plans pour cette soirée ! 

Je tournai un regard intrigué dans sa direction. 

— Vraiment ? vérifiai-je. 

— Il n’y a pas que toi qui aies un vibromasseur, me rappela-t-il. Je t’en ai 
même acheté deux ! 

Je pouffai et lui fis signe de partir pour que je puisse enfiler la tenue sexy que 
j’avais prise exprès pour lui. C’était une nuisette transparente, rouge, avec un joli 
mban qui se nouait sur le devant, comme si j’étais un paquet cadeau. Et même si 
j’aurais aimé avoir le temps de me coiffer, je brossai simplement mes cheveux 
humides et je m’empressai d’aller rejoindre Dan dans sa chambre, une petite 
boîte entre mes mains. 

Nu sur le lit, il me contempla à la seconde où j’apparus. 

— Tu as acheté cet ensemble pour moi ? demanda-t-il. 

— Ça te plaît ? 

Je tournai pour lui montrer le tout et il se redressa pour venir effleurer mon 
sein dont la pointe tendait le tissu. 

— Qu’ai-je fait pour mériter une femme comme toi ? chuchota-t-il en relevant 
les yeux vers moi. 



Je caressai son visage du bout des doigts avant de lui répondre : 

— Tu dois être un chouette petit ami, je ne vois que ça. 

Il sourit et continua de me toucher au travers le tissu. 

— J’ai tellement de chance, souffla-t-il. 

— Et moi donc ! 

Son regard laissa transparaître un doute, alors je caressai ses cheveux humides 
d’une main lourde avant de reprendre : 

— Tu es un homme incroyable, attentif, à l’écoute de mes besoins et 
déterminé à les combler. Un homme qui m’offre la stabilité d’une relation autant 
que la liberté de vivre des tas d’expériences que je n’aurais jamais osé faire, 
auparavant. Avec toi, je me sens en confiance. J’ai l’impression... que tu me 
vois telle que je suis. Mieux que je me vois moi-même ! 

Ma voix se brisa sous l’émotion. Au diable le plan que j’avais en tête ! Je me 
penchai pour venir dévorer sa bouche et grimpai sur ses jambes pour pouvoir 
nouer mes bras autour de son cou. Dan répondit à mon baiser avec fougue et me 
serra fermement contre lui. 

— Tu fais de moi le plus heureux des hommes. 

Je rugis lorsqu’il chercha à défaire ma nuisette. À peine le haut de mon 
vêtement fut-il repoussé pour libérer ma poitrine que Dan glissa ses mains sous 
mes fesses pour les écraser et me ramener plus étroitement contre lui. 

— Sens comme je te désire, Emma. 

J’essayai de percevoir son érection, mais son désir se situait à un tout autre 
niveau : dans sa fougue, dans ce besoin de me serrer contre lui, dans l’intensité 
de ses baisers dont je me gavais à répétition. 

— J’ai envie de te toucher, chuchota-t-il avant de venir me lécher entre les 
seins. Envie de t’entendre crier mon nom. 

— Je suis toute à toi, dis-je dès que son regard revint dans le mien. 

Je l’étreignis davantage, émue. Notre histoire n’avait rien à voir avec une 
relation normale. Elle impliquait tout ce que nous étions, et cela incluait nos 
limites physiques et nos désirs inavoués. Ces simples balises nous rendaient plus 
proches que jamais. 

Dès que Dan glissa sa bouche dans mon cou, je soupirai, ravie qu’il chasse 
mon émotion par des sensations plus physiques. J’avais laissé tomber la boîte de 
son vibromasseur quelque part sur le matelas, mais quand il chercha à ramener 
une main entre mes cuisses, je reportai mes plans à plus tard. Tout ce qui 
comptait, ce soir, c’était de le retrouver. 

Dès qu’il plongea deux doigts en moi, je me redressai pour mieux les ressentir. 



— J’ai envie de te voir jouir, annonça-t-il. 

Je me déhanchai doucement sur sa main et affichai un sourire béat quand les 
sensations commencèrent à déferler dans mon bas-ventre. 

— Ça risque d’être rapide. 

— Oh, mais ce n’est qu’une étape, me promit-il. N’oublie pas que nous avons 
un lourd programme, cette nuit. 

Ma voix s’emballa et je serrai sa nuque quand il vint frictionner mon clitoris. 

— Oh... Dan ! 

— J’adore quand tu dis mon nom, souffla-t-il en accélérant ses caresses. 

— Dan ! 

Ses doigts revinrent en moi et je me mis à les chevaucher, avide d’accéder à 
l’orgasme. 

— Tu es magnifique, susurra-t-il. 

Je me frottai sans vergogne sur ses doigts, puis vins dévorer sa bouche avec 
fureur avant d’exploser dans un cri délicieux. La tête dans mon cou, Dan se mit à 
embrasser, puis à lécher ma peau. Pendant que j’étais encore dans les vapes, il 
chuchota : 

— Je t’aime, Emma. 

Je pris quelques secondes pour redescendre les yeux vers lui quand il 
poursuivit : 

— J’aurais aimé retenir ce mot pendant quelques semaines, encore, juste pour 
éviter d’imaginer... que cette histoire était possible entre toi et moi... 

J’emprisonnai son visage entre mes doigts et le coupai rudement : 

— C’est possible. 

— Je sais, dit-il en hochant la tête. Jamais je n’ai ressenti un lien aussi fort, et 
je suis à peu près certain que ça n’a rien à voir avec... mon handicap ou... 

Je le fis taire en posant ma bouche sur la sienne, l’embrassant jusqu’à ce que 
nos souffles deviennent bruyants. 

— Je ressens la même chose, certifiai-je. 

Son sourire me combla et il détourna la tête avant de ramener la boîte 
contenant le vibromasseur que je lui avais achetée entre nous. 

— Et si tu me présentais notre nouvel ami ? lança-t-il sur une note joyeuse. 

Je gloussai avant de déballer le tout. Entre mes mains, je lui montrai un tout 
petit jouet, ovale et noir, au bout d’une tige en silicone. 

— Je ne lui ai pas encore trouvé de nom, avouai-je, mais je m’imagine très 
bien te chevaucher pendant qu’il sera en toi. 

Il réprima une moue avant de revenir plonger ses yeux dans les miens. 



— Ça m’effraie un peu, me confia-t-il. 

— Allons donc ! Il est tout petit ! Si ça ne te plaît pas, tant pis. Je le garderai 
pour moi. 

Je déclenchai la vibration, fort puissante pour la grandeur de l’objet, et Dan 
soupira avant de céder : 

— Il faut que je sois fou de toi pour te laisser faire une chose pareille. 

— Oh, mais je t’ai laissé faire bien pire avec mon corps, lui rappelai-je. 

Il rigola franchement avant d’opiner. 

— C’est vrai. Mais si je te demande d’arrêter... 

— J’arrêterai, confirmai-je. Sur-le-champ. 

Je me penchai pour revenir l’embrasser avant de chuchoter : 

— Aie confiance en moi. 

— J’ai confiance en toi, mais disons que ça brime... mes instincts masculins. 

Je gloussai contre ses lèvres. 

— Ça te rendra tellement dur que je pourrai me sodomiser sur toi, lui promis- 

je. 

Il ferma les yeux avant d’étouffer un rire. 

— Tu as ranimé mon érection, m’annonça-t-il. 

Je fis mine de bouger mon bassin sur lui avant de susurrer : 

— Et si je venais te faire une jolie pipe pour te détendre ? 

Il rigola doucement et il caressa mes lèvres avec le bout de son nez. 

— Je ne connais aucun homme censé capable de refuser cette bouche. 

Sans attendre, je me détachai de lui pour me glisser entre ses jambes que 
j’écartai tant bien que mal. Elles étaient lourdes, mais son érection resta droite, 
même si elle n’était pas aussi ferme que celles dont j’avais l’habitude. Lorsque 
j’enveloppai sa verge de mes lèvres, Dan se laissa choir contre la tête de lit, puis 
sa main se faufila dans mes cheveux humides. 

— Oh, Emma..., grâce à toi, je revis. 

J’accélérai mes passages pour essayer de fortifier son érection, puis je caressai 
son périnée. Il sursauta avant de s’abandonner à mes gestes, puis une première 
plainte franchit ses lèvres. 

— Tu devrais... tester ton nouveau jouet. 

Je relevai la tête et le regardai pendant que je lubrifiai le petit vibromasseur en 
le plongeant dans ma bouche. Dan me sourit et je sus qu’il était prêt. Quand je 
me penchai de nouveau, je ramenai son gland vers ma gorge, puis je me frayai 
un chemin entre ses fesses pour y introduire un doigt. 

— Oh ! gémit-il. 



Je bougeai doucement, revenant vers l’extérieur avant de le pénétrer 
davantage, ce qui sembla le rendre d’autant plus fou. Dès que je le sentis plus 
détendu, je suçotai son gland tout en désertant son anus. Le vibromasseur 
remplaça habilement mon doigt. Une fois logé en lui, je déclenchai la vibration, 
ce qui fit réagir Dan sur le champ. 

— Emma ! 

Son cri m’effraya et je relevai aussitôt la tête pour m’assurer que rien ne lui 
déplaisait. Dans un gémissement, il ramena mon visage près du sien avant 
d’émettre une plainte magnifique. 

— C’est... wow ! 

Je souris, puis j’enroulai mes doigts autour de son sexe fièrement dressé. 

— J’ai envie de te chevaucher, je peux ? demandai-je. 

Il parut avoir du mal à ouvrir les yeux, puis, transi de plaisir, il souffla : 

— Fais... tout ce que tu veux de moi. 

M’accrochant à ses épaules, je me positionnai sur lui et guidai directement son 
gland entre mes fesses. Dan frôla le rebord de mon anus pendant que je 
m’empalai sur lui et lâcha un cri qui ne masquait en rien ce qu’il ressentait. 

— C’est trop fort, c’est... Oh ! 

Il gémit à nouveau. À ce rythme, il allait probablement éjaculer dans la 
minute. Sans attendre, je me penchai pour m’emparer de la tige qui contrôlait 
son vibromasseur et j’en arrêtai les vibrations. Dan soupira avant de cogner sa 
tête vers l’arrière. 

— C’est vraiment... incroyable, chuchota-t-il, estomaqué par ce qu’il venait 
de vivre. 

Je ramenai ma bouche contre la sienne et m’empressai de démarrer ma 
chevauchée, avide de le rejoindre dans ce plaisir. Les mains de Dan se posèrent 
sur mes fesses, puis guidèrent mes gestes en remontant, puis en redescendant 
mon bassin au rythme qui lui convenait. Doucement, d’abord, puis de plus en 
plus rapidement. 

— Tu es magique, affirma-t-il quand je commençai à jouir à mon tour. 

Je me forçai à garder mes yeux rivés dans les siens. 

— Grâce à toi, je suis le plus comblé des hommes, répéta-t-il. 

Si ses mots étaient doux, la façon dont il ramenait mon bassin contre lui ne 
l’était plus du tout. J’étouffai un premier cri, puis me cambrai pour mieux 
ressentir ses pénétrations. Son érection perdait-elle de l’intensité ? 

— Rallume le jouet, demanda-t-il. 

D’une main, je cherchai le bout du vibromasseur, puis tâtonnai jusqu’à ce que 



les vibrations reprennent. Aussitôt, un électrochoc sembla passer de son corps au 
mien et je me jetai à son cou. 

— Oh ! J’adore ! avouai-je. 

— Moi aussi. 

Il cessa de dicter mes gestes et emprisonna mon visage pour dévorer ma 
bouche. Je me déhanchai à toute vitesse, par crainte que son érection disparaisse 
ou qu’il éjacule alors que je me sentais sur le point de défaillir. Quand il se mit à 
gémir, ses doigts s’enfoncèrent dans mes cheveux et forcèrent mon corps à se 
tendre sur lui. 

— Emma..., je vais hurler, annonça-t-il. 

Je bougeai vite, avide d’atteindre l’orgasme, puis émit une plainte terriblement 
longue avant de retomber la tête contre celle de Dan. Les yeux exorbités, il 
gronda : 

— Encore ! 

Ses mains revinrent sur mes hanches et il me balança sur lui jusqu’à ce qu’il 
lâche un cri à son tour. J’étais dans un état second, à bout de souffle, mais je le 
serrai contre moi de toutes mes forces. Dan chercha le vibromasseur entre ses 
fesses, l’éteignit, puis répondit à mon geste. 

Pendant que nous retrouvions nos esprits, un silence passa, puis il tira 
doucement mes cheveux pour m’obliger à ramener mes yeux sur lui. Les siens 
étaient brouillés de larmes. 

— Tu es magique, Emma. Jamais tu ne pourras savoir à quel point. 

Je reniflai, touchée par ses mots, et le serrai de toutes mes forces. Ce qui était 
magique, ce n’était pas moi. C’était nous. 



Chapitre 68 


- ®) - 

t e réveille-matin résonna dès l’aube et je grognai quand Dan me secoua 
' dans le lit. Dire que j’avais moi-même exigé de me lever une heure plus tôt 
pour pallier mon absence lorsque j’irai retrouver Josh. 

— Je risque d’être affreuse durant mon rendez-vous avec Josh, marmonnai-je. 
Même avec du fond de teint, je serai cernée. 

Dan rigola doucement, encore endormi contre moi. 

— Si tu diminuais tes heures au travail, je pourrais faire en sorte que tu bosses 
davantage chez SOS Fantasmes. 

— Je ne sais pas si j’ai vraiment envie de faire ça, avouai-je, lovée contre lui. 

— Tu es douée, et j’ai l’impression que ça te plaît. 

— Oui, mais je préfère voir ça comme un loisir. 

Sa main remonta et me caressa le dos. Avant de me rendormir, je grognai et 
me redressai sur un coude. 

— Allez ! Je me lève. Je te téléphone plus tard. 

Dan fit un geste pour m’imiter, mais je l’arrêtai aussitôt. 

— Reste au lit, lui ordonnai-je. Je vais juste enfiler mes vêtements avant de 
passer chez moi en quatrième vitesse. Je mangerai au boulot. 

— Je peux au moins te faire un café, insista-t-il. 

Je secouai la tête et vins déposer un baiser sur sa bouche. 

— Inutile. Ce serait trop long. 

Pour éviter que l’envie de revenir contre lui soit trop forte, je désertai le lit. Il 
se laissa retomber sur le matelas pendant que je m’habillais et je l’admirai 
quelques secondes avant de sortir de sa chambre. 

Il faisait encore sombre dans la maison et je réprimai un cri quand je croisai 
Marc, planté derrière le comptoir de la cuisine. 

— Tu m’as fait peur ! dis-je en tempérant ma voix. 

— Le réveil, expliqua-t-il, visiblement toujours endormi. 

— Tu n’avais pas à te lever ! Je vais juste rentrer chez moi pour prendre une 
douche et me changer. 

Il versa du café dans une tasse en plastique avant de la tendre vers moi. 

— Pour la route. 

Je le fixai, étonnée par son geste, puis je récupérai la tasse sans le quitter des 
yeux. 

— Il y a du lait au frigo, dit-il. Et du sucre par là. 



Il pointa le bout du comptoir. Pour ma part, j’affichai un sourire idiot devant 
son attention. 

— Tu t’es levé... juste pour me faire du café ? vérifiai-je. 

— Tu n’as pas beaucoup dormi, répliqua-t-il. Et tu es mon employée 
maintenant, alors je prends soin de toi. 

Je serrai la tasse contre moi avant de chuchoter : 

— C’est très gentil. Merci. 

Il grimaça et fit mine de retrouver son traditionnel air sombre. 

— File. Et n’oublie pas de ramener la tasse. 

Nullement impressionnée par sa voix désagréable, je contournai le comptoir et 
j’allai plaquer un baiser sur sa joue. 

— Merci, Marc. 

— Arrête de me remercier. Ça m’énerve, gronda-t-il. 

— Ça tombe bien, j’adore ça, plaisantai-je. 

Il grogna avant de repartir en direction de l’escalier. Pendant que j’enfilais 
mes chaussures, je zieutai sur la découpe de son corps, repris la tasse entre mes 
mains et quittai la maison. 

Malgré le peu de sommeil que j’avais en réserve, la journée ne commençait 
pas trop mal. S’il y avait des nuages dans le ciel, je sentais que le soleil ne 

tarderait pas à montrer le bout de son nez ! 

<§b 

Je bossai comme une folle au bureau, m’assurant que tout serait fin prêt avant 
que je quitte mon travail pour pouvoir rejoindre Josh à l’hôtel. Pour ce faire, je 
prétextai que mon grand-père devait être placé en institution et que ma mère 
voulait que je l’accompagne. C’était un vil mensonge, certes, mais personne 
n’osa refuser ma requête. 

Pendant que je roulais en direction de l’hôtel, Dan me téléphona et j’activai la 
fonction mains libres. 

— Je suis en route, répondis-je. 

— Et comment s’est déroulée ta matinée ? 

— Plutôt occupée. Je serai lessivée, ce soir. 

— Tu sais, j’étais sérieux quand je t’ai proposé de passer à mi-temps au 
travail. Je pourrais m’assurer que tu aies deux ou trois clients par semaine, le 
temps que tu trouves des réguliers. Vu comment tu charmes tout le monde, ça ne 
devrait pas être trop difficile. 

Je fis une moue avant de secouer la tête, même s’il ne pouvait pas me voir. 

— Je ne suis pas prête à franchir le pas, dis-je simplement. 



— Pourtant, tu es sur le point d’aller retrouver Josh. Tu as même inventé une 
histoire de toutes pièces pour t’éclipser du cabinet afin de t’y rendre. 

— C’est vrai, mais c’est un événement exceptionnel. Et je n’ai pas envie de 
quitter un travail stable pour quelque chose... d’incertain. 

Je tournai dans l’aire de stationnement de l’hôtel avant de voir l’heure. 

— Mince ! Il faut que j’y aille. Josh m’attend. 

Au bout d’un long soupir, il jeta : 

— Il en a de la chance, celui-là. 

Étonnée par ses mots, je demandai : 

— Tu préfères que j’annule ? 

— Surtout pas ! Je suis seulement triste que tu n’aies pas apporté de caméra. 
J’aurais bien aimé mater. 

En me remémorant le sac à main, j’avouai : 

— Mince ! Je n’ai pas songé à la prendre ! 

— Ce n’est pas grave. Josh est un type bien. Tu n’as aucun souci à te faire. 
C’était juste de la curiosité perverse. 

— Hum... j’adore ça, lui confiai-je. 

Un rire plus tard, il trancha : 

— Allez, va t’amuser. Et n’oublie pas que je t’aime. 

— Impossible, le rassurai-je, vu que je t’aime aussi. 

Dès que je raccrochai, je récupérai mon sac et filai en direction des toilettes de 
l’hôtel pour me changer. Je passai de la secrétaire discrète vêtue en tailleur à une 
jeune femme en tenue de soirée. Et même si j’adorais cette robe, j’affichai une 
moue contrite devant mon reflet. Si je voulais continuer à faire ce travail, même 
à mi-temps, il était temps que je refasse ma garde-robe. J’avais la sensation de 
toujours porter la même chose. 

Pendant que j’attendais l’ascenseur, je textai Dan pour qu’il annonce à Josh 
que j’arrivais. Dès que j’atteignis l’étage, mon client m’ouvrit et m’accueillit 
avec un large sourire. 

— Emma ! 

Une fois que je fus devant lui, je le contemplai avec un œil neuf, beaucoup 
plus calme que la dernière fois. Il était fraîchement douché, simplement vêtu du 
peignoir de l’hôtel, et il était encore plus mignon que dans mon souvenir ! 

— Je vois que tu es prêt pour moi, plaisantai-je. 

— Tu parles ! Je suis prêt depuis hier ! 

D’un pas sur le côté, il me laissa entrer dans la chambre, la même que la 
veille, sauf que la situation était totalement différente. Ce midi, ce n’est pas moi 



qui allais guider Josh, c’est lui qui allait m’entraîner dans sa fougue. Quel 
bonheur ! Dès que la porte se referma, une pointe d’excitation s’installa dans 
mon ventre. 

— Je suis content que tu aies pu te libérer, dit-il en marchant en direction de la 
table de chevet. Je nous ai commandé un peu de vin. 

— Désolée, mais je ne peux pas en boire. Il faut que je retourne au bureau, 
juste après. 

— Ah... ouais. C’est vrai. Dan me l’a dit, mais... 

Il me montra une coupe bien remplie. 

— Pas même une petite gorgée ? 

— Non, mais merci pour l’attention. 

Dans un haussement d’épaules, il porta le verre à ses lèvres avant de 
demander : 

— Tu fais quoi comme boulot, si ce n’est pas indiscret ? 

— Je suis secrétaire dans un bureau d’avocats. 

Ses yeux descendirent le long de mon corps et un sourire illumina son visage. 

— Ils en ont de la chance, ces avocats. 

Je profitai de ses mots pour m’approcher de lui, avec des considérations bien 
loin de mon travail. Dans des gestes lents, j’entrepris de défaire la ceinture de 
son peignoir et caressai doucement son torse avant de plonger mon regard dans 
le sien. 

— Alors ? Tu as envie de quoi, aujourd’hui ? 

— De ta bouche, répondit-il sans la moindre hésitation. Nathan m’en a 
tellement parlé hier que... 

Sans attendre, je m’agenouillai devant son érection, déjà ferme, et la glissai 
entre mes lèvres. Dans un geste nerveux, il reposa la coupe de vin et enfonça ses 
doigts dans le chignon que j’avais fait à toute vitesse. 

— Ah oui. J’en avais besoin, soupira-t-il. 

D’une main, je caressai son ventre et contournai son corps pour venir 
empoigner Tune de ses fesses. 

— Oh... ouais, gémit-il. C’est vrai que tu sais y faire. 

Son compliment me fit plaisir et je répondis en poussant son gland un peu plus 
loin vers ma gorge. 

— Je me disais que... j’avais été gentil avec Nathan, alors... 

Il s’interrompit pour savourer mes gestes, puis reprit : 

— Je méritais bien une petite gâterie. 

Libérant sa verge d’entre mes lèvres, je remontai les yeux vers lui. 



— Tu as raison, dis-je. Il faut savoir se faire plaisir. 

Son sourire me fit chaud au cœur, à croire qu’il avait besoin de justifier son 
choix. Dès que sa main se posa sur ma tête, je compris son envie de me ramener 
à ma tâche et je repris son érection entre mes lèvres avant d’instaurer un rythme 
plus soutenu. 

— Oui ! 

Je fis mine de griffer ses fesses, pas trop fort pour éviter que sa femme se 
doute de quelque chose, mais suffisamment pour pouvoir l’exciter. Cela sembla 
faire son effet, car il gronda : 

— Si tu continues, je vais... ce sera... rapide ! 

Je m’arrêtai avant de reporter mon attention sur lui : 

— Aurais-tu un petit souci de performance, toi aussi ? 

Il prit quelques secondes pour capter mes propos, puis étouffa un rire. 

— J’ai juste envie de savourer le cadeau que tu me fais, expliqua-t-il. 

— On n’a qu’une heure, lui rappelai-je, et j’aimerais bien que tu me reprennes 
comme la dernière fois. 

Quand il comprit que je faisais référence à la sodomie, son sexe sembla se 
gonfler sous mon nez. J’en profitai aussitôt pour plaisanter : 

— Mais si tu préfères qu’on s’en tienne à une très longue pipe... 

— Non, je... j’ai très envie que... comme la dernière fois, aussi... 

Il bafouilla, puis se tut à la seconde où je ramenai son gland entre mes lèvres. 
Je recommençai doucement à le frotter contre ma langue, puis je fis des passages 
plus rapides, générant des râles de plaisir dans la pièce. Sa main écrasa mes 
cheveux, puis il se laissa glisser dans l’orgasme en émettant un très long 
gémissement. Je restai agenouillée devant lui jusqu’à ce qu’il reprenne ses 
esprits. 

— Cette bouche est vraiment exquise, me complimenta-t-il. 

— Hum... et je me souviens combien la tienne était douée aussi, jetai-je en 
espérant dicter la suite du programme. 

Il lâcha un rire, visiblement encore sous l’effet bienfaisant de l’orgasme que je 
venais de lui offrir, puis me tendit la main pour m’aider à me redresser. 

— Je serais ravie de goûter à nouveau à cette jolie chatte, dit-il. 

Josh fit glisser les bretelles de la robe que je portais pour pouvoir me dévêtir. 
Ses gestes étaient lents, mais j’étais tellement avide de jouir que je pris les 
devants et fit prestement tomber ma tenue sur le sol. 

— Quel empressement, se moqua-t-il. 

— On n’a qu’une heure, lui remémorai-je. 



Dès que je dégrafai mon soutien-gorge, Josh me repoussa sur le lit où je me 
laissai tomber avec un plaisir non feint pendant qu’il s’attaquait à mon string. 

— La prochaine fois, j’exigerai deux heures, annonça-t-il. 

— Alors il faudra se voir le soir. Ou le week-end. 

Il écarta mes cuisses devant lui et frotta son nez tout près de mon sexe, me 
rendant hautement fébrile, avant de promettre : 

— Requête acceptée. 

Aussitôt, il glissa sa langue contre mon clitoris et je laissai ma tête prendre 
appui contre l’oreiller. Je m’abandonnai à sa bouche pendant qu’il me dévorait 
avec fougue. De toute évidence, il n’avait pas l’intention de me faire languir. Et 
même si je n’avais nul besoin de feindre les sensations qu’il m’offrait, je gémis 
un peu plus fort et me cambrait devant lui pour l’exciter en retour. 

— Oh... Josh ! soufflai-je, en espérant qu’il apprécie que je fasse l’effort de 
prononcer son nom. 

Ses coups de langue se firent plus fermes, plus précis aussi, tellement que mon 
corps sursauta de plaisir lorsqu’il titilla mon clitoris. 

— Pitié ! N’arrête pas ! 

Je malmenai ses cheveux et fis mine de griffer sa nuque. Mes cris 
augmentèrent en puissance jusqu’à l’orgasme et je fixai le plafond pendant 
quelques secondes avant d’afficher un sourire béat. Même si j’avais ressenti du 
plaisir, je me sentais en parfait contrôle de la situation. À croire que ma tête 
commençait à distinguer que j’étais au boulot. 

— Tu es rapide, j’aime beaucoup, avoua-t-il en venant s’étendre près de moi. 

Je caressai tendrement sa joue avant de rétorquer : 

— C’est parce que tu es doué. 

— Nat dit qu’il t’a fait jouir comme ça aussi. 

J’opinai. 

— C’est vrai, mais ça lui a pris deux fois plus de temps. Et mon collègue lui a 
montré comment faire. 

Un sourire apparut sur ses lèvres, puis il demanda : 

— Tu crois que ça ira pour lui ? Qu’il finira par devenir balèze au lit ? 

— Il est loin d’être nul, tu sais? Il est juste... il est jeune et il manque de 
confiance en lui. 

Sa main glissa de ma taille à mon sein qu’il caressa doucement. 

— Je suis content que tu t’occupes de lui. Tu es vraiment douée pour mettre 
les gens en confiance. 

Même si son compliment était agréable en entendre, je commençais à me 



douter que cette discussion n’allait pas l’aider à retrouver la forme. Et comme le 
temps filait, je le repoussai sur le dos et vins m’assoir sur lui. Je guidai ses mains 
sur ma poitrine et frottai doucement mon sexe au-dessus du sien. 

— Ne t’inquiète pas. Je m’occuperai bien de Nathan, mais pour l’instant, c’est 
de toi que j’ai envie de m’occuper. 

— Oui... et tu le fais... vraiment très bien. 

Je me penchai pour embrasser sa bouche, surtout pour le faire taire, et Josh 
relâcha ma poitrine pour pouvoir empoigner mes fesses. Il les malmena un peu 
avant de frotter mon anus. 

— J’adore toucher là, chuchota-t-il en poussant le bout d’un doigt à l’intérieur. 

Je descendis et fis mine de chevaucher l’intrus. Cela suffit à rallumer une vive 

excitation dans mon ventre. 

— Ma femme déteste ça, elle... 

Je vins dévorer sa bouche en continuant de bouger sur lui pour le faire taire. Je 
ne voulais pas qu’il me parle de son épouse et encore moins de son beau-fils. Il 
fallait chasser la réalité de son esprit. Ce temps n’appartenait qu’à nous. À un 
rêve. Et ma tâche était de le maintenir jusqu’à la dernière minute, même si nous 
en avions trop peu. 

— Tu pourrais me baiser la chatte jusqu’à ce que tu sois bien dur avant de me 
prendre par-là, suggérai-je. 

Cela parut l’inspirer, car il me semblait percevoir un début d’érection contre 
ma cuisse. 

— Et pour te rendre la forme, je pourrais te sucer un peu aussi. 

Il gronda en me ramenant contre lui : 

— Un trois pour un ? J’adore l’idée ! 

— Et moi donc... 

Aussitôt, je me défis de son étreinte pour aller récupérer un préservatif dans 
mon sac. Au passage, je songeai qu’il me fallait apprendre à le mettre à portée de 
main, la prochaine fois. Jetant le sachet sur le matelas, j’écartai franchement ses 
jambes pour revenir prendre sa queue encore tendre entre mes lèvres. Le temps 
nous était compté, et je ne voulais surtout pas perdre ce début d’érection ! Je 
gémis pour rendre l’expérience plus excitante pour Josh et son sexe se raffermit 
petit à petit. Très vite, j’enfilai la protection et me hissai sur lui jusqu’à ce que 
nos corps n’en forment plus qu’un. Josh sembla apprécier que je prenne le 
contrôle des opérations et que j’instaure un rythme lascif. 

— C’était vraiment une super idée, ce rendez-vous, souffla-t-il en enserrant 
ma taille entre ses doigts. 



J’émis un râle langoureux avant de venir cogner ma tête contre la sienne. 

— Je suis d’accord. 

Nos peaux réagissaient à chacun de mes passages et je savourai cette chaleur 
que cette friction générait dans mon bas-ventre. Josh me ramena contre lui, 
quémanda un baiser en silence et pendant que je revins dévorer sa bouche, sa 
respiration se saccada sous mes lèvres. En proie au plaisir, j’accélérai, et Josh me 
donna un coup vers le haut, ce qui m’arracha une plainte agréable. 

— Si tu continues, je ne pourrai pas te baiser comme il se doit, dit-il en 
cherchant mon regard. 

— C’est moi qui suis là pour te baiser, lui rappelai-je. 

Il retint mon déhanchement et fronça les sourcils. 

— Il n’y a pas de raison que je rafle tout. J’adore faire jouir les jolies femmes. 

Je déposai un baiser rapide sur ses lèvres avant de chuchoter : 

— Ça tombe bien : j’adore jouir. 

Son rire se perdit dans un râle quand je repris mes gestes et je profitai de sa 
fougue pour remonter mon bassin et guider son gland entre mes fesses. Les yeux 
exorbités, Josh gueula : 

— Oh! 

Dès que je descendis sur lui et que son sexe fut tout en moi, il rugit : 

— Ça, c’est... oui ! Vas-y, maintenant. Lâche-toi ! 

Lollement excitée par sa réaction, je m’activai le long de sa hampe, doucement 
d’abord, par crainte de ne pas être suffisamment lubrifiée, puis de plus en plus 
vite. Décidément, j’adorais les sensations que la sodomie me procurait, et 
maintenant que nous étions dans la dernière ligne droite, je ne voulais surtout pas 
qu’il éjacule sans m’offrir une petite compensation ! Sans réfléchir, je 
m’accrochai à ses épaules pour pouvoir accélérer davantage, mais je n’en eus nul 
besoin : Josh se mit à guider mes gestes, ramenant rudement mon bassin contre 
lui jusqu’à ce que j’émette de longues plaintes agréables. Cela l’excita tellement 
qu’il me bascula contre la tête de lit pour m’y clouer de la plus divine des 
façons. 

— J’adore ça, dit-il en cherchant mon regard. 

— Moi aussi ! 

Un sourire ravi illumina son visage, puis il reprit des secousses rapides. Je 
fermai les yeux, en proie à des sensations exquises, même si ma tête refusait de 
perdre le contrôle. Je ne devais pas le serrer trop fort ou le griffer, mais ce 
mouvement répétitif entre mes fesses exigeait que mon corps lâche prise. 

— Oh... Emma ! 



— Encore ! le suppliai-je. Ne t’arrête pas maintenant ! 

Je me mis à gémir pour le rendre fou, pour qu’il sache que j’y étais presque et 
que je ne voulais surtout pas que ça se termine ! Josh ralentit pour reprendre son 
souffle, puis reprit un rythme effréné durant lequel je cessai de réfléchir et me 
laissai chuter dans l’orgasme. Quand il s’arrêta pour éjaculer, dans un 
interminable grognement, tout redevint paisible dans la pièce, puis nos corps 
retombèrent ainsi emboités, fatigués, contre la tête de lit. 

— Ce n’était pas mal du tout, finit-il par dire. 

— C’était le pied, le contredis-je, encore sous les effets de l’orgasme qu’il 
venait de m’offrir. 

Il me sourit et caressa ma joue dans un geste tendre. 

— Tu es magnifique quand tu jouis, avoua-t-il. 

Surprise par son compliment, je bafouillai : 

— Eh bien... je... j’aime beaucoup jouir aussi. 

Nous échangeâmes un rire complice, puis il déposa un nouveau baiser sur mes 
lèvres. 

— La prochaine fois, je voudrais qu’on le refasse à quatre pattes. Ça m’excite 
de voir le cul que je baise, expliqua-t-il. 

Ravie qu’il parle d’un futur rendez-vous, je souris et vins tapoter son nez du 
bout de mon doigt. 

— Ce sera avec plaisir. 

— Et pas un midi, reprit-il, parce que le sexe express, c’est agréable, mais je 
préfère que nous ayons du temps pour en profiter davantage. 

J’affichai un visage désolé, consciente de l’avoir brusqué pour que le 
programme tienne dans l’heure en question. 

— Je comprends, dis-je simplement. 

Lorsque je fis un geste pour me défaire de son étreinte, il me retint contre lui. 

— Emma, je ne suis pas fâché, m’assura-t-il. 

Ma déception dut transparaître sur mes traits, car je m’empressai de vérifier 
s’il était sincère. 

— J’avais envie de te voir, insista-t-il, et c’est déjà incroyable que tu aies 
accepté alors que tu travailles, aujourd’hui. 

Je grimaçai avant d’avouer : 

— Bah... je savais que je ne serais pas déçue. 

Il m’observa avec un air intrigué. 

— Tu me trouves si doué que ça ? 

— J’ai toujours au moins deux orgasmes. Même aujourd’hui, malgré le délai 



serre. 


— Tu jouis vite, c’est facile, se défendit-il. 

Je pouffai avant de le mettre en garde : 

— À ta place, je ne dirais pas ça à Nathan. 

Il éclata de rire avant de caresser mon dos, visiblement touché par mon 
compliment, et même si l’envie de me prélasser contre lui était grande, je 
descendis du lit pour récupérer mes vêtements. Le temps était presque écoulé et 
il fallait que je rentre. Alors que je remettais mon soutien-gorge, il porta la coupe 
de vin à ses lèvres et en bus une longue gorgée avant de jeter : 

— Je ne sais pas combien ils te paient dans ce bureau d’avocats, ni si tu es 
douée en tant que secrétaire, mais j’espère que tu continueras de bosser pour 
SOS Fantasmes, parce que j’ai très envie de te revoir. 

— Avec Rachel ? demandai-je. 

— Probablement, et peut-être comme ça aussi, juste tous les deux. C’est 
comme une séance de massage. Ça détend. 

Je lâchai un rire avant d’opiner. Sur ça, j’étais plutôt d’accord avec lui. Qu’est- 
ce que je me sentais légère depuis mon dernier orgasme ! 

Une fois habillée, je revins près de lui et plaquai un baiser rapide sur sa 
bouche avant de promettre : 

— La prochaine fois, je te ferai un petit extra pour me faire pardonner d’être 
partie aussi vite. 

Passant une main sous ma jupe, il caressa ma fesse avant de chuchoter : 

— Ton cul est le plus divin de tous les extras, Emma, alors tant que tu me 
l’offres, je ne crois pas être en mesure de me plaindre. 

— Tant que tu le fais jouir, il ne risque pas de s’en plaindre non plus. 

Josh rigola avant de me claquer l’arrière de la cuisse. 

— File, vilaine ! Car si je bande, je t’attache à ce lit ! 

Dans un couinement ravi, je récupérai mon sac et quittai sa chambre en douce. 

<§b 

Je textai Dan pour lui dire que tout s’était bien passé, puis je retournai au 
travail, déprimée de devoir faire une heure supplémentaire en fin de journée pour 
reprendre le temps perdu. Alors que j’avais l’habitude de partir la première, voilà 
que je voyais tous mes collègues quitter le boulot tandis que je classais la pile de 
dossiers qu’avait déposée l’un des associés sur le chariot destiné à cet effet. 

Quand l’un des patrons fut sur le point de rentrer à son tour, il s’arrêta près de 
moi. 


Toujours là ? 



— Oui. J’ai dû m’absenter une heure, ce midi, expliquai-je. 

— Ah. C’est vrai. Un truc pour votre grand-père, c’est bien ça ? 

— Oui, confirmai-je en sentant ma nervosité augmenter de devoir lui resservir 
le même mensonge. 

— Et ça s’est bien passé ? 

Je souris avant de hocher la tête. 

— Très bien. C’est gentil de le demander. 

— Tant mieux. 

Il déposa un nouveau dossier sur la pile que j’étais en train de ranger et ajouta, 
sur une voix douce : 

— Rentrez donc. Tout ça peut sûrement attendre demain. 

Touchée par sa sollicitude, je le gratifiai de mon plus beau sourire avant 
d’accepter : 

— C’est très gentil, monsieur Cournoyer, merci. 

— Il n’y a pas de quoi. Bonne soirée. 

Il partit sans se retourner pendant que je retrouvai ma bonne humeur. Tout 
compte fait, ma journée se passait mieux que prévu ! Récupérant mon sac, je filai 
sans demander mon reste et m’engouffrai dans ma voiture avant de téléphoner à 
Dan. 

— Emma ? répondit-il. Quelle surprise ! Tu as déjà terminé tes heures 
supplémentaires ? 

— Mon patron m’a prise en pitié et il m’a proposé de rentrer, dis-je. 

— C’est bien. Tu vas pouvoir te reposer. 

— Hum... je pensais plutôt aller te faire un câlin. Tu es au bar ? 

La voix de Dan s’emballa dans un rire heureux. 

— En voilà une bonne idée ! Nous sommes justement en train de préparer les 
scénarios de la soirée, mais tu peux passer, évidemment ! 

Sa bonne humeur fit plaisir à entendre et je m’empressai d’annoncer : 

— Je ne resterai pas longtemps, et je ne te dérangerai pas. J’ai seulement envie 
de te voir. 

— Tu as la clé, me rappela-t-il. Tu viens quand tu veux. 

Touchée par ses mots, je me dépêchai de couper la communication : 

— Je serai là dans une petite demi-heure. À tout de suite. 

Quand je démarrai le moteur de ma voiture, je souris en fixant le ciel bleu au 
travers de mon pare-brise. Même si j’étais lasse de ces derniers jours, je me 
sentais bien. J’avais l’impression que ma vie avait trouvé un sens. Un sens que 
personne n’aurait pu comprendre, mais qui me rendait vraiment heureuse. 



Et c’était déjà plus que je pouvais espérer. 



Chapitre 69 
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a u bar, je marchai vers le fond de la salle, ma clé entre les doigts. Les 

^ serveurs me reconnurent et me saluèrent. Désormais, je faisais partie de 
cet endroit, et de la vie de Dan. 

Dès que je sortis de l’ascenseur, mon petit ami m’offrit le plus radieux des 
sourires. 

— Tu es là ! 

Marc m’accueillit d’un simple hochement de tête et je m’empressai d’aller 
m’installer sur les cuisses de Dan pour déposer un baiser rapide sur sa bouche. 
Sentant le regard de Marc braqué sur nous, je descendis de son fauteuil et me 
raclai la gorge. 

— Je vous dérange ? 

— Pas vraiment. On s’assure seulement que tout est prêt pour ce soir. Et je 
dois envoyer les nouvelles requêtes aux filles. 

— On a justement pensé à toi pour un scénario, intervint Marc. 

Surprise par son préambule, je le scrutai avant de reporter mon attention sur 
Dan. 

— C’est vrai ? 

— Oui, enfin... on a reçu une demande particulière, cet après-midi, et Marc a 
effectivement pensé à toi. 

D’autant plus intriguée, je répétai : 

— Particulière dans quel sens ? 

— Il s’agit d’un couple qui cherche un autre couple. 

Sous le choc, je reportai mon attention sur Dan qui s’empressa de secouer la 
tête. 

— Pas avec moi, non ! Tu serais avec Marc, plutôt. 

Malgré moi, ma respiration s’emballa, et je bafouillai : 

— Mais... nous ne sommes pas un couple. 

Pourquoi cela m’était-il si difficile à prononcer? J’étais pourtant heureuse 
avec Dan ! 

— C’est pour un échange de couple, reprit mon petit ami dans un rire. Tu 
devras accompagner Marc et t’amuser avec le mari et sa femme. 

Je déglutis avant de détourner la tête. Marc allait-il me toucher, aussi ? 
Pourquoi cela me troublait-il autant ? 

— Une autre fille serait sûrement plus douée que moi pour ce genre de travail, 



dis-je. 

L’expression de Dan s’assombrit. 

— Ça ne t’intéresse pas ? vérifia-t-il. 

— Eh bien... je n’ai pas beaucoup d’expérience en sexe féminin. 

— Rachel dit que tu sais lécher une chatte, maintenant, soutint Dan. 

— Et je serai là au besoin, insista Marc. On se la fera en équipe. 

Il me fixait avec attention, espérant visiblement que j’accepte ce contrat. 
Pourquoi en avais-je envie ? 

— C’est un couple dans la trentaine, poursuivit Dan en venant jeter un œil à 
ses notes manuscrites. Ils se disent très amoureux, ils sont mariés depuis 
quelques années et ont déjà couché avec une autre femme, mais ils avaient 
l’impression qu’il leur manquait quelque chose. Cette fois, ils veulent un autre 
couple pour satisfaire madame autant que monsieur. 

— Je vois, dis-je simplement. 

— Si elle est comme toi, elle risque de devenir adepte des trios, rigola Marc. 

— C’est un contrat particulier, reprit Dan, parce qu’ils ont été un peu déçus de 
leur première expérience. Et comme les femmes aiment bien Marc, et que les 
hommes t’adorent, je crois que vous feriez une bonne équipe. 

Il tourna la tête en direction de son frère avant d’ajouter : 

— Enfin... si Marc arrive à te parler correctement. 

— Arrête, je suis super gentil avec ta copine, protesta-t-il. Je lui ai même fait 
le café, ce matin ! 

Lorsque Dan reporta son attention sur moi, je m’empressai d’opiner pour 
confirmer ses dires. Et pourtant, j’eus la sensation que nous avions fait quelque 
chose de mal. 

Au lieu d’insister, Dan me demanda : 

— Alors ? Ça t’intéresse comme contrat ? 

Avant que je ne puisse répondre, Marc ajouta : 

— Ils ont offert de payer deux heures avec la possibilité d’une troisième heure 
supplémentaire. C’est rare. 

— Ils ne veulent pas se sentir coincés par le temps, expliqua mon petit ami. Et 
Jeremy a vraiment insisté pour que je lui refile des candidats de qualité et à 
l’écoute de leurs besoins. 

Sans réfléchir, je tournai un regard ironique en direction de Marc. 

— Tu sais faire ça, toi ? 

— N’ai-je pas été à la hauteur de tous tes besoins, ma belle ? railla-t-il en 
s’installant confortablement sur son fauteuil. 



Je me sentis rougir devant sa question, puis je vérifiai la réaction de Dan qui 
semblait amusé par son frère. Et lui, alors ? Espérait-il que j’accepte ce contrat ? 
Reprenant la lecture de ses notes, il ajouta : 

— Le vin et les cachets seront à nos frais. En contrepartie, ils paieront la 
chambre. 

— Les... cachets ? vérifiai-je. 

— Du Viagra ! annonça Marc avec bonne humeur. Deux queues toujours 
raides pour satisfaire de jolies demoiselles ! Que demander de mieux ? 

Je retins un rire sous une main. 

— Du Viagra ? Vraiment ? répétai-je consternée par cette idée. 

— Nous n’en utilisons pas souvent, mais l’effet est garanti. L’homme a une 
érection dès qu’il a une légère stimulation. 

— Et ça dure trois et même quatre heures, jeta Marc. De quoi combler tous tes 
orifices gourmands plusieurs fois. 

Je lui offris un regard de travers, agacée qu’il sous-entende que nous allions 
baiser alors que j’étais en face de mon petit ami. 

— Ce contrat n’a rien à voir avec toi et moi, Marc, lui indiquai-je. C’est avec 
ce couple qu’on doit baiser. 

— Ouais, mais tu ne vas quand même pas rechigner à me donner ta bouche ! 
Ou ton cul ! 

Feignant de ne pas être troublée par sa réplique, je fis mine de pester : 

— Si ça se trouve, cette fille saura tailler une pipe aussi. 

— Possible, mais deux jolies bouches, c’est toujours mieux pour ma queue. 

— Pour la queue de Jeremy, intervint Dan. C’est lui qui paie, c’est donc de sa 
queue que vous devrez vous occuper. 

— Voilà, dis-je en opinant. 

Dan tenta à nouveau de remettre son frère à sa place. 

— Tu as intérêt à assurer avec Sandra. 

— Ne t’en fais pas. J’assure toujours. 

Il soupira bruyamment avant d’afficher un air blasé. 

— C’en est presque trop facile. 

Je pouffai franchement. 

— À t’entendre, tu ferais jouir n’importe qui les yeux bandés ! 

Une lueur espiègle traversa le regard de Marc. 

— Les yeux, je m’en fiche un peu. C’est ma queue qui doit être bandée pour 
expédier les filles au paradis. Remarque, je le fais très bien avec ma bouche, tu 
n’es pas d’accord ? 



Entre mes cuisses, un petit déluge se fit sentir devant ses mots. Est-ce qu’il me 
posait réellement la question en présence de son frère ? Sans me laisser le temps 
de répondre, il insista de nouveau : 

— Oh, allez quoi ! Accepte ! C’est une super occasion ! Tu vas gagner plein de 
billets en une seule séance ! 

— L’argent n’est pas sa principale motivation, comprit Dan. 

— Alors quoi ? C’est le sexe ? Parce que je ne vois pas le problème : elle ne 
sera pas en reste avec moi ! Si ce type est nul au lit, je prendrai le relais. 

Voilà qui me troubla d’autant plus. J’avais la sensation que Marc n’attendait 
que cela : que cet homme se plante pour se faufiler entre mes cuisses. Et j’aurais 
aimé que cette idée ne me plaise pas autant. Que Marc soit un homme sans 
importance, comme Josh, avec qui j’avais baisé pas plus tard que cet après-midi. 

Quand Dan tendit la main vers moi, je la récupérai et revins m’installer sur ses 
cuisses. 

— Qu’est-ce qui te fait hésiter ? me questionna-t-il franchement. 

— Rien. C’est juste... 

J’essayai de rassembler mes idées avant de jeter : 

— Quand je prends un client, j’aime avoir l’impression de lui rendre service. 

À la seconde où les mots franchirent mes lèvres, ils me parurent d’autant plus 

vrais. C’était exactement ce qui me plaisait dans ce job : ce n’était pas seulement 
du sexe, c’était salvateur. Les gens faisaient appel à SOS Fantasmes pour la 
même raison que je les avais contactés : parce que nous avions un manque à 
combler. Un besoin dont nous ne connaissions pas toujours la véritable nature. 

— Et tu crois que tu ne rendrais pas service à ce couple ? demanda encore 
Dan. 

— Je ne sais pas. C’est ma première fois dans ce genre de scénario, expliquai- 

je. 

— Pourtant, nous avons fait appel à Rachel, tous les deux. 

Je lui jetai un regard moqueur qui le fit s’esclaffer. 

— Ce n’était pas génial, j’en conviens, mais tu comprends le principe. 

— Bien sûr. 

Les doigts de Marc pianotèrent sur la table avec agacement. 

— Bon... tu acceptes ou pas ? s’impatienta-t-il. Sinon, je demande à une autre 
fille et c’est tout. 

Les bras noués autour du cou de Dan, je tournai la tête dans sa direction. 

— Si tu préfères une vraie pro, ne te gêne pas pour moi. 

Marc me fit de gros yeux, visiblement agacé par ma riposte. Dan tenta aussitôt 



de me ramener à l’ordre. 

— C’est un bon contrat, m’assura-t-il. C’est soft et plutôt bien payé. Je suis 
soulagé de t’y envoyer accompagnée. 

Je reportai mon attention sur Dan et pris quelques secondes supplémentaires 
avant de céder : 

— Si Marc promet de ne pas me faire tourner en bourrique, je veux bien être 
sa partenaire. 

Dan éclata de rire pendant que son frère bondit de sa chaise. Passant près de 
nous, il se pencha pour chuchoter : 

— Ce n’est pas en bourrique que j’ai l’intention de te faire tourner, ma belle. 

Mon corps se raidit contre celui de Dan. Que voulait-il dire par là ? Et 

pourquoi avais-je la sensation qu’il venait de me faire une promesse ? 

— C’est avec ce couple qu’on est censé baiser, lui rappelai-je. 

— Oh, mais ils en auront pour leur argent ! J’assure toujours, de mon côté. On 
verra si tu pourras en faire autant ! 

Choquée, je vérifiai la réaction de Dan qui chuchota : 

— Tu seras parfaite. Je suis sûr que Jeremy va t’adorer. 

Comme je ne répondis pas, il ajouta : 

— La preuve : Josh t’a laissé un petit bonus pour te remercier d’avoir été si 
gentille avec son beau-fils. Et aussi parce que tu es venu le voir, même si tu étais 
très occupée, aujourd’hui. 

Étonnée par son information, j’avouai : 

— Je suis partie rapidement. Je lui ai même promis un extra, la prochaine fois, 
pour me faire pardonner. 

Dan étouffa un rire avant de chuchoter : 

— Décidément. Tu es faite pour ce boulot. 

Dans un couinement ridicule, je rétorquai : 

— C’est pour toi que je suis faite. 

Un sourire illumina ses traits. 

— Ça, je ne le nierai pas. 

— Bon, vous allez vous dire des saletés toute la soirée ? s’énerva Marc. 

Je me levai avant de lui répondre : 

— Nah. Je venais juste faire un petit coucou. Je vais aller prendre un 
interminable bain, commander des sushis et plonger au fond de mon lit pour une 
bonne nuit de sommeil. 

Malgré l’air maussade de Marc, je me penchai vers Dan pour l’embrasser du 
bout des lèvres. 



— Je vous laisse les garçons. Amusez-vous bien ! 

Lorsque je fus seule dans l’ascenseur, une tension me noua la poitrine. Dire 
que, dans deux jours, j’allais me retrouver dans une chambre en compagnie de 
Marc. Et même si c’était pour un contrat, et que Dan allait probablement mater 
toute la scène, j’étais fébrile à l’idée que mon ancien amant me touche de 
nouveau. 



Chapitre 70 
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iyyrême si j’aurais dû considérer ce nouveau contrat comme un autre, je 

-*-*-*- n’arrivais pas à chasser l’idée que j’y accompagnerai Marc. Et cette fois, 
il ne serait pas simplement conseiller, comme avec Nathan. Nous allions baiser 
avec un couple. Pourquoi étais-je aussi anxieuse qu’il puisse me toucher? Ce 
n’était pourtant pas la première fois ! 

Dès la fin de ma journée de travail, je filai en direction du bar, ravie de passer 
ces deux prochains jours en compagnie de mon petit ami. Mon but était simple : 
me gaver du corps de Dan et raviver l’intensité de nos liens pour chasser le 
trouble que faisait naître son frère en moi. 

Comme à l’habitude, je trouvai Dan installé devant l’écran de son ordinateur. 

— Qu’est-ce que tu mates ? demandai-je sur une voix taquine. 

Il tourna la tête dans ma direction avant de se mettre à rire. 

— Rien du tout. Je vérifiais simplement les comptes. 

Dès qu’il recula son fauteuil et qu’il m’ouvrit les bras, je m’empressai de venir 
m’installer sur lui et jetai un œil sur l’écran où un classeur rempli de chiffres 
était affiché. Quand il ramena ma bouche contre la sienne, je répondis présente à 
son baiser et je le laissai m’enivrer par sa fougue. 

— Je suis content que tu sois là, souffla-t-il en me gardant près de lui. Tu m’as 
manqué, hier soir. 

— Toi aussi, avouai-je. Cette fois, on a tout le week-end. 

— Oui. 

Il pivota légèrement son fauteuil pour pouvoir observer l’écran avant 
d’annoncer : 

— Tu tombes à pic, car je dois justement t’ajouter dans notre système 
d’employés. Il me faut des informations de base pour pouvoir déclarer tes 
revenus au gouvernement. 

Je pouffai lorsqu’il fit apparaître ma fiche. Mon nom et mon adresse y étaient 
déjà inscrits. Parce qu’il était sérieux ? Sceptique, je tournai un regard étonné 
vers lui. 

— Tu as besoin de toutes ces informations ? 

— Qu’est-ce que tu t’imaginais ? SOS Fantasmes est légal. Si tu travailles 
pour nous, ce ne sera pas au noir. 

Il tendit une main vers un tiroir et en sortit une enveloppe brune qu’il glissa 
entre mes doigts. 



— Voici ce qu’on te doit pour Nathan et Josh, plus le bonus qu’il t’a offert. Ça 
fait déjà un joli montant. 

Sans réfléchir, je tâtai l’épaisseur de l’enveloppe avant d’afficher un sourire en 
coin. Tout ça en deux jours ? 

— Je prendrai les déductions à partir de tes prochaines paies, annonça-t-il. Ce 
qui veut dire que la suivante sera peut-être un peu moins consistante que prévu. 

Un sourire coquin s’inscrivit sur ses lèvres lorsqu’il ajouta : 

— Remarque, si tu as plein de clients, ce sera peut-être l’inverse. 

Je fixai son visage pour essayer de déceler la moindre gêne à l’idée que je 
fasse ce travail, mais je ne voyais rien. Juste l’expression d’un homme heureux. 
D’un homme amoureux. 

— Quoi ? demanda-t-il en remarquant ma mine sérieuse. 

— Rien, enfin... 

J’hésitai avant d’avouer : 

— Parfois, je me dis que ça te plaît que je fasse ce travail. 

Il m’embrassa du bout des lèvres avant de chuchoter : 

— Ce qui me plaît, c’est que tu t’éclates. Et on ne va pas se mentir : tu es 
incroyablement douée pour le faire. 

Je levai les yeux au ciel. 

— Je couche avec des hommes. Ce n’est pas un boulot très compliqué. 

— C’est là où tu as tort : tu les détends, tu les aides à avoir confiance en eux et 
tu leur offres du plaisir. C’est beaucoup, tu sais ? 

Sur ça, je le croyais. N’avais-je pas été dans une situation similaire, 
auparavant ? 

— La plupart des hommes seraient jaloux si leur copine faisait un tel travail, 
dis-je à nouveau. 

— Oh, mais je suis jaloux ! 

Sous le choc de son aveu, je le fixai, interloquée, quand il s’expliqua : 

— Je suis jaloux, car je voudrais être à la place de tous ces hommes qui te 
donnent du plaisir. Puis je me rappelle la façon dont tu me regardes et ce que 
nous vivons tous les deux pour savoir qu’en réalité, je suis le plus chanceux 
d’entre tous. 

Touchée, je plissai les lèvres et vins doucement cogner ma tête contre la 
sienne. 

— Comment veux-tu que je résiste à d’aussi belles paroles ? 

Il me repoussa et s’assura que nos yeux se croisent avant de poursuivre : 

— Emma, tu t’épanouis et tu te sens utile dans ce travail. Pourquoi te le 



refuserais-je ? Pour ma part, je veux bien passer mes soirées à te regarder jouir 
dans d’autres bras tant que tu reviens dans les miens. 

Devant le sourire confiant qu’il affichait, je m’empressai de cueillir sa bouche 
et il m’embrassa avec émotion, me laissant à nouveau à bout de souffle. 

— Je t’aime, dis-je en replongeant mes yeux dans les siens. Jamais je n’ai été 
autant comblée. 

Sa main revint sur mon genou et remonta le long de ma cuisse. 

— Je le suis tout autant, me certifia-t-il. 

Il ramena ma bouche contre la sienne et ses doigts cherchèrent à se glisser 
sous ma jupe. 

— Hé ! Tu essaies de m’allumer ! dis-je en lui faisant de gros yeux. 

— Ça te dérange ? 

Il frotta mon sexe par-dessus ma culotte et j’écartai tant bien que mal ma 
cuisse avant de gémir de ses assauts, les bras fermement noués autour de son 
cou. 

— Tu es... un sale petit pervers, soufflai-je lorsqu’il contourna mon sous- 
vêtement pour caresser franchement mon clitoris. 

— Et ça te déplaît, à ce que je vois... 

Sa voix moqueuse me fit couiner, puis je retins ma respiration avant d’émettre 
un râle. 

— J’adore quand on est proches comme ça, chuchota-t-il. 

Ses doigts plongèrent en moi et je regrettai qu’il ne soit pas assis sur le 
canapé. J’avais follement envie de le chevaucher. Lui, ses doigts, sa queue... peu 
m’importait. Je me sentais tellement à l’étroit dans ce fauteuil ! Dan sembla 
comprendre que ma position m’incommodait, car il retira sa main avant 
d’ordonner : 

— Debout. 

Je me redressai et j’étais sur le point de me rendre au canapé quand ses doigts 
se posèrent sur mes hanches. 

— Tourne-toi et penche-toi vers le bureau. 

Je pris quelques secondes avant de comprendre sa requête, puis je me 
retrouvai dos à lui, face à un écran d’ordinateur. 

— Plus bas, dit-il en remontant indécemment ma jupe. 

À peine posai-je mes mains sur le meuble que Dan retourna plonger ses doigts 
dans mon sexe, ce qui m’arracha un premier râle. 

— Je vois que ça ne te déplaît pas, constata-t-il. 

— Tu vas... comme ça ? haletai-je. 



— Oh oui... 

Ses petites pénétrations accélérèrent et je grondai, lorsque son autre main 
s’agrippa à ma hanche : 

— Plus fort ! 

Je sursautai lorsqu’il tritura mon sous-vêtement pour pouvoir caresser mon 
anus dans un même geste. Mon excitation augmenta en flèche et je me surpris à 
me pencher davantage pour l’inciter à me prendre complètement. 

— J’adore te voir ainsi, dit-il avant de pousser son pouce entre mes fesses. 

Je me cambrai, croupe relevée, émettant une plainte délicieuse lorsqu’il 
envahit mes deux orifices dans un même geste. 

— Tu vas me rendre folle ! 

Au lieu de répondre, il me pénétra de plus belle. Pour un peu, je me serais 
étalée sur ce meuble, mais je risquais de faire tomber les dossiers et l’écran. Dan 
tira ma hanche vers l’arrière pour provoquer des petites secousses dans mon 
corps chaque fois que ses doigts s’enfonçaient en moi. Je l’imaginai derrière 
moi, debout, et me mis à jouir d’autant plus fort. 

— Belle, sensuelle..., magnifique, souffla-t-il. 

— Oh... Dan ! N’arrête pas, le suppliai-je. 

Réactif à ma requête, il accéléra et je me surpris à reculer ma croupe pour 
venir à la rencontre de ses doigts. J’avais la sensation que ce simple geste 
m’électrocutait de l’intérieur. Je me préparai à accueillir l’orgasme, quand tout 
s’arrêta brusquement. Perplexe, je me redressai légèrement et j’ouvris les yeux 
lorsque Dan gronda : 

— Tu peux revenir plus tard ? 

Je tournai la tête et tombai dans le regard amusé de Marc. 

— Tu es sûr que tu n’as pas besoin d’aide ? demanda-t-il, taquin. 

— Je gère très bien, répliqua Dan. Allez ! Va faire un tour... 

J’avais envie de le supplier de nous accorder dix petites minutes, même si 
deux m’auraient amplement suffi. Le souci, c’était que ma gorge était nouée. 
Mon sexe palpitait dans le vide, si sensible après toutes ces caresses. Il fallait 
que Dan me touche à nouveau ! Je ne pouvais pas rester dans un tel état ! 

— C’est le bureau ici, jeta Marc, pas une chambre. Elles sont en bas, si vous 
voulez faire vos bêtises. 

Il s’adossa contre le mur et croisa les bras avant d’ajouter : 

— Mais je veux bien mater la performance. D’après ce que j’ai entendu, elle 
était bien à point. 

Je le foudroyai du regard. Parce qu’il refusait de quitter la pièce ? Dan allait-il 



tout arrêter à cause de son frère ? Même l’idée de descendre au sous-sol 
m’énervait. C’était maintenant que je voulais qu’on me touche, pas dans dix 
minutes ! Si je n’avais pas eu autant d’amour-propre, j’aurais serré les cuisses 
pour écraser mon clitoris et m’offrir ce satané orgasme ! 

Je sursautai lorsque Dan releva ma jupe qui était retombée sur mes fesses et 
ses doigts revinrent dans tous mes orifices. Mon regard se brouilla de plaisir et je 
me laissai pratiquement choir sur le meuble. 

— Ah ouais... elle est vraiment à point, constata Marc. 

Agacée par son intrusion, je grondai : 

— Mais tais-toi ! 

Ma voix se perdit dans un gémissement et je griffai un bout de dossier en me 
cambrant davantage. 

— Oui ! Oh oui ! criai-je. 

Dès que l’orgasme m’écrasa, je me tendis au-dessus du bureau pour lâcher une 
plainte interminable. Je sentais mes muscles puiser autour des doigts de Dan qui 
continuait à me caresser doucement. 

— Pas mal, jeta Marc. Mais avec une queue, elle aurait gueulé davantage. 

Je soupirai, énervée par sa façon de rappeler à son frère sa condition. Faisant 
fi de sa présence, je tournai un regard taquin en direction de mon petit ami. 

— T’as envie d’une pipe ? proposai-je. 

Il hésita, puis sa main se posa sur le devant de son pantalon. 

— Mon érection n’est pas la plus ferme qui soit, mais je ne doute pas que tes 
doigts de fée feront des miracles. 

Ravie qu’il accepte, je me jetai à genoux devant lui et défit rapidement sa 
braguette pour en sortir une verge encore tendre. Pressée, je tirai sur son 
pantalon le descendre et j’écartai ses cuisses du mieux que je le pouvais dans ce 
satané fauteuil. 

— Quelle fougue ! rigola Dan. 

— Quand tu me fais jouir, j’ai envie de te rendre fou, lui confiai-je. 

Sans attendre, je plongeai sa queue entre mes lèvres, la pompai doucement 
tout en cherchant le meilleur moyen de caresser son périnée. Dan soupira, puis 
son corps sembla se détendre tandis que son sexe prenait de la fermeté. 

— Tu bandes ? vérifia Marc. 

Je perçus l’énervement de Dan devant cette simple question, car il me 
semblait que son érection s’estompait. Sans attendre, je laissai ma salive 
s’écouler pour pouvoir faufiler un doigt près de son anus. Mon geste parut le 
surprendre, puis il gronda, à la seconde où sa fermeté revint en force. 



— Bon sang ! 

Sa tête retomba vers l’arrière et il se mit à jouir par petites plaintes. Je le 
scrutai de ma position, plongeant son sexe entre mes lèvres pendant que je luttais 
contre la lourdeur de son corps pour pouvoir pousser mon doigt plus loin entre 
ses fesses. 

— Oh... Emma ! souffla-t-il. 

Sa main prit appui sur ma tête, serra une masse de mes cheveux avec laquelle 
il tenta de dicter la vitesse de ma fellation. J’accélérai selon ses désirs, mais je 
savais que c’était mon doigt qui le rendait aussi fébrile et non pas ma bouche. 
Peu importe. Je voulais le combler. Plus encore depuis que Marc nous observait. 
Autant qu’il comprenne à quel point son frère et moi étions proches ! 

— Emma ! gémit de nouveau Dan. 

Il éjacula, très peu, comme toujours, mais le cri qui résonna dans la pièce fut 
impressionnant. Suffisamment pour rendre Marc vert de jalousie. 

Quand je relevai la tête, je tombai sur le visage d’un homme heureux. 

— Une fée, répéta-t-il en me souriant. 

— On devrait lui refiler les paraplégiques, jeta Marc. Avec Rachel et Emma, 
on pourrait réorienter une partie de notre clientèle. 

Dans un soupir, Dan tourna un regard agacé en direction de son frère : 

— Tu peux nous ficher la paix ? 

— Attends, c’est quand même impressionnant, insista Marc. Elle arrive à te 
faire bander pratiquement à chaque fois ! Je ne déconne pas : on devrait vraiment 
développer ce créneau. 

Dan secoua la tête. 

— Emma mérite mieux que de se taper des types en fauteuil. 

— Hé ! Le type que je me tape en fauteuil sait très bien s’occuper de moi, le 
rabrouai-je. 

Récupérant mon bras, Dan m’attira sur lui et me gratifia d’un large sourire. 

— Tu ne vas pas baiser avec des paraplégiques uniquement parce que mon 
frère y voit un créneau payant. Il faut que tu t’éclates aussi. 

— Pour qu’elle s’éclate, t’as qu’à me demander ! lança Marc. Je lui défonce la 
chatte quand tu veux, moi. 

Dan jeta un regard de travers à son frère. 

— Tu n’avais pas rendez-vous avec Madeleine ? 

— Ouais, mais elle vient d’annuler. Son mari est rentré de voyage plus tôt que 
prévu, il paraît. 

— Hum... 



Il fouilla dans la poche de sa chemise et en sortit une cigarette qu’il porta à ses 
lèvres. Marchant en direction de la fenêtre, il s’arrêta près de nous avant 
d’ajouter : 

— J’ai du temps libre si tu veux qu’on s’amuse à trois. 

Il continua sa route et alluma sa cigarette pendant que Dan fronça les sourcils. 

— Je n’aime pas la façon dont tu t’imposes dans notre relation, dit-il. 

Marc souffla un nuage de fumée vers l’extérieur avant de reporter son 
attention vers nous. 

— Ça te va bien de dire ça ! Tu la refiles à des clients alors que je suis ton 
frère ! En plus, je sais très bien comment elle fonctionne. Je te l’expédie au 
septième ciel dans un temps record, moi ! 

Je déglutis nerveusement. Pourquoi avais-je la sensation que la tension 
montait dans la pièce ? 

— Justement. Tu es... trop proche de nous, rétorqua Dan. 

Ils s’échangèrent un regard que je n’osai interrompre. Quelque chose 
m’échappait dans ce duel sans mot, et je commençais à croire que Marc 
dépassait les bornes. Visiblement contrarié, il siffla : 

— D’accord ! Baise-là avec tes jouets en plastique, puisque tu y tiens ! Pour 
ma part, je vais aller me trouver une autre fille à culbuter. 

Il jeta sa cigarette par la fenêtre avant de repartir en direction de la sortie, 
directement par l’escalier pour éviter d’attendre l’ascenseur. Dès que la porte se 
referma derrière lui, je demandai, le souffle court : 

— Qu’est-ce que c’était que ça ? 

— Tu lui plais, dit-il simplement. Et plus je l’éloigne de toi, plus il s’énerve. Il 
a l’impression que je le tiens à l’écart. 

J’hésitai avant de m’enquérir : 

— C’est le cas ? 

Il haussa les épaules. 

— Je ne sais pas. Peut-être, me confia-t-il. C’est vrai que nous avons toujours 
tout partagé, lui et moi, mais... j’ai tellement vécu par procuration, à travers sa 
sexualité que... pour une fois que je vis quelque chose de beau, je n’ai pas envie 
de l’impliquer. C’est égoïste, tu crois ? 

Je posai une main sur sa joue et secouai la tête. 

— Bien sûr que non ! Et tu n’as pas à te sentir coupable. 

Il soupira. 

— Je ne sais pas. Ça me fait tout bizarre de le mettre à l’écart. Je t’avoue que 
je ne pensais jamais que je serais le premier à avoir une petite amie. 



Une hésitation plus tard, il ajouta : 

— C’est sûrement un caprice. S’il pouvait te baiser à sa guise, il n’insisterait 
pas de la sorte. 

Malgré moi, j’affichai une moue, mais sa théorie me parut plausible. Marc me 
voyait possiblement comme le jouet que son frère lui avait raflé. 

— Si je ne suis qu’un caprice, pourquoi tu ne lui donnes pas ce qu’il veut ? 
demandai-je. 

Dan me scruta d’un air intrigué. 

— Ce qui veut dire ? 

— Intègre-le à nos jeux jusqu’à ce qu’il se lasse, proposai-je. 

Il fronça les sourcils avant de chuchoter : 

— Et s’il ne se lasse pas ? 

Je pouffai avant de lever les yeux au ciel. 

— Ce n’est pas les chattes qui manquent à ton frère. Une fois que la mienne 
lui sera disponible, il n’aura probablement plus envie de la baiser. 

Au lieu d’apprécier mon idée, Dan fit la moue. 

— Je ne veux pas céder à son chantage. 

J’opinai, ravie qu’il me garde pour lui. Et pourtant, j’avais la sensation que 
Marc tenait de se rapprocher de nous par tous les moyens possibles, cherchant 
une faille pour nous atteindre. Mais s’il voulait nous nuire, n’avait-il pas déjà 
tout ce qu’il lui fallait dans son téléphone ? 

Retrouvant le sourire, Dan proposa : 

— Et si on rentrait ? Comme Marc est parti se trouver une fille pour la soirée, 
je présume qu’on aura la maison pour nous, ce soir. 

Je plaquai un baiser sur ses lèvres avant de confirmer : 

— Voilà qui ne me paraît pas mal du tout. 



Chapitre 71 


-- 

-p* an m’accompagna pour faire les boutiques afin de m’aider à trouver de 
nouvelles robes. Il me conseilla des endroits, puis me suggéra certains 
vêtements, la plupart hors de prix. Sous ses encouragements, j’achetai deux 
tenues de soirée à faire tourner les têtes. Alors que nous étions dans un autre 
commerce, il me proposa d’essayer des escarpins haut de gamme. Ils me 
faisaient des jambes d’enfer, mais je ne pouvais quand même pas m’offrir un tel 
luxe ! 

— Tu as vu le prix de ces trucs ? chuchotai-je, choquée par le chiffre indiqué. 

— Si ça te rend la tâche plus aisée, dis-toi que c’est nécessaire à ton travail. 

— Mais tout ce que j’ai gagné risque d’y passer ! 

— Et si je te les achète ? 

— Tu es fou ? C’est trop cher ! Je peux prendre des escarpins normaux. 

— Mais ceux-ci te vont tellement bien. Pourquoi t’en faire pour une simple 
question monétaire ? 

Je lui fis de gros yeux. 

— Au cas où tu ne le saurais pas : mon salaire est très modeste. 

— Ce genre de chaussures dure longtemps. Et avec un client ou deux de plus 
par semaine, tu pourrais t’en acheter souvent. 

Je le toisai du regard. 

— Tu veux vraiment que je travaille davantage ? 

— Je pense que tu devrais sérieusement y songer, confirma-t-il. Tu pourrais 
passer à mi-temps et t’offrir des choses qui te font envie. Qui plus est, tu 
t’amuses bien. 

Comme je ne répondis pas, il récupéra les escarpins et les déposa sur ses 
cuisses. 

— Quant à ces chaussures : je t’en fais cadeau ! 

— Mais... non ! 

Il m’empêcha de les reprendre et fronça les sourcils à mon intention. 

— J’ai quand même le droit de gâter ma petite amie ! 

— Elles sont hors de prix, lui rappelai-je. 

— Ce sont des chaussures de travail. Vois ça comme un uniforme. 

Je pouffai avant de secouer la tête, et tentai à nouveau de reprendre les 
escarpins. Déjouant mon geste, il insista davantage : 

— Contre une pipe, alors ? 



J’écarquillai les yeux, mais je fus incapable de retenir mon rire. 

— Ai-je bien entendu? Tu proposes que je me prostitue pour obtenir ces 
chaussures ? 

— Vu leur prix, je vais peut-être exiger une sodomie aussi, réfléchit-il tout 
haut. 

Au lieu d’être choquée par ses paroles, je pouffai comme une idiote. 

— Vous avez besoin d’aide ? intervint la vendeuse de la boutique. 

— Euh... non, dis-je en sentant le rouge me monter aux joues. 

Avait-elle entendu notre conversation ? 

— Nous prendrons ces chaussures, annonça Dan en tendant les escarpins dans 
sa direction. 

Je passai une main lourde sur mon visage et tentai de ramener mon petit ami à 
l’ordre, mais dès que la vendeuse s’éclipsa, il récupéra mes doigts pour les porter 
à ses lèvres. 

— Je sens que j’aurai droit à la meilleure fellation de ma vie grâce à ces 
chaussures. 

— Tu devrais en exiger au moins cinq pour que ce soit rentable. 

Il tira sur ma main et me fit chuter sur ses cuisses. 

— J’ai déjà la petite amie la plus incroyable de l’univers, chuchota-t-il contre 
ma tête. 

Je soupirai avant de déposer un baiser sur ses lèvres. 

— C’est moi qui ai de la chance. 

— Alors, sois gentille et accepte ces chaussures. 

Dans un rire, je demandai : 

— Contre une pipe ? 

— C’était une blague, évidemment. Ce qui m’importe vraiment, c’est ton 
cœur, Emma. J’ai envie de te gâter, et plus encore que nous passions des tas de 
moments comme celui-ci, tous les deux. 

Son aveu me toucha. Voilà ce que désirait Dan : du temps en ma compagnie et 
le bonheur de vivre cette relation au rythme de nos envies. 

— On débute la construction de nos souvenirs, c’est bien ça ? vérifiai-je. 

— Exactement, confirma-t-il. Le sexe, c’est bien, mais ça ne vaut pas les rires 
et les moments de complicité que nous partageons chaque jour. 

Je caressai sa joue, émue. 

— Mon cœur t’appartient déjà. Tu le sais, au moins ? 

Son visage s’illumina aussitôt. 

— J’ai encore du mal à réaliser la chance que j’ai. 



— Monsieur ? nous interrompit la vendeuse. 

Dan tapota ma cuisse pour que je me lève, mais je nouai d’autant plus fort mes 
bras autour de son cou. 

— Notre vie sera incroyable, lui promis-je, et nous construirons une montagne 
de souvenirs, toi et moi. 



Chapitre 72 


- <§b - 

a /rare conduisait. Nous roulions en direction de l’hôtel pour rencontrer 
-*-*-*- Jeremy et Sandra. Toujours le même. À croire que nous avions un 
partenariat avec cet endroit. 

Depuis qu’il nous avait rejoints, Marc avait à peine ouvert la bouche, sauf 
pour rassurer son frère et lui dire que tout irait bien. Il avait vérifié que j’apporte 
le sac à main muni d’une caméra et que j’y mette un tas de préservatifs à 
l’intérieur. Mais depuis que nous étions dans son véhicule, il n’avait pas dit le 
moindre mot. 

— Tu as pris le cachet bleu ? demandai-je pour essayer de briser le silence. 

— Nah. Je le prendrai avec Jeremy au bar, pendant qu’on fera connaissance. 

Là aussi, ça m’angoissait. Ce couple ne voulait pas qu’on monte directement à 

la chambre. Ils voulaient nous voir, nous parler, prendre un verre en notre 
compagnie avant de passer à l’action. Pendant ce temps, il fallait que je fasse 
semblant d’être la petite amie de Marc. Et si ça ne fonctionnait pas ? 

— Tu es très belle, dit-il soudain. 

Au lieu d’être charmée par son compliment, je tournai un visage sceptique 
dans sa direction. 

— C’est à peine si tu m’as regardée, lui fis-je remarquer. 

— Je t’ai regardée, me contredit-il, mais j’ai préféré ne pas faire de 
commentaire déplacé devant mon frère. 

Intriguée, je plissai les yeux sur lui. 

— Déplacé ? insistai-je. 

— Ouais. Du genre : « Putain, dans cette robe, ce type risque de fondre juste 
en te voyant ». 

Malgré moi, je pouffai devant ces paroles ridicules, quand Marc me jeta un 
regard de travers. 

— Quoi ? Tu ne me crois pas ? 

Au lieu de soulever le sujet, je haussai les épaules. 

— En quoi cela aurait choqué Dan ? 

— Bah... t’es sa petite amie, et tu t’en vas passer ton samedi soir au lit avec 
trois autres personnes, alors... je me disais qu’il valait mieux ne pas trop le faire 
chier. 

— Bah. Je doute que ça le dérange. 

— Hum... 



Devant son hésitation, je demandai : 

— Tu crois que ça lui fait quelque chose que je baise ailleurs ? vérifiai-je. 

Il haussa les épaules. 

— Ailleurs, je ne sais pas. Une chose est sûre : il fait tout pour te garder loin 
de moi. 

— Parce que tu essaies constamment de t’immiscer dans notre couple ! 

— C’est à peine si je te parle ! siffla-t-il. Et devant lui, je t’envoie surtout des 
vannes. 

Touchée qu’il m’avoue sa stratégie, je lui rappelai : 

— C’est ton frère. Il doit te connaître mieux que ça. 

Il grimaça avant de hausser les épaules. 

— Possible. 

Il tourna la tête dans ma direction avant de m’offrir un sourire en coin. 

— Au moins, il a bien voulu te confier à moi, ce soir. 

Je le rabrouai du regard avant de rectifier ses propos : 

— Je t’accompagne, c’est très différent. 

— Ouais, mais on ne s’en va pas au ciné. Il y a quand même des chances pour 
qu’on commence, histoire de briser la glace. 

Je déglutis et observai ses mains qui risquaient de se retrouver sur mon corps, 
avant de dire, tel le leitmotiv que je m’étais répété sans cesse depuis hier soir : 

— On va là-bas pour s’occuper de Jeremy et de Sandra. Si quelqu’un me 
baise, ce sera lui, pas toi. 

Un silence passa et je fus soulagée d’apercevoir l’hôtel. 

— Nous sommes censés être en couple, alors j’espère que tu seras moins 
chiante devant nos clients, pesta-t-il. 

Je ne répondis pas, troublée par sa riposte. Nous allions là-bas pour nous 
amuser et voilà que je gâchais l’ambiance avant même que cette soirée 
commence... 

Dès qu’il gara la voiture, je posai une main sur la sienne, toujours sur le 
volant. 

— J’ai vraiment envie qu’on passe un bon moment, avouai-je, mais j’ai 
constamment l’impression que tu essaies de me tendre un piège. 

— Ça n’a rien d’un piège ! Je suis seulement content de faire ce contrat avec 
toi, s’énerva-t-il en chassant mes doigts. À t’entendre, c’est un crime ! 

Troublée de l’avoir blessée, je le retins avant qu’il sorte du véhicule. 

— Attends ! Je suis juste... je ne veux pas que ça complique davantage les 
choses entre nous. Notre relation Test bien assez comme ça. 



Comme il soupira sans répondre, j’insistai : 

— Je suis vraiment ici pour ce couple, Marc. 

Il tourna un regard noir dans ma direction. 

— Moi aussi, compris ? 

Il retira la clé du contact et ouvrit sa portière. Je venais de créer un froid, je le 
sentais, et je me dépêchai de le rejoindre dehors, maladroitement à cause de ces 
escarpins hors de prix que m’avait offert Dan. 

— Je ne veux pas me disputer avec toi, dis-je en m’accrochant à son bras. 

D’un trait, Marc s’arrêta et plongea son regard dans le mien avant de 

soupirer : 

— Ce n’est pas ce que je veux non plus. 

Sa main chercha la mienne et il caressa mes doigts enroulés autour de son 
bras. Devant le trouble que j’affichai suite à son geste, il me rappela : 

— Tu es censée être ma petite amie. 

— C’est vrai, concédai-je. Pardon. 

Il inspira longuement, bmyamment aussi, avant de chuchoter : 

— Pendant trois petites heures, j’ai envie d’y croire. C’est possible ? 

Je hochai la tête en guise de réponse. Marc hésita, puis se pencha vers moi. Je 
ne refusai pas son baiser, rapide et sec, qu’il déposa sur le bout de mes lèvres. 
Dès qu’il recula, il afficha un faible sourire. 

— Allons nous amuser, dit-il enfin. 

Je le laissai m’entraîner en direction de l’hôtel, ma main toujours sur son bras. 
Il fallait que nous agissions comme un couple pendant trois petites heures. 

Trois heures. 

Je pouvais le faire. 

<®> 

Jeremy et Sandra étaient des gens charmants. Pendant que nous buvions un 
verre, confortablement assis à une table, au bar de l’hôtel, un jeu de regards 
discrets s’instaura. Jeremy était grand, pas très costaud, mais je devinais un 
corps musclé sous cette chemise noire. Il était informaticien dans une entreprise 
renommée et il nous parla des logiciels qu’il développait dans le cadre de son 
travail. Quant à sa femme, une jolie blonde à la taille fine et à la bouche 
pulpeuse, elle était traiteur dans une boutique du centre-ville. Mariés depuis trois 
ans, ils formaient un couple bien assorti et échangeaient régulièrement des 
regards amoureux. Et à la façon dont ils nous souriaient, je crois que Dan nous 
avait bien choisis. Sandra gloussait chaque fois que Marc lui faisait un 
compliment et Jeremy louchait souvent sur mon décolleté. De toute évidence, je 



lui plaisais. Et je dus admettre que la réciproque était vraie. 

— Je suis propriétaire d’un bar, annonça Marc pour poursuivre la discussion, 
et Emma est secrétaire dans un cabinet d’avocats. 

— Et vous vous êtes rencontrés comment ? le questionna Sandra. 

Marc hésita et je pris aussitôt le relais. 

— Chez SOS Fantasmes, dis-je tout bonnement. J’avais envie d’un type doué 
au lit et... je suis tombée sur Marc. 

— Vous l’avez payé ? vérifia Sandra, visiblement intriguée par cette histoire. 

— Que oui ! Et cher, en plus ! 

Je rigolai avant de glisser une main sur celle de Marc. 

— Mais ça valait le coup, puisque je l’ai trouvé. 

Sandra ne cessait plus de sourire, les yeux exorbités devant mon récit. Pour 
ma part, je me raccrochai à la façon dont les doigts de Marc se refermèrent 
autour des miens. 

— Vous êtes un couple... peu ordinaire, avoua-t-elle enfin. 

À ma gauche, Marc se pencha et plaqua un baiser sur le côté de ma tête. 

— C’est Emma, la fille peu ordinaire, dit-il. Moi, je suis juste un petit con qui 
aime le sexe et qui est stupidement tombé amoureux. 

Sandra se mit à rire tandis que je récupérai mon verre de vin. J’étais troublée 
par les propos de Marc et je détestais la façon dont il me regardait pour annoncer 
cela. Essayait-il de me faire une déclaration ? Devant tout le monde ? De ma 
main libre, je portai ma coupe à ma bouche et en vidai le contenu d’un trait, ce 
qui fit rigoler Jeremy à son tour. 

— On pourrait peut-être prendre le prochain verre en haut ? proposa-t-il. 

— Ça, c’est une super idée, confirma Marc. 

Relâchant mes doigts, il fouilla dans la poche de son veston et en sortit un 
petit sac transparent contenant deux cachets bleus. Il en porta un à ses lèvres et 
tendit le second en direction de Jeremy. 

— Pour s’assurer de combler convenablement ces deux magnifiques 
demoiselles, expliqua-t-il. 

L’homme à ma droite rigola franchement et avala son cachet pendant que 
Sandra gloussa de plaisir. Se penchant vers moi, Marc posa une main sur ma 
cuisse. 

— La mienne est très gourmande dans ce domaine, annonça-t-il. 

Les doigts de Sandra effleurèrent ceux de Marc et un sourire coquin apparut 
sur ses lèvres. 

— Je crois que cette table est remplie de gens très gourmands, susurra-t-elle. 



Accordant toute son attention à sa cliente, Marc approcha son visage du sien. 

— Quelque chose me dit que je vais adorer ta bouche. 

Elle couina avant de tourner un regard de feu en direction de son mari. 

— On monte ? 

— Tout ce que tu veux, ma chérie. 

Je souris devant leur complicité. Même si Sandra ne masquait en rien le désir 
qu’elle ressentait pour Marc, je percevais clairement les sentiments entre son 
mari et elle. Était-ce la même chose pour Dan et moi ? 

Ma main toujours dans la sienne, Marc m’aida à me lever. Il s’arrêta chercher 
la clé de la chambre et nous fit livrer une bouteille de vin à l’étage, puis nous 
nous retrouvâmes tous ensemble dans l’ascenseur. Posté près de moi, Jeremy 
caressa délicatement ma hanche et je profitai de notre proximité pour glisser 
mon nez dans son cou. Quand il me serra contre lui, je descendis ma bouche 
sous le col de sa chemise. 

— J’adore ce parfum, avouai-je. 

— Tu es superbe, susurra-t-il. 

Près de nous, Marc venait de plaquer Sandra contre le mur, mais il recula 
prestement à la seconde où les portes s’ouvrirent. Dans un rire conjoint, nous 
nous empressâmes d’atteindre la chambre, similaire à celles que j’avais visitées à 
quelques reprises, sauf que le lit était immense. Parfait pour quatre. Dès qu’il 
franchit le seuil, Marc me retira mon sac à main pour faire tomber des tas de 
préservatifs sur la table de chevet. 

— Tout ça ? minauda Sandra en cherchant à le dévêtir. 

— Il en faut pour toutes les occasions, expliqua-t-il en vérifiant que Jeremy 
capte ses mots. Un nouveau chaque fois qu’on change de partenaire, et d’orifice 
aussi. 

Voyant qu’il ne pourrait plus se défaire de l’emprise de Sandra qui lui 
arrachait pratiquement sa chemise, il me rendit mon sac que je m’empressai 
d’aller poser sur la commode. J’activai la caméra et refermai le loquet quand 
Jeremy se colla dos à moi et caressa fermement ma croupe. 

— Je sens que je vais me régaler. 

Je pivotai pour lui faire face et glissai furtivement vers la droite pour éviter 
d’obstruer la lentille de la caméra. Aussitôt, Jeremy m’accula contre la commode 
et passa une main pressée sous ma robe. Sur le lit, Marc était déjà en train de 
lécher la chatte de Sandra. 

— Tu veux qu’on commence par quoi ? demandai-je en faisant tomber la 
chemise de mon partenaire sur le sol. 



— Par ta bouche, dit-il sans la moindre hésitation. 

Sur le point de descendre du meuble, Jeremy m’arrêta et posa ses lèvres sur 
les miennes. Son geste m’étonna. Était-ce là tout ce qu’il voulait de ma bouche ? 
Il profita de ce moment où mes yeux étaient clos pour défaire la fermeture Éclair 
derrière mon dos, empoigna mes seins à la seconde où ils furent nus et dressés 
entre nous. Quand son épouse émit un cri, il libéra mes lèvres et vérifia la scène 
qui se jouait sur le lit. 

— On dirait qu’elle s’éclate, constata-t-il. 

— Et si on s’éclatait aussi ? proposai-je. 

Je le repoussai pour pouvoir descendre de la commode, et m’agenouillai pour 
sortir son érection. Dès que son sexe bondit hors de son caleçon, je ne masquai 
pas ma joie. 

— Jolie pièce, le complimentai-je. 

Ce n’était pas un mensonge : il avait une queue longue et bien épaisse, et je 
gémis à la seconde où je l’enveloppai de mes lèvres, avide du plaisir que je 
comptais recevoir grâce à elle. 

— Sacrée bouche ! chuchota Jeremy. 

Je le suçai doucement quand on frappa à la porte. 

— C’est le vin, expliqua Marc. 

Aussitôt, je cessai ma fellation et Jeremy remballa son sexe sous mon nez. Dès 
que je fus debout et que Sandra referma les cuisses, Marc alla entrouvrir la porte, 
vêtu d’un simple pantalon. Il paya et récupéra le chariot contenant notre 
commande sans permettre au commis d’entrer dans la chambre. 

Au lieu de tout laisser en plan, il se versa un verre qu’il but d’un trait avant de 
tourner un regard taquin dans notre direction. 

— Pas mal du tout, ce vin. 

Sandra pouffa avant de basculer sa robe par-dessus sa tête. 

— Et si tu revenais t’occuper de ma chatte ? 

Reposant la coupe sur le chariot, il afficha un sourire canaille. 

— Avec joie, ma jolie. 

Dès qu’il remonta entre ses cuisses, tel un fauve avide, je sentis le corps de 
Jeremy revenir contre le mien. 

— Et si on continuait, nous aussi ? 



Chapitre 73 


-- 

-pendant que j’ouvrais la braguette de Jeremy pour reprendre ma fellation, 
Marc tapota le lit. 

— Hé ! Venez donc nous rejoindre ! 

Jeremy recula et termina de retirer son pantalon de lui-même avant de 
s’installer près de son épouse, sur le matelas. De ses pieds, il enleva ses 
chaussettes et me fit signe d’approcher. Pendant que je me glissai entre ses 
cuisses, Marc retourna dévorer le sexe de Sandra qui gémit de façon 
langoureuse. Son époux pivota pour lui caresser la joue. 

— Alors ? Il est doué ? 

En guise de réponse, elle se cambra dans un râle. 

— Oh oui, haleta-t-elle. 

Sans attendre, je ramenai la superbe pièce montée entre mes lèvres et repris 
ma fellation jusqu’à ce que Jeremy émette une plainte à son tour. J’aurais aimé 
concurrencer Marc, mais Sandra explosa trop rapidement. Jeremy paraissait très 
excité. Et à dire vrai, à entendre sa femme jouir de la sorte, je l’étais aussi. 

Je sursautai lorsque des doigts se faufilèrent près de mon clitoris, puis 
plongèrent en moi. Relâchant la verge de Jeremy, je me tendis pour gémir. 

— Ne laisse pas ton partenaire en reste, ma beauté, chuchota Marc. 

Retrouvant mes esprits, je repris la queue entre mes lèvres quand Sandra 

apparut à mes côtés. 

— À mon tour, petite gourmande. 

De ses doigts, Marc me pénétra de plus belle et je libérai la verge de Jeremy 
pour émettre un râle délicieux. Sandra poursuivit la fellation et son époux 
marmonna : 

— Oh... c’est le paradis ! 

Dès qu’elle le tendit dans ma direction, je me jetai sur le sexe raide que je 
pompai avec fougue, portée par les sensations que l’on générait dans mon bas- 
ventre. Qu’est-ce que j’étais fébrile ! Je sentais l’orgasme poindre, mais je ne 
voulais pas que Marc cesse de me toucher. Sandra se remit à jouir, signe qu’elle 
avait droit aux mêmes faveurs que moi, elle aussi. Jeremy se tordit dans la 
direction de son épouse pour dévorer sa bouche. 

— Oh ! Je vais... continue ! gémit mon partenaire. 

Les poussées dans mon ventre s’accélèrent. Je grognai, puis la main de Jeremy 
retint ma tête contre lui. Je luttai pour me défaire de son emprise. J’avais besoin 



d’air, de gueuler un coup, alors je me redressai d’un trait pour jouir. Fort. Un jet 
de sperme gicla sur ma joue, et possiblement sur mes cheveux aussi, puis Sandra 
se rua sur le sexe de son époux, englouti tout ce qui venait d’en sortir pendant 
que Jeremy afficha un sourire niais. 

— Pardon, dis-je en réalisant que je m’étais arrêtée au pire moment. 

Je tendis la main pour récupérer un mouchoir, essuyai le sperme tant bien que 
mal dans mes cheveux quand il souffla : 

— C’était super. 

Il chercha à introduire son pouce entre mes lèvres. Je le suçai sans réfléchir. 

— J’adore cette bouche, susurra Marc. 

Je vérifiai du côté de la scène voisine, pendant que Sandra lui taillait une pipe 
digne d’un porno. La main de Jeremy guida la mienne vers sa queue, toujours 
raide, ce qui me fit écarquiller les yeux de surprise. 

— On n’arrête pas le progrès, hein ? jeta Marc. 

Même s’il se faisait sucer avec acharnement, il semblait plus intéressé par mes 
réactions que par ses propres sensations. 

— Magie du petit cachet bleu, expliqua-t-il. 

Visiblement impatient que je m’occupe de lui, Jeremy m’attira vers lui. 

— Et si on profitait de cette magie ? 

Je récupérai un préservatif sur la table de chevet et le déroulai prestement sur 
son sexe avant de me jucher sur lui. 

— Avec une queue pareille, je sens que je vais aimer le rodéo, avouai-je quand 
je fus bien installée sur lui. 

Les mains sous mes fesses, Jeremy me dicta un rythme que je suivis sans 
rechigner. J’étais ravie de cette pièce massive que je ramenais constamment 
entre mes cuisses. Submergée par le plaisir, je ne tardai pas à gémir, puis à 
accélérer ma chevauchée. À ma droite, Marc se mit à jouir longuement, puis 
repoussa Sandra avant d’ordonner : 

— À quatre pattes, ma jolie. Toi aussi, tu vas gueuler. 

Pendant qu’il enfilait une protection, elle se jeta entre son mari et moi pour 
dévorer la bouche de Jeremy. Quand elle tourna son visage dans ma direction, je 
ne réfléchis pas et ramenai sa tête contre la mienne pour pouvoir goûter ses 
lèvres pulpeuses. 

— Oh... les filles, vous êtes... 

Dès que je compris que notre petit spectacle excitait Jeremy, je cessai ma 
chevauchée pour embrasser plus intensément son épouse. 

— Oui... j’adore ça, souffla-t-il. 



Moi aussi, mais j’étais trop occupée à contrôler ma respiration pour 
l’admettre. Jeremy appuya sur ma croupe pour que je reprenne mon 
déhanchement. Dès que je recommençai à me mouvoir sur lui, Marc tira sur le 
corps de Sandra pour le ramener dans une position qui lui permettait de 
s’enfoncer en elle pendant que sa bouche était toujours sur la mienne. Sous le 
choc de ce contact, elle se cambra, gueula un coup, la tête entre la mienne et 
celle de son époux. J’accélérai à mon tour, et Jeremy ramena son pouce entre 
mes lèvres. 

— Oui... lâche-toi, quémanda-t-il. 

Aucun ordre n’aurait pu me faire davantage plaisir. J’engouffrais sa queue de 
plus en plus vite entre mes cuisses, avide qu’elle m’enflamme, et soulagée 
qu’elle ne puisse perdre de sa fermeté. À ma droite, j’entendais les râles de 
Sandra et ceux, plus discrets, de Marc. Je fermai les yeux, me concentrai sur ce 
son délicieux, avant d’exploser, arquée vers l’arrière. Je pris quelques secondes 
pour revenir à moi, puis me jetai au cou de Jeremy pour dévorer sa bouche. 
Percevant toujours la raideur dans le creux de mon ventre, je recommençai à le 
chevaucher. 

— J’adore ces cachets, dus-je admettre. 

Sous les coups de reins brusques de Marc, Sandra gueula à m’en percer les 
tympans, puis sa tête s’échoua sur ma cuisse. Je jetai un œil de leur côté, sur le 
sexe de mon collègue surtout, car il la ressortit aussi droite qu’en début de 
course. Ces cachets faisaient réellement de la magie ! 

— Une petite sodomie, ça te dit ? demanda-t-il à Sandra en frottant son anus 
du pouce. On peut même te baiser à deux queues, si tu en as envie. 

Elle recula pour engloutir le pouce de Marc entre ses fesses, puis releva un 
visage radieux en direction de son mari pendant que des doigts s’enfonçaient 
aisément dans tous ses orifices. 

— Oh oui... je vous veux tous les deux. 

Elle se hissa sur ses bras et ramena sa bouche contre la mienne avant de 
rectifier : 

— Je vous veux tous les trois. 

Un gémissement déforma ses paroles et Jeremy glissa son pouce entre les 
lèvres de son épouse, comme il l’avait fait avec moi. Elle le suça avec fureur, 
visiblement bien allumée par ce que nous nous apprêtions à faire. Ou alors 
c’était les gestes de Marc qui l’excitaient autant. 

— Tu la veux de quel côté ? demanda Marc à Jeremy. 

Le regard du mari se planta dans le mien et il glissa ses doigts entre mes 



fesses, chercha à en introduire un dans mon anus. 

— Ce genre de truc, ça te branche aussi ? vérifia-t-il de mon côté. 

— Oui, avouai-je en faisant mine de chevaucher son doigt. 

Il tourna la tête en direction de son épouse avant de jeter : 

— J’encule Emma d’abord. On te prendra ensemble par la suite. 

Au lieu de lui répondre, elle roucoula de plaisir, et Marc proposa aussitôt : 

— On les encule en même temps, qu’est-ce que t’en penses ? 

Jeremy opina. 

— Ouais ! Super idée ! 

Il se redressa et je me retrouvai face à la tête de lit, à quatre pattes, près de 
Sandra. Pour sa part, elle étendit le haut de son corps sur le matelas en offrant sa 
croupe à Marc. Moi, je me contentai de rester droite. On me claqua une fesse, 
puis Marc rigola : 

— À toi l’honneur. 

Quand Jeremy me pénétra, je fermai les yeux, comblée par la taille de son 
sexe dans un endroit aussi étroit. 

— Ça va ? demanda-t-il dès qu’il fut tout en moi. 

— Oui, soufflai-je. 

Il recula avant de revenir brusquement en moi et je m’accrochai à un stupide 
oreiller décoratif pour tenter de réprimer un cri. Jeremy s’arrêta et ses doigts 
s’agrippèrent à mes hanches. 

— Encore ? vérifia-t-il. 

— Oui! 

Il se retira comme une vague avant de m’envahir de nouveau. Je gueulai de 
plaisir en creusant les reins, savourai sa fougue lorsqu’il accéléra la fréquence de 
ses passages. Je dus même poser une main sur la tête de lit pour éviter de la 
percuter. 

— Oh... c’est le pied ! gémis-je. 

On me claqua une fesse, puis on me secoua de plus belle. Les râles de Sandra 
se mêlaient aux miens, puis je perçus des cris plus masculins derrière moi. Tous 
ces bruits ne faisaient qu’amplifier mon excitation, et pourtant, je refusais de 
jouir. J’en voulais encore. J’en voulais toujours plus. 

— Putain, elle est bonne ! 

— Tu parles ! Et elle va bientôt exploser, haleta Marc. 

Une autre claque me cingla la fesse droite, puis je perdis tous mes repères 
pendant que le plaisir se faufila partout dans mon corps. Je gueulai, longtemps, 
puis m’effondrai vers l’avant. Jeremy continuait de me sodomiser, plus 



lentement, visiblement essoufflé par cette course folle. De son côté, Sandra 
jouissait, la tête écrasée contre un oreiller. Marc la prenait si fort que le lit 
tremblait à chacun de ses assauts. Et pourtant, j’étais si détendue après cet 
orgasme que je n’avais même pas la force de jeter un œil sur la scène. J’avais 
besoin d’une pause. 

Quand Jeremy se retira, je me redressai mollement. Marc venait de se laisser 
tomber sur les chevilles. Quant à mon partenaire, il nous servit du vin et je 
ramenai mon verre à mes lèvres. Dans une plainte lascive, Sandra s’approcha de 
moi et récupéra ma coupe pour en boire à son tour avant de tourner un regard 
heureux dans ma direction. 

— Il est génial, ton homme. 

J’affichai un sourire contrit avant d’opiner, consciente que Marc n’était pas 
mon petit ami. 

— Le tien n’est pas mal non plus, dis-je simplement. 

Elle me rendit mon verre avant de se jeter au cou de son époux. 

— Tu parles ! C’est le meilleur, minauda-t-elle. 

Marc se laissa tomber près de moi et nous observâmes le couple s’embrasser 
devant nous. Pivotant sur le lit, mon faux petit-ami plaqua un baiser sur mon 
épaule. 

— Tu t’amuses, ma belle ? demanda-t-il. 

Je descendis les yeux vers lui avant de hocher la tête. Oui, je m’amusais. Et 
pourtant, devant le regard qu’il portait sur moi, j’eus bêtement envie de 
l’embrasser. J’étais même sur le point de me pencher dans sa direction lorsque je 
me remémorai Dan et la caméra qui était toujours braquée sur nous. Retenant ma 
respiration, je détournai la tête et je vidai le peu de vin qui restait dans le fond de 
ma coupe. 

— Doucement, ma belle, chuchota Marc. Autrement, je vais devoir te ramener 
sur mes épaules. 

Je me penchai pour déposer le verre sur la table de chevet et je fermai les yeux 
pendant quelques secondes. Marc avait raison : il fallait que je cesse de boire 
avant de perdre la tête et me jeter à son cou comme une idiote. 

— Ça va ? vérifia-t-il en se redressant sur un coude. 

— Oui, je... 

Nos regards se croisèrent. Quand il fronça les sourcils, j’eus la sensation qu’il 
venait de décoder la source de mon malaise, puis Sandra se jeta à son cou et 
brisa ce tête-à-tête silencieux que nous avions partagé. 

— J’espère que tu as encore la forme, parce que j’ai bien envie de vous baiser 



en duo. 

Marc rigola avant de glisser une main entre ses cuisses. 

— Tu ne mentais pas quand tu disais que tu étais gourmande, constata-t-il. 

Dès qu’il me montra la table de chevet, je lui passai un nouveau préservatif. 

Tout se mit en place. Marc s’étala sur le dos et Sandra se jucha sur sa queue, 
toujours ferme. Son époux se positionna derrière elle et la prit à son tour. Je me 
retins de glisser deux doigts sur mon clitoris pour les accompagner dans cette 
danse magnifique. Sandra émit de petites plaintes chaque fois que Jeremy 
s’enfonçait en elle et je dus admettre que j’aurais adoré être à sa place. Sans 
réfléchir, je serrai les cuisses quand Marc tourna la tête dans ma direction. 

— Approche, chuchota-t-il. S’il y en a pour trois, il y en a pour quatre. 

Je m’exécutai, ravie qu’il ne me laisse pas à l’écart. Tant bien que mal, il 
plongea ses doigts en moi avant de venir frictionner mon clitoris. Sandra tendit 
ses lèvres dans ma direction et je m’empressai de répondre à sa bouche vorace. 
Je m’immisçai dans leur combinaison parfaite, gémissant chaque fois que le 
plaisir reprenait le contrôle de mon corps, me frottant sans vergogne contre la 
main de Marc. Dès que Sandra libéra mes lèvres pour crier, Marc accéléra la 
danse de ses doigts sur mon clitoris. Je gueulai, et je pris quelques secondes 
avant de revenir à moi. Quand je croisai de nouveau le regard de Marc, je fis ce 
dont j’avais envie depuis tout à l’heure : je l’embrassai. 

— C’était divin, roucoula Sandra en se laissant tomber sur le lit. 

Je me détachai prestement de Marc, consciente d’avoir commis un impair, et 
je croisai un visage radieux. 

— C’était divin, oui, répéta-t-il en gardant les yeux rivés dans les miens. 

Parlait-il de notre baiser ? De la façon dont je l’avais initié en me jetant à son 

cou ? 

— J’ai besoin d’un verre, annonça Sandra en quittant le lit. 

Près de Marc, Jeremy se laissa tomber sur le matelas, à bout de souffle et en 
sueur. La main de Marc se remit à bouger entre mes cuisses et je reculai, confuse 
qu’il cherche encore à me toucher. 

— Si tu veux profiter de ma queue, elle est toujours en service, chuchota-t-il 
sans me quitter des yeux. 

Je ne répondis pas, mais je dus admettre que j’en avais envie. Le plus étrange, 
c’est que tout cela n’avait rien à voir avec un désir sexuel. C’était un stupide 
besoin de le sentir à moi pendant quelques minutes, même si c’était illusoire. 

— On peut te baiser à deux, suggéra Jeremy. 

Sans attendre, j’escaladai le corps de Marc pour aller me lover contre celui de 



mon client. 

— Nous sommes là pour vous, lui rappelai-je. Qu’est-ce qui vous ferait 
plaisir ? 

Il repoussa mes cheveux vers l’arrière et me sourit tendrement pendant que sa 
femme vint nous rejoindre sur le lit. 

— J’ai envie de vous voir toutes les deux, avoua Jeremy. 

Sa main retourna sur ma croupe et il fit mine de griffer ma fesse. 

— Et j’aimerais bien te baiser à nouveau. Tu as de superbes orgasmes. 

Je gloussai, ravie par le programme qu’il mettait à l’honneur. Et même si 
c’était la queue de Marc dont j’avais envie, je pouvais très bien me satisfaire de 
celle de Jeremy. Elle saurait certainement calmer ce feu qui grondait dans mon 
ventre. 

Tel un pont au-dessus de son époux, Sandra vint m’embrasser et sa main 
caressa doucement ma poitrine. Je l’imitai avant de descendre mes doigts entre 
ses cuisses. Dès qu’elle émit une sorte de miaulement, Jeremy haleta : 

— Continuez, les filles. Je ne vous dis pas à quel point ça m’allume. 

Sandra le masturbait pendant que je la branlais et que nos bouches se 
dévoraient. Je sentis le corps de Marc pivoter sur le lit, puis des doigts glissèrent 
sur mon dos, contournèrent mes fesses et s’enfoncèrent en moi. 

— Les plans à quatre, c’est vraiment une super idée, chuchota-t-il. 

Je gémis contre les lèvres de Sandra, mais j’étais d’accord avec lui. Surtout 
quand on me touchait de la sorte. Contre mon épaule, il déposa une série de 
petits baisers qui me firent frissonner, et au lieu de caresser uniquement ma 
chatte, il chercha à pénétrer mes deux orifices. Une vague de chaud m’envahit et 
je ripostai par des secousses rapides sur le clitoris de Sandra. Tant pis pour sa 
bouche, je relevai le menton pour gémir avant de lâcher un cri délicieux, 
écrasant le sexe de Sandra qui gueula à son tour. 

— Oh... c’est vraiment génial, confiai-je. 

Le rire de Marc résonna près de ma tête pendant que Jeremy guida mes lèvres 
vers les siennes. Bon sang ! Que c’était agréable, tous ces corps en harmonie. 

— Je te baise encore un coup, tu veux ? me demanda-t-il. 

J’allais me hisser sur lui quand Marc fit apparaître un nouveau préservatif 
devant moi. Mince ! La protection ! Mais où avais-je donc la tête ? Jeremy le 
récupéra et me bascula prestement dos contre le lit. 

— Cette fois, je gère, annonça-t-il en enfilant la capote. 

Sandra se jeta au cou de Marc dans un rire. 

— Pendant qu’ils s’amusent, encule-moi encore, exigea-t-elle. 



— Avec joie, ma beauté. 

Juchant ma jambe sur son épaule, Jeremy s’enfonça en moi et mon corps 
sursauta entre ses bras. 

— Oh... c’est fort, constatai-je. 

Mon sexe se tendait à chacun de ses passages. J’étais définitivement trop 
sensible pour que je puisse retenir un nouvel orgasme bien longtemps. 

— T’es une sacrée gourmande, toi aussi, chuchota-t-il avant de venir dévorer 
ma poitrine. 

En guise de réponse, je me cambrai sous lui pour accueillir son prochain coup 
de reins. Comment pouvais-je être plus avide qu’en ce moment précis ? Entre 
deux râles, je tournai la tête en direction de Marc, dont les mains étaient sur la 
croupe de Sandra. Elle jouissait fort, la bouche ouverte et les cheveux en 
pagaille. Comment pouvais-je vouloir être à sa place alors que j’étais sur le point 
de vibrer toute entière ? Quand Marc remarqua mon regard sur lui, il se pencha 
davantage, obligeant sa partenaire à s’étaler sur le matelas, puis il vint glisser sa 
main près de la mienne. Son geste me troubla, puis Jeremy gronda, essoufflé : 

— Oh... putain, j’adore ! 

Je remontai ma jambe libre contre son flan, déterminée à rafler l’orgasme qu’il 
me promettait, puis je perçus les doigts de Marc se faufiler entre les miens. Je 
reportai mon attention sur lui. Il continuait de s’enfoncer entre les fesses de 
Sandra, mais son regard, lui, était braqué sur moi. Ma main se referma sur la 
sienne et je la serrai de toutes mes forces, comme si chacun de ses coups qu’il 
donnait à cette fille m’était destiné. Mon excitation grimpa, s’installa dans 
chaque fibre de mon corps, puis je me mis à jouir, fort, et de plus en plus chaque 
fois que Jeremy s’enfonçait entre mes cuisses. 

Près de ma bouche, mon partenaire gueula, puis il s’immobilisa avant de se 
jeter sur le matelas. Dans un état second, je n’entendis même pas la finale de 
Sandra. Quand j’ouvris les yeux, Marc s’était faufilé à mes côtés et posait un 
bras lourd autour de mon corps pour me ramener contre lui. Il embrassa mes 
lèvres délicatement et attendit que je réagisse, ce que je ne tardai pas à faire. Ma 
main s’accrocha à sa nuque et je le griffai avant de reprendre sa bouche. 
Derrière, Sandra marmonna : 

— Je suis gavée. 

La réalité me happa de plein fouet et je me détachai brusquement de Marc 
avant de tourner la tête en direction de mon sac à main muni d’une caméra. 
Quand Jeremy me tendit un verre de vin, je refusai, même si j’en avais bien 
envie. Mon esprit était suffisamment embrouillé ! 



— J’ai besoin de... d’une douche, bredouillai-je. 

Je repoussai mes cheveux et Sandra se redressa pour que je puisse en faire 
autant. 

— De toute façon, mon cul ne peut pas en prendre davantage, avoua-t-elle. 
Mais c’était génial. 

Je n’écoutai pas la réponse de son époux, je marchai comme une automate en 
direction de la salle de bains. Il me fallait une pause, et une douche froide. Et 
surtout : besoin de chasser Marc de mon esprit. 



Chapitre 74 


- @) - 

ye plongeai sous le jet d’eau tiède, soulagée d’effacer la sueur de ma peau, 

^ même si c’était le trouble que je percevais en moi que j’aurais aimé faire 
disparaître. Était-ce l’alcool qui me rendait perturbée par la présence de Marc ou 
son comportement ? Il passait son temps à me regarder, à me toucher 
discrètement..., et la façon dont il avait glissé ses doigts entre les miens... Je 
grognai en serrant les cuisses. Comment un souvenir aussi banal pouvait-il me 
donner envie de me caresser de la sorte ? J’étais plus que comblée en matière de 
sexe ! 

Je fixai le mur devant moi avant de passer une main lourde sur mon visage 
humide. Tout ceci n’avait rien à voir avec le sexe. Marc s’était faufilé dans ma 
tête. Comment était-il arrivé à me déstabiliser de la sorte ? 

Récupérant la savonnette, j’entrepris de me nettoyer, puis je fis mousser mes 
cheveux grâce à la minuscule bouteille de shampoing fournie par l’hôtel. Je ne 
voulais plus retourner à la chambre. Cela n’avait rien à voir avec ce couple. La 
simple présence de Marc me mettait dans tous mes états. Pourtant, il allait bien 
falloir que je l’affronte. 

Je me rinçai les cheveux, puis chassai la mousse sur mon corps qui me 
paraissait à fleur de peau, quand une main se posa sur ma taille. Je sursautai dans 
un cri et pivotai pour me retrouver face à Marc. 

— Qu’est-ce que... ? 

Je me tus, anxieuse d’être dans un endroit aussi restreint en sa compagnie. 

— Ils sont partis, annonça-t-il. Je crois qu’ils étaient satisfaits. 

Les yeux rivés sur sa bouche, je déglutis avant de lui tourner le dos. 

— Super, dis-je simplement. 

Sa main, que j’avais chassée, revint sur ma hanche et il remonta ses doigts le 
long de mon bras. 

— Marc, grondai-je, même si son geste me fit frémir comme une idiote. 

— J’ai éteint la caméra, chuchota-t-il. Et j’ai téléphoné à Dan pour lui dire 
qu’on reviendrait bientôt. 

Quand sa main redescendit, suivant le tracé déterminé par ma colonne 
vertébrale, je serrai les dents avant de faire un pas de côté. Il fallait que je sorte 
d’ici. Tout de suite. 

— Je vais... J’ai terminé. 

À peine repoussai-je le rideau qui nous coupait du reste du monde que Marc 



arrêta mon geste et le referma d’un trait. 

— Emma, attends. 

Sa main se faufila entre mes fesses et mon corps se pencha vers l’avant tandis 
que je hoquetai : 

— On ne peut pas ! 

Ses doigts se frayèrent un chemin dans mon sexe, m’arrachant un râle ridicule 
que je fus incapable de retenir. 

— Il faut que je te touche, souffla-t-il. J’en ai besoin, Emma. 

Je posai les mains à plat sur le mur pendant qu’il me caressait ainsi, 
doucement, même si je tressaillais à chacun de ses passages. Ma tête bougeait de 
gauche à droite, mais mon sexe s’ouvrait et vibrait à chacune de ses poussées. 

— Tu m’obsèdes, Emma. Je deviens fou, tu ne le vois pas ? 

Dès qu’un nouveau doigt s’enfonça dans mon anus, je cessai de réprimer mes 
cris et me sentis chuter vers l’orgasme. 

— Je ne peux pas... 

Ma phrase se perdit dans un râle. Comment pouvais-je résister à toutes ces 
sensations ? Marc diminua le rythme de cette double pénétration, comme s’il 
voulait délibérément prolonger cet instant où nous n’étions que tous les deux, 
mais j’étais tellement sensible que même dans cette lenteur, je fus incapable de 
lutter contre la vague qui me happa. Percevant mon trouble, il accéléra ses 
passages, me chavirant tous les sens en quelques poussées supplémentaires. Mon 
cri résonna en écho dans la pièce et je ne le retins pas. Dès qu’il retira ses doigts, 
il me serra contre lui et je me retrouvai dans des bras puissants. Sans attendre, je 
pivotai pour me jeter à son cou et je ramenai sa bouche sur la mienne. J’avais 
envie qu’il soulève ma jambe, qu’il me prenne ici, dans cet espace où personne 
ne pouvait nous voir. 

D’un trait, Marc ferma le jet d’eau et me guida hors de la douche. 

— Allons sur le lit, ordonna-t-il. 

Je le sentais pressé de m’y conduire, tellement que je perçus l’air frais sur ma 
peau humide pendant qu’il me repoussait sur le matelas. Les yeux rivés dans les 
miens, il se faufila entre mes cuisses et récupéra une nouvelle protection. 
J’aurais pu me moquer de son érection qui était toujours bien droite grâce à un 
simple cachet, mais j’étais troublée de ce contact physique à venir. Même si 
c’était complètement immoral, je restai toutes jambes ouvertes devant lui 
pendant qu’il caressa mon clitoris du bout de son gland. 

— Autant que tu le saches : je n’ai pas l’intention de te baiser. 

Je savais pertinemment ce qu’il essayait de me dire. Je l’avais compris depuis 



un moment, même ! Tout ceci était plus que du sexe. C’était... je ne savais pas 
comment le nommer, car je doutais que cela puisse être de l’amour, mais c’était 
assurément différent de tout ce que nous avions fait ensemble jusqu’ici. La gorge 
nouée, j’opinai pour lui faire savoir que je comprenais le sens de ses paroles, 
puis il souleva ma jambe pour pouvoir me pénétrer sans se presser. Mon corps 
s’étala un peu plus sur le matelas pendant que le sien remontait sur moi. Sa 
bouche se posa sur la mienne lorsqu’il démarra un balancement lascif. 

— Tu m’obsèdes, Emma, haleta-t-il en m’octroyant quelques coups secs. Je 
rêve de ce genre de choses toutes les nuits. 

Je serrai ses cheveux entre mes doigts et le laissai me rendre ivre de plaisir 
avant de chuter dans un nouvel orgasme. Tout mon corps était d’une sensibilité 
extrême et il avait toujours su le combler à la perfection. Je peinai à ouvrir les 
yeux lorsqu’il déserta mon ventre et chercha à me sodomiser, doucement, 
comme si le temps ne comptait plus. 

— J’ai été le premier à te prendre ainsi, souffla-t-il en commençant un 
mouvement de vague délicieux. Et je voudrais que ton corps se souvienne 
combien il est fait pour le mien. 

Dès qu’il me donna un coup de reins brusques, je me cambrai pour mieux 
l’accueillir, dans un cri qui ne masquait en rien le plaisir qu’il m’offrait. 

— Tu avais si peur que je t’encule, me remémora-t-il encore. Pourtant, tu es 
magnifique, Emma. 

Une nouvelle pénétration puissante me fit tressaillir entre ses bras. Ma jambe 
s’enroula autour de son bassin et mes ongles s’enfoncèrent dans ses épaules. Je 
ne savais plus ce dont j’avais envie : qu’il m’expédie au septième ciel ou qu’il 
continue de me prendre ainsi pendant des heures ? 

— Je suis fou de toi, Emma, grogna-t-il en m’arrachant un nouveau cri. 

— Marc, je... je ne pourrai pas... résister. 

Un sourire s’inscrivit sur ses lèvres et il diminua la fréquence de ses 
pénétrations avant de replonger son regard dans le mien. 

— Je ne veux pas que tu résistes, justement. 

Ses mots m’effrayèrent, mais à la seconde où il reprit possession de ma 
bouche, je cessai de réfléchir. Je chutai, longuement, comme si tous les liens qui 
me retenaient avec le monde réel venaient de se couper d’un trait. Mes bras 
s’accrochèrent à son corps pendant que je lâchai un cri interminable. J’étais 
lasse, à bout de souffle, perdue dans cette chambre d’hôtel et dans mes propres 
émotions. Quand j’ouvris de nouveau les yeux, le visage de Marc apparut devant 
moi et, au même moment, la réalité. Alors qu’il se pencha pour reprendre mes 



lèvres, je détournai la tête. 

— Qu’est-ce qu’on a fait ? chuchotai-je. 

— Ce qu’on n’aurait jamais dû arrêter de faire, dit-il simplement. 

Ravalant les larmes qui remontaient vers mes yeux, je repoussai Marc avant 
de m’assoir sur le lit. Aussitôt, il se pencha vers moi. 

— Ne t’inquiète pas : je ne dirai rien à Dan. 

Je le foudroyai du regard. Comment osait-il me parler de Dan dans un moment 
pareil? C’était un piège, forcément! Et j’y étais tombée comme une idiote ! 
Quand une larme roula sur ma joue, il reprit : 

— Emma..., je veux juste... que tu ne me chasses pas de ta vie, expliqua-t-il. 
Est-ce qu’on ne s’entend pas bien, tous les deux ? 

— Je suis amoureuse de ton frère ! m’écriai-je. 

Son expression se rembrunit et il haussa simplement les épaules. 

— Et alors ? Ce n’est pas comme si tu lui étais fidèle ! Tu te fais d’autres 
types ! 

Je grognai avant de me lever du lit et je récupérai ma robe près de la 
commode. 

— Emma..., je veux bien rester dans l’ombre, mais... 

— Tais-toi ! 

Je pointai le matelas. 

— Tu m’as piégé. Tu as fait tout ça pour essayer de m’atteindre. 

Il ne répondit pas et je compris que j’avais vu juste. La robe contre ma 
poitrine, je reculai contre la commode en fermant les yeux. Je m’étais fait avoir 
comme une idiote ! 

— Comment tu peux faire un truc pareil à ton propre frère ? chuchotai-je. 

Marc bondit du lit pour revenir se poster devant moi et son ton se haussa : 

— Tout ça n’a rien à voir avec lui. C’est entre toi et moi. 

Je détournai la tête lorsqu’il fit un geste pour tenter de démontrer un 
quelconque lien entre nous deux. J’aurais aimé ne rien voir. Ne rien ressentir. 
Pourquoi ne fichait-il pas le camp de cette chambre ? 

— J’étais là avant, me rappela-t-il, et tu as balayé ce qu’on vivait comme si je 
n’existais pas ! 

Ma gorge se serra devant ses mots et j’essuyai ma joue avant de reporter mon 
attention sur lui. 

— Ça n’a jamais été sérieux, entre toi et moi. Dès le départ, tu m’as bien fait 
comprendre que... j ’ étais juste... 

— Quoi ? s’énerva-t-il. 



— Tu as dit... que je ne serai jamais la seule chatte que tu baiserais. 

— Et alors ? Est-ce que Dan est la seule queue que tu bouffes ? Putain, Emma, 
tu crois que c’est le cul qui détermine ce qu’on ressent ? Tu n’es pourtant pas si 
bête ! 

Je ne répondis rien, mais en ce moment précis, je me sentais terriblement bête. 
Je venais de briser l’équilibre que j’étais parvenu à construire avec Dan. 

Soupirant bruyamment, je remis ma robe en place avant d’ordonner : 

— On rentre. 

— Emma, écoute... 

Je le fusillai du regard pour le faire taire. 

— On rentre, répétai-je. 

Dans un grognement, il enfila ses habits et récupéra les préservatifs non 
entamés qu’il fit tomber dans mon sac à main. J’avais le corps en feu et des tas 
de réflexions diverses me passaient par la tête. Je ne pouvais pas retourner au 
bar. Je me sentais incapable de croiser le regard de Dan. Bon sang ! Mais 
qu’avais-je fait ? 

J’attendis d’être dans la voiture de Marc pour annoncer : 

— Je veux que tu me ramènes chez moi. 

Une cigarette à ses lèvres, Marc la coinça entre deux doigts avant de soupirer : 

— Arrête un peu. Si tu ne reviens pas au bar, Dan va se poser des questions. 

— Je m’en fous, dis-je sèchement. Je rentre chez moi. 

Comme pour lui prouver mes propos, j’ouvris la portière pendant que sa 
voiture roulait, et il freina brusquement, paniqué. 

— Merde ! T’es folle ? 

— Je retourne chez moi, insistai-je. 

Il fit un signe dans ma direction et hocha la tête à répétition. 

— D’accord ! Je te ramène ! Calme-toi ! 

Me calmer? Impossible ! D’ailleurs, comment pouvait-il l’être après ce que 
nous venions de faire ? 

Dès que je refermai la portière, Marc reprit la route et attendit presque cinq 
minutes avant de jeter : 

— Je suis censé dire quoi à Dan ? 

Je déglutis. Si seulement je savais quoi répondre à cette question ! 

— Il sera inquiet. Il voudra savoir pourquoi tu n’es pas avec moi, insista Marc. 

— Dis-lui que tu m’as baisé, ça lui fera plaisir, tiens, sifflai-je. 

— Oh, mais arrête un peu ! s’énerva-t-il à son tour. C’est quoi cette morale à 
la noix ? Tu baises avec des tas de gars depuis que t’es avec Dan. Y’a que moi 



qui n’y ai pas droit ? 

Je tournai un regard de feu dans sa direction. 

— Tu vas me payer aussi ? 

Les yeux rivés dans les miens, il jeta : 

— Si c’est que tu veux, pas de problème. Mais tu sais parfaitement que ça ne 
changera rien à ce qu’on a fait. 

J’aurais aimé pouvoir soutenir son air condescendant, mais j’en fus incapable, 
alors je me recroquevillai de mon côté. L’argent n’allait rien changer. Nos gestes 
avaient une signification bien plus grande qu’une simple baise, et c’était 
précisément ce qui me mettait dans un tel état. 

— Putain, Emma, je ne demande pas la lune, grogna-t-il encore. Juste que tu 
m’accordes un peu de temps, ici et là... 

— Tu veux que je baise avec toi en cachette de Dan, voilà la vérité. 

— Arrête avec ces principes de merde ! On le faisait avant et tu ne t’en portais 
pas plus mal. Et ça ne lui enlève rien, à lui ! 

— Je l’aime, bon sang ! lui rappelai-je. 

La voiture freina brusquement et il pivota sur son siège pour me foudroyer du 
regard. 

— Ose me dire que tu ne ressens rien pour moi ? Je n’ai pas rêvé ce qui vient 
de se passer dans cette chambre ! 

Même si j’avais envie de lui dire que tout ça n’était que du sexe, j’en fus 
incapable. C’était faux. Tout était faux. Et j’eus la sensation de ne plus savoir où 
je me situais dans ma propre existence. 

— Écoute, j’adore mon frère, reprit Marc. Je ne fais pas ça pour lui faire du 
mal. Je veux juste... 

Il soupira avant d’ajouter : 

— Je prendrai les miettes que tu voudras bien m’offrir, Emma. N’importe 
lesquelles... 

Je reniflai, mais les larmes se remirent à couler sur mes joues. Si seulement 
ses paroles ne me bouleversaient pas autant. 

— Je veux rentrer, soufflai-je. 

Dans un énième soupir bruyant, il poursuivit la route et conserva le silence 
pour le reste du trajet. Quand la voiture s’arrêta devant mon immeuble, je 
fouillai dans le sac à main rempli de préservatifs pour récupérer mes clés avant 
d’ouvrir la portière. 

— Mais dis quelque chose ! me supplia-t-il. 

Sur le point de quitter son véhicule, je pivotai de nouveau vers lui. 



— Je dirai à Dan que j’ai trop bu et que je ne me sentais pas bien, annonçai-je 
simplement. 

— Et pour toi et moi ? 

Je fronçai les sourcils. 

— Il n’y a pas de « toi et moi », Marc. Fais-toi une raison. 

Avant qu’il ne puisse me retenir, je refermai la portière et je marchai vite en 
direction de mon immeuble. J’aurais voulu courir, mais avec ces escarpins, je me 
serais cassé la figure en prime ! 

Qu’étais-je censée faire, maintenant ? 



Chapitre 75 
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t 5 usai de tout mon courage pour passer un coup de fil à Dan, bredouillant 

^ que l’alcool m’avait fait tourner la tête et que j’avais demandé à rentrer 
chez moi. Sa voix dénota une pointe d’inquiétude, mais comme j’étais déjà dans 
mon appartement, il raccrocha dès que je lui promis de le rappeler à mon réveil. 
Le décompte venait de commencer. Il me fallait trouver une solution. Je 
retournai sous la douche où je pleurai toutes les larmes de mon corps. Je me 
sentais coincée : dans mes sentiments pour Dan, mais aussi dans ceux que je 
ressentais pour Marc. Ceux-ci m’avaient explosé à la figure ! 

Dans le noir et sous mes draps, malgré la fatigue qui me collait à la peau, je 
fus incapable de dormir. Je fixais le plafond en me demandant ce que j’allais 
pouvoir faire. Je ne pouvais pas regarder Dan en face. Je ne pouvais même pas 
me convaincre que Marc était un homme comme les autres. 

Je tournai dans mon lit, tentai de chasser les images de son corps sur le mien. 
De cette intimité que j’avais ressentie avec lui lorsque nos doigts s’étaient 
entrelacés. Nous avions franchi une limite. Jamais le sexe et les sentiments ne 
m’avaient paru à autant de kilomètres l’un de l’autre. Tous les hommes avec qui 
je couchais n’avaient aucune importance. C’était un simple loisir charnel. Mais 
ce que je vivais avec Dan..., et avec Marc..., ça n’avait rien à voir. Absolument 
rien. 

Les heures défilaient sur le cadran et le sommeil me désertait toujours. 
Comment étais-je censée regarder Dan dans les yeux après ce que j’avais fait? 
Et si je lui disais la vérité ? Je ne pouvais quand même pas briser le lien qu’il 
entretenait avec son frère ! Dan ne pouvait pas vivre sans Marc, et moi, je 
refusais de céder à ce chantage. Il fallait que je trouve une solution et je n’en 
voyais qu’une seule. 

L’aube arriva trop vite, mais à défaut d’être coincée dans ce dilemme sans fin, 
autant régler la question une bonne fois pour toutes. Énième douche, froide cette 
fois, pour essayer de faire disparaître les plis de mon visage. Un café, un jean et 
un t-shirt plus tard, je téléphonai à un taxi qui me conduisit chez Dan. Il était tôt. 
Tout le monde dormait, et de savoir que je ne croiserais pas Marc me rassura. La 
clé me permit d’entrer et je marchai sur la pointe des pieds jusqu’à la chambre 
de Dan. Il était endormi, le drap replié sur son ventre, un bras étalé là où j’aurais 
dû être. Une place que j’avais perdue dans les bras d’un autre. J’inspirai 
longuement, puis me décidai à venir m’installer sur le rebord du matelas. 



— Dan ? chuchotai-je en posant une main sur son torse. 

Il grogna avant d’entrouvrir les yeux, puis chassa son sommeil quand il me 
vit. 

— Emma ? Tu es déjà là ? 

Il frotta son visage avant de jeter un regard sur l’heure. 

— Tu es drôlement matinale, constata-t-il. 

— Oui. Pardon. 

Il se redressa lourdement, puis me tendit une main que je refusai, ce qui 
l’alerta aussitôt. 

— Ça ne va pas ? 

— Pas vraiment, avouai-je. En fait, je... j’ai hésité à venir. 

Intrigué, il me scruta avec plus d’attention. 

— Tu as la gueule de bois ? vérifia-t-il. 

— Non. Je suis... 

Ma voix se mit à trembler et je dus me racler la gorge pour tout reprendre : 

— Je voulais... arriver tôt pour... 

Une larme tomba sur ma joue et je la fis disparaître du bout des doigts, mais 
cela suffit à inquiéter Dan. 

— Emma ? Qu’est-ce qui se passe ? 

— C’est fini, dis-je simplement. 

Son regard se plissa. 

— Quoi ? Qu’est-ce qui est fini ? 

— Nous deux. C’est trop compliqué, dis-je très vite. Je ne suis pas... je ne 
veux pas devenir une pute de luxe ni... Ça ne peut pas marcher. 

Son corps se raidit et il s’adossa rudement contre la tête du lit. Je l’avais 
surpris, évidemment, et il me dévisagea comme si je parlais dans une langue qui 
lui était inconnue. 

— Emma, mais enfin... je ne comprends pas ! 

— Je sais, soufflai-je en essuyant une nouvelle larme. Je t’aime beaucoup, 
Dan, seulement... ce travail est... 

— Mais... Marc m’a dit que ça s’était bien passé, hier soir. 

Je grimaçai à l’évocation de ce nom et je secouai la tête. 

— Je ne suis pas faite pour ce job. 

— Alors... tant pis. Tu n’as qu’à arrêter. 

J’inspirai longuement pour emprisonner une énorme bouffée d’air dans mes 
poumons avant de trancher : 

— Je ne suis pas faite pour toi non plus. 



Il expira, dans un bruit qui résonna dans chacun de mes muscles. 

— J’y ai cru, m’empressai-je d’ajouter. Mais tout ça c’est... soyons honnêtes : 
c’est juste une relation temporaire. Ça ne peut pas marcher sur le long terme. 

— Qu’est-ce que tu racontes ? Emma ! 

Ses yeux s’embuèrent de larmes. Les miens aussi. Je me levai pour m’éloigner 
de lui, dévastée à l’idée de lui arracher le cœur de cette façon. 

— Ton fauteuil, ton travail..., énumérai-je simplement. Comment suis-je 
censée te présenter ? Et ce que je suis sur le point de devenir... 

Je me tus, la gorge nouée, puis essuyai mes yeux avant de me planter près de 
la porte, prête à déguerpir à la moindre occasion. 

— Emma, je... je ne comprends pas, répéta-t-il. Les choses étaient... parfaites 
entre nous... 

— Je sais, mais... c’est trop difficile. Pardon. 

Incapable de soutenir son regard plus longtemps, je lui tournai le dos et je filai 
sans attendre. Il cria pour tenter de me retenir, mais je continuai ma route. Sur le 
point de quitter la maison, la voix de Marc résonna : 

— Qu’est-ce que tu fous ? 

Je pivotai pour lui jeter un regard noir, mais je ne devais pas être très crédible 
avec ce visage dévasté par les larmes. 

— C’est fini. J’abandonne, annonçai-je. 

— Qu’est-ce que tu racontes ? 

— Ce n’est qu’un mensonge de plus. Le plus facile pour tout le monde, 
constatai-je à voix haute. 

Il plissa les yeux, exactement comme l’avait fait son frère, mais je 
m’empressai de lui tourner le dos et de sortir de cette maison. Je n’avais 
définitivement pas la force de recommencer ce numéro devant Marc. J’avais 
rompu. Dan aurait le cœur brisé pendant quelque temps, mais au moins, je 
n’avais pas détruit sa relation avec son frère. Et même si j’avais dû mentir pour y 
arriver, j’étais persuadée que c’était le scénario le moins dévastateur pour tout le 
monde. 

Sauf pour moi. 



Chapitre 76 


- @) - 

q i je croyais que cette rupture allait suffire pour m’aider à dormir, j’eus tout 

^ faux. Je passai mon temps à surveiller mon téléphone dans l’espoir qu’il 
résonne. En vain. Tout compte fait, j’avais peut-être choisi le bon prétexte pour 
quitter Dan. À cette idée, je pleurai encore, recroquevillée sur mon canapé. Je lui 
avais remis son fauteuil sur le nez, et ce travail chez SOS Fantasmes. Jamais il 
n’allait me pardonner. Il ne me restait qu’à espérer que Marc trouve les mots 
pour le réconforter. 

Quand on frappa à ma porte, je me redressai prestement avant de retrouver un 
air sombre. Comme j’habitais au deuxième étage, je savais que Dan ne pouvait 
pas venir jusqu’ici, et il fallait espérer que ce ne soit pas Marc, autrement, il 
allait m’entendre, celui-là ! 

Dans un soupir, j’allai jeter un œil au judas de la porte avant d’ouvrir en 
grognant : 

— Qu’est-ce que tu veux ? 

Je me figeai brusquement. Non seulement Marc était là, mais Dan l’était 
également, assis dans son fauteuil, sur mon palier. Ça alors ! Est-ce que je 
rêvais ? Je me frottai les yeux, incertaine d’y croire. 

— Dan ? 

— Est-ce qu’on peut entrer ? 

— Mais... comment est-ce que... ? bredouillai-je. 

— Je l’ai porté, expliqua Marc, visiblement encore essoufflé, et ça n’a pas été 
une partie de plaisir, alors tu serais gentille de nous laisser parler avant de nous 
foutre à la porte. 

J’hésitai. Après la nuit dernière et le peu de sommeil que j’avais dans le corps, 
je n’avais pas assez de force pour leur tenir tête à tous les deux. 

— Accorde-nous dix minutes, me supplia Dan. Après, si tu veux qu’on parte, 
on s’en ira. Et on ne reviendra plus. 

Sa promesse me noua la gorge et je fis simplement un pas de côté pour les 
autoriser à passer. Marc entra le premier et il déplaça mes chaises de cuisine 
pour que le fauteuil de son frère ait suffisamment d’espace. Dan roula jusqu’à ce 
que je puisse refermer la porte derrière lui, puis il releva un visage triste dans ma 
direction. 

— J’aurais aimé découvrir ton appartement dans d’autres circonstances, 
avoua-t-il. 



— Je suis désolée, dis-je. 

— On va s’installer ici, statua Marc en déplaçant ma table basse pour que son 
frère puisse rouler jusqu’au salon. 

Son regard plongea dans le mien et il pointa le canapé que je venais de quitter 
d’un doigt. 

— Viens là, ordonna-t-il. 

Comme je ne bougeai pas, Dan insista : 

— Il faut qu’on discute. 

Je déglutis avant de me décider à revenir m’assoie Dan s’approcha et Marc 
s’installa sur ma table basse. Pour ma part, je n’avais pas suffisamment de 
courage pour les regarder, alors je remontai mes jambes vers moi et fixai 
bêtement le bout de mes pieds. 

— Marc m’a dit la vérité, annonça Dan sans autre préambule. 

Je relevai les yeux, sur lui, d’abord, puis sur Marc. Que lui avait-il confié, 
exactement ? D’un hochement de tête, il confirma les propos de son frère avant 
de m’engueuler : 

— Tu as vraiment agi comme une idiote ! Pour info : je suis assez grand pour 
accepter les conséquences de mes actes ! 

Il paraissait énervé, et je l’étais tout autant, mais dès que mes yeux croisèrent 
de nouveau ceux de Dan, je les ramenai plus bas, sur le bout de mes pieds, là où 
je ne me sentais pas comme une moins que rien. 

Prenant appui sur l’un des côtés de son fauteuil, Dan se pencha pour venir 
poser une main sur mon genou. 

— Je ne suis pas fâché, Emma, dit-il doucement. 

Je relevai la tête et des larmes se remirent à tomber de mes yeux. 

— Comment tu peux dire une chose pareille ? m’écriai-je en redescendant mes 
jambes vers le sol. J’ai couché avec Marc ! 

Je refermai prestement la bouche, anxieuse des mots qui venaient de franchir 
mes lèvres. Et si Marc ne lui avait pas vraiment tout dit ? 

— Marc a le béguin pour toi, expliqua simplement Dan. Je ne peux pas l’en 
blâmer : tu es géniale ! 

Je grimaçai. Comment osait-il me complimenter après ce que j’avais fait ? 

— Pour être tout à fait honnête, je me doutais qu’il avait de l’intérêt pour toi 
depuis un moment, déjà, avoua-t-il. Je voyais bien comment il te tournait 
autour... 

— Arrête. Je n’étais pas si transparent, gronda Marc. 

— Tu parles que tu Tétais ! le taquina Dan. 



Devant mon air défait, il retrouva son sérieux avant de poursuivre : 

— Ce que j’ignorais, c’est que vous aviez une histoire, tous les deux. 

Mes joues se mirent à chauffer et je m’empressai de baisser la tête, honteuse 
qu’il connaisse cette information. 

— Tu aurais dû me le dire, insista Dan en revenant poser une main sur mon 
genou. 

— Les choses étaient... tellement compliquées, admis-je. Et puis..., ça n’avait 
rien de sérieux avec Marc. J’étais juste... 

J’hésitai avant d’ajouter : 

— Un plan cul. 

— Ça, c’est ton interprétation ! siffla Marc. 

— Ça n’avait rien à voir avec une vraie relation, rétorquai-je avec une pointe 
d’énervement. C’est à peine si on échangeait deux mots ! 

Marc grimaça, puis haussa les épaules. 

— Dan est plus doué que moi pour parler, et alors ? Ça ne veut pas dire que je 
ne ressentais rien ! 

Je détournai la tête, agacée qu’il évoque ses sentiments devant son frère. 
Reprenant appui sur l’accoudoir de son fauteuil, Dan retrouva une position plus 
droite et sa main déserta mon genou. Voilà qui ne signifiait rien de bon. 

— Emma, sois honnête avec nous. Qu’est-ce que tu ressens pour Marc ? 

Sa question me força à reculer dans le canapé. Pourquoi me demandait-il une 
chose pareille ? 

— Je ne suis pas amoureuse de lui, dis-je très vite. 

— Pourtant, hier soir, il m’a certifié que... il dit qu’il s’est passé quelque 
chose entre vous. 

Ma vue se brouilla et je m’empressai de jeter : 

— On a couché ensemble, c’est vrai, mais pour le reste... je ne sais pas. 

Au moins, je n’avais pas menti, mais Dan insista de nouveau : 

— C’était suffisamment bouleversant pour que tu me quittes. 

J’essuyai la larme qui roula sur ma joue avant de hausser les épaules à 
nouveau. 

— Que voulais-tu que je fasse ? 

— Tu aurais pu me dire la vérité, dit-il sans la moindre hésitation. 

— Marc est ton frère, enfin ! m’écriai-je. Jamais je ne pourrais rivaliser avec 
ce qui vous unit toi et lui. 

— Et tu crois que je ne t’aime pas assez pour te pardonner ce genre de 
choses ? vérifia Dan. Je t’ai pourtant répété que notre relation allait bien au-delà 



du sexe ! 

— Oui, avec des types dont je n’ai rien à faire ! jetai-je. 

Le sourcil de Dan se haussa et je perçus le sourire de Marc du coin de l’œil. 
Venais-je d’avouer que je ressentais quelque chose pour lui? Les mots étaient 
sortis d’eux-mêmes ! 

— Enfin, je veux dire... avec des hommes qui... qui ne sont pas autour de 
nous, tentai-je de me reprendre. 

Dan hésita avant de poursuivre : 

— Et moi ? Tu m’aimes ou... ? 

— Quelle question ! Bien sûr que oui ! 

Il me scruta avec attention, signe qu’il ne croyait plus les mots qui sortaient de 
ma bouche. Je ne pouvais pas lui en vouloir après toutes les saletés que je lui 
avais jetées par la tête, pas plus tard que ce matin. 

— Et ce fauteuil, alors ? vérifia-t-il en frappant doucement l’un des 
accoudoirs. 

— Je m’en fous de ce fauteuil ! 

— Ce n’est pas ce que tu disais, ce matin. 

Je baissai les yeux, honteuse, avant d’avouer : 

— Je cherchais juste un moyen de rompre sans nuire à ta relation avec Marc. 
C’est la seule idée que j’ai trouvée. 

— Et SOS Fantasmes ? 

Je haussai les épaules. 

— Ce n’était qu’un autre prétexte. Je savais que je serais incapable de soutenir 
ton regard plus de trois minutes, alors... j’ai tout jeté en vrac. Et j’ai fiché le 
camp. 

Dan expira en fermant les yeux. L’avais-je déçu ? Je me penchai vers lui, posai 
à mon tour une main sur son genou avant de reprendre : 

— Tu me rends heureuse, Dan. Je t’assure que c’est la vérité, mais... 

Il reporta son attention sur moi et attendit pendant que je cherchais mes mots. 

— Marc est ton frère. Il est là pour toi, il veille sur toi... Je ne veux pas 
m’immiscer entre vous deux. 

— Et moi, je ne veux pas que tu me quittes, annonça Dan. 

Il passa une main lourde sur son visage avant de soupirer. 

— Enfin... sauf si c’est que tu souhaites, évidemment. 

— On va bientôt dépasser les dix minutes, intervint Marc, alors fais-lui notre 
offre qu’on sache à quoi s’en tenir. 

Dan grogna avant de reporter son attention sur moi. 



— Avant de venir ici, Marc et moi avons beaucoup discuté, et nous sommes 
parvenus à une entente. 

Je fixai les frères à tour de rôle, incertaine d’apprécier ce préambule, quand 
Dan ajouta : 

— Si tu veux poursuivre ta relation avec moi, Marc promet de ne plus 
intervenir..., et il ne te tendra plus de piège. 

Le principal intéressé opina sans attendre pour confirmer les propos de son 
frère. 

— Mais si tu préfères... Marc..., reprit-Dan. 

J’écarquillai les yeux à cette idée. Choisir Marc plutôt que Dan ? Il n’y pensait 
pas sérieusement ! 

— Il n’en est pas question ! tranchai-je. 

— Et pourquoi ça ? demanda Marc, choqué par ma réaction. 

— Parce que... ce n’est pas... Ce que tu crois ressentir pour moi, ce n’est 
qu’un caprice ! Ça n’a rien à voir avec ce que je vis avec Dan ! 

— Tu veux que je te téléphone pour savoir comment s’est passée ta journée ? 
railla-t-il. Je peux le faire ! Je ne suis pas si con ! 

Dan leva une main pour arrêter notre discussion. 

— Tu n’es pas obligée de prendre ta décision tout de suite, indiqua-t-il. 
D’ailleurs, nous avons aussi évoqué... la possibilité d’une troisième option. 

Les doigts de Dan se croisèrent sur ses cuisses, à croire qu’il était 
inconfortable face à ce qu’il s’apprêtait à dire, puis il releva les yeux vers moi. 

— Si tu le souhaites, tu peux nous avoir tous les deux. 

Je restai silencieuse, incertaine de comprendre le sens de la phrase qu’il venait 
de prononcer. 

— Avoir quoi ? répétai-je, perplexe. 

— Marc et moi. Tu aurais... deux petits amis au lieu d’un seul. 

J’ouvris la bouche de surprise avant de la refermer par crainte de me mettre à 
rire comme une idiote, puis je vérifiai du côté de Marc. 

— C’est une blague ? 

— Pourquoi ? Tu n’aurais pas à choisir. Et comme tu aimes te faire baiser en 
trio, ça règle tous les problèmes de logistique, résuma Marc. 

Je ramenai mon attention sur Dan. Était-il sérieux ? 

— La seule chose dont je suis sûr, Emma, ce que je ne veux pas te perdre, dit- 
il avec un regard triste. Ai-je envie de te partager avec Marc ? Je ne sais pas, 
mais ça ne me perturbe pas outre mesure. Depuis que je suis dans ce fauteuil, il a 
toujours fait partie de ma sexualité. Et si tes sentiments pour moi sont sincères, 



et que tout ça te rend heureuse... 

— Tu me rends heureuse, le disputai-je. 

— Mais tu le serais peut-être davantage si Marc se joignait à notre couple ? 

Dès qu’il sentit mon inconfort, il vint récupérer mes doigts entre les siens. 

— On peut simplement faire un essai. Peut-être qu’on arrivera à trouver un 
équilibre dans cette configuration ou... peut-être qu’on finira par y mettre un 
terme ? 

Je me penchai jusqu’à ce que ma tête repose sur nos doigts emmêlés. 

— Tu ne te rends pas compte de ce que tu me proposes ? Ça risque de tout 
briser entre nous. 

— Tu étais sur le point de tout arrêter, me rappela Dan. Moi, au moins, je 
cherche une solution. 

Je relevai des yeux tristes vers lui. 

— Tu crois que c’en est une ? 

— Si on n’essaie pas, on ne le saura jamais, dit-il simplement. 

Il tira sur mes doigts et les porta à ses lèvres avant de renchérir : 

— Je t’aime, Emma, et mes sentiments pour toi vont bien au-delà de toutes ces 
erreurs que tu crois avoir commises. 

Il tourna les yeux du côté de Marc avant d’ajouter : 

— Et j’aime mon frère. D’une façon bien différente, il est vrai, mais cela n’en 
reste pas moins tout aussi inconditionnel. 

— C’est normal, chuchotai-je. 

D’un signe de tête en direction de Marc, il jeta : 

— Approche, trouble-fête. 

Sans attendre, Marc s’exécuta, mais comme il était trop haut, il posa un genou 
sur le sol. Dan récupéra la main de son frère et la joignit aux nôtres. 

— Tant que tu seras avec l’un ou avec l’autre des frères Richard, tu seras 
coincée avec le second, par extension. 

J’affichai un sourire contrit. 

— Si tu arrives à partager ton cœur avec les deux, ce sera peut-être plus 
facile ? 

— Ouais, enfin... pas seulement ton cœur, plaisanta Marc. 

Dan fut le seul à rire de sa blague ridicule. Devant mon manque de réaction, 
Marc retrouva son sérieux : 

— Si je fais un caprice, comme tu le penses, je me lasserai vite et tu pourras 
retourner avec Dan. 

De toute évidence, il avait bien capté mes doutes. 



— Je propose que nous devenions un trouple, reprit Dan. Il s’agit d’un 
ménage à trois. Nous avons quelques clients qui sont dans ce genre de 
combinaisons. 

— Un trouple, répétai-je, confuse. 

— C’est l’idéal, confirma Marc. Tu seras bien plus comblée avec deux 
hommes. Avec Dan, tu auras le côté romantique et tout le bla-bla qu’il te faut... 

— Pendant que tu me baiseras de ton côté, j’avais compris, le coupai-je 
mdement. 

Il retira sa main de notre combinaison et se redressa d’un trait. 

— T’as qu’à choisir la première option : tu restes avec Dan et je me tire. Je ne 
vais pas te supplier non plus ! 

— Marc ! rugit son frère. Si tu parlais correctement à Emma, en lui confiant ce 
que tu m’as dit, ce matin, elle pourrait peut-être prendre une décision de façon 
plus éclairée ? 

— À quoi bon ? Elle me voit comme un vulgaire sex-toy ! siffla-t-il. 

— À qui la faute ? m’interposai-je à mon tour. À part me baiser, je ne 
comprends pas ce que tu espères de moi ! 

Marc grimaça avant de me tourner le dos. Au lieu de foutre le camp, il se 
planta devant la baie vitrée de mon appartement. Resserrant mes doigts dans les 
siens, Dan chuchota : 

— Et toi, Emma, que veux-tu ? 

J’inspirai longuement, incertaine de la réponse que je devais fournir à cette 
question. Ce que je voulais ? Chasser ce sentiment de honte qui m’habitait 
depuis hier soir, recoller ce que j’avais brisé avec Dan..., le retrouver aussi. 
Pourquoi tout était-il tellement compliqué ? 

— Nous sommes venus te faire une offre, me rappela-t-il. 

— Trois, en réalité, rectifia Marc, mais je vois que je n’ai jamais fait partie de 
cette équation. 

— Si tu lui parlais au lieu de te braquer ! le disputa Dan. 

Marc pivota, puis hésita, et je retins ma respiration quand il revint 
s’agenouiller près de nous. 

— Je suis un con, c’est vrai, jeta-t-il, mais j’étais prêt à rester dans l’ombre. 
C’est toi qui m’as obligé à tout déballer à Dan. 

— Je ne t’ai rien demandé, le contredis-je, choquée par son accusation. 

— Bien sûr que non ! Tu as préféré foutre le camp ! 

— Je voulais préserver ta relation avec ton frère, le corrigeai-je. 

— Et si tu le laisses tomber, dans quel état il sera, tu peux me le dire ? 



Nos regards restèrent accrochés et je fus la première à baisser les yeux. La 
vérité, c’est que j’avais lâchement abandonné Dan en croyant faire une bonne 
action. 

— Emma, reprit Marc sur un ton étrangement doux, je veux juste que tu me 
laisses une chance. Peut-être que ça ne fonctionnera pas, mais... 

Il afficha un sourire avant d’ajouter : 

— Au moins la baise sera bonne. 

Par nervosité, j’émis un rire idiot, puis je levai les yeux au ciel. 

— Qu’est-ce que je suis censée répondre à ça ? finis-je par demander. 

— Tente le coup, suggéra Dan. On peut essayer pendant quelques semaines, 
voir si nous arrivons à trouver un équilibre. 

— Et sinon ? le questionnai-je. 

— On modifiera nos attentes de départ. Marc n’y trouvera peut-être pas son 
compte... 

— Si vous me mettez à l’écart, il y a des chances, ouais, gronda l’intéressé. 

— Il a raison. C’est pourquoi si tu acceptes notre offre, tu devras passer du 
temps avec l’un autant qu’avec l’autre. 

Devant le silence qui suivit, Marc railla : 

— Je te promets de ne pas dire trop de bêtises dans ces moments-là. Je pourrai 
même t’emmener au ciné ou... au resto. Enfin... si tu veux. 

Il parut gêné de me faire ce genre de propositions, alors que le sourire de son 
frère augmenta davantage. D’une main taquine, il ébouriffa les cheveux de Marc. 

— Tu verras... il a un sale caractère, mais il est attachant, à ses heures. 

Marc grimaça, puis au bout d’une hésitation, il demanda : 

— Alors ? Qu’est-ce que t’en dis ? 

— Elle a peut-être besoin d’y réfléchir, l’interrompit Dan. 

— Oh. Oui. C’est vrai. On a promis qu’on ne te brusquerait pas. Mais tu me 
connais..., la patience et moi, ça fait deux. 

J’affichai un premier sourire franc avant de hocher la tête, mais Dan riva son 
regard dans le mien. 

— Et toi ? Qu’est-ce que tu veux, Emma ? 

Je récupérai ses doigts entre les miens avant de répondre : 

— Je ne veux pas te perdre. 

— Il n’en a jamais été question, affirma-t-il. 

Je me décidai à relever les yeux vers Marc, et j’eus la sensation, juste à la 
façon dont il se rembrunit, qu’il s’attendait au coup de grâce. Ma voix trembla 
même si je forçai la note pour paraître sûre de moi. 



— Je ne sais pas ce qu’il y a entre toi et moi, mais je présume... que ce sera 
l’occasion de le découvrir. 

Son visage afficha de la surprise, puis se détendit. Aussitôt, il reposa un genou 
sur le sol. 

— Tu es sérieuse ? 

— Seulement si Dan est d’accord, tranchai-je. Et je doute que ça puisse 
fonctionner, mais... je n’ai pas de meilleure idée. 

Marc sembla sous le choc, puis Dan éclata de rire et passa un bras autour du 
cou de son frère. 

— Quand je te disais qu’elle était géniale, cette fille ! 

— Ouais. Je le savais déjà, mais... ouais. Elle l’est. 

Sa main revint sur les nôtres et il se remit à parler vite, comme s’il n’avait pas 
eu le temps de le faire auparavant : 

— Je promets que je ne serai pas un boulet. Enfin... je vais essayer ! Et si je 
suis trop accaparant..., dites-le et je ficherai le camp. 

— Ce sera fait, confirma Dan. 

Un rire s’échappa de la bouche de Marc et il secoua nos doigts avant de jeter : 

— Putain de merde ! Je n’arrive pas à y croire ! Elle a dit oui ! 

Sa bonne humeur me surprit. Comment pouvait-il être aussi heureux de ma 
décision ? Ils allaient pourtant devoir me partager ! 

— Et si on scellait cet accord d’un baiser ? proposa Dan. 

Je me penchai vers lui et dévorai ses lèvres, mais à la seconde où je reculai, 
Marc attendit son tour et j’hésitai avant de venir l’embrasser. Doucement, de 
façon presque pudique, et il me le rendit bien. Quand je repris ma place, Dan me 
scrutait, un sourire aux lèvres, et je lâchai un autre rire nerveux. 

— C’est vraiment... très bizarre, avouai-je. 

— Et pourtant, je suis soulagé, affirma Dan. Et heureux, aussi. 

Son bonheur me parut étrange, mais tout, dans cette nouvelle configuration, 
l’était. Quand Dan tourna un visage amusé vers son frère, il ajouta : 

— Et si on lui montrait les avantages de ce trouple ? 

Je pris quelques secondes pour essayer de décoder ses paroles quand Marc 
retrouva un air lubrique. 

— Tu me connais : pour ça, je suis toujours partant ! 

Je clignai des yeux avant de comprendre de quoi ils discutaient. 

— Quoi ? Vous voulez... maintenant ? 

— Aurais-tu un problème à combler tes deux petits amis ? vérifia Dan. 

Une bouffée de chaleur se propagea de mon bas-ventre à mes joues. Si je 



croyais qu’on me laisserait réfléchir à cette histoire de trouple, voilà que je 
commençais à entrevoir ce qu’on attendait de ma personne. 

— C’est que... je n’ai pas fermé l’oeil de la nuit, les avisai-je. 

Dan se pencha vers moi et posa une main sur mon genou avant de chuchoter, 
l’air malicieux : 

— Tu dormiras bien mieux après quelques orgasmes... 

Au lieu de sauter sur l’occasion, Marc pinça les lèvres. 

— Peut-être qu’elle n’est pas encore prête ? intervint-il. 

Dan me questionna du regard, m’offrant le dernier mot. Je scrutai l’un, puis 
l’autre, incapable de croire qu’ils étaient réellement là, tous les deux. Pour moi. 
Émue, je laissai un rire idiot m’échapper. 

— Je ne sais même pas pourquoi je réfléchis. Je n’ai jamais pu vous refuser 
quoi que ce soit. 

Deux visages s’illuminèrent en même temps et j’eus la sensation que ma 
réponse venait de les combler tous les deux. 



Chapitre 77 


- @) - 

t e manque de sommeil se faisait cruellement sentir dans mon corps, mais 

-®- 1 depuis que j’avais retrouvé Dan, tout le stress s’était envolé de mes 
épaules. 

— On sera mieux dans la chambre, dit Marc, mais je doute que ton fauteuil 
arrive à s’y rendre, alors je vais te porter. 

Il tourna les yeux vers moi et pointa la pièce du fond du menton. 

— Va t’installer sur le lit, je l’emmène. 

— OK, dis-je simplement. 

Je me levai, mais au lieu de lui obéir, je m’arrêtai sur le seuil de la chambre 
pour les observer : Marc se pencha au-dessus de son frère et Dan enroula un bras 
autour de son cou pour qu’il puisse le soulever plus facilement. Lorsqu’il le 
transporta dans ma direction, je dégageai le passage et attendis que Dan soit sur 
mon lit pour le rejoindre. 

— C’est joli chez toi. Difficile d’accès, mais très joli, se moqua-t-il. 

— Arrête de te plaindre, grogna Marc. Il faut bosser pour mériter une fille 
comme Emma ! 

Charmée par ses paroles, je lui fis signe de s’approcher, et ce n’est qu’à ce 
moment précis que je constatai l’offre que j’avais acceptée. Je venais de rafler 
deux petits amis. Deux hommes incroyables... juste pour moi ! 

Dan se hissa sur les mains pour pouvoir se retrouver en position assise et 
m’observa avec attention. Percevait-il ma nervosité ? Pour ma part, je les 
regardais à tour de rôle, incapable de croire qu’ils étaient là tous les deux. 

— J’ai l’impression de rêver, avouai-je. 

— Ça tombe bien, réaliser les rêves des jolies jeunes femmes, c’est justement 
le rôle de SOS Fantasmes, plaisanta Marc. 

Je tournai la tête pour lui sourire et je retins ma respiration lorsqu’il se pencha 
pour poser ses lèvres sur les miennes. Ni lui ni moi ne fermâmes les yeux, 
comme si nous anticipions chacun la réaction de l’autre. Troublée par ce simple 
contact, je reportai mon attention sur Dan qui ne paraissait nullement choqué par 
ce que nous venions de faire devant lui. Probablement pour détendre 
l’atmosphère, Marc posa les mains sur mes épaules et entreprit de les masser. Je 
soupirai d’aise, puis fermai les yeux lorsque Dan se pencha pour embrasser mon 
cou. 

— Que penses-tu de te faire dorloter par deux frères très gourmands de ta 



personne ? proposa-t-il. 

Je gloussai en enfonçant mes doigts dans sa chevelure. 

— Je prends, dis-je simplement. 

Dan détacha le devant de mon pyjama, puis caressa mes seins pendant que 
Marc me retira le vêtement en le faisant glisser le long de mes bras. 

— Je suis tellement épuisée que vous pouvez faire tout ce que vous voulez de 
moi, marmonnai-je en me sentant chuter contre Marc. 

— Tu as entendu ça ? demanda Dan. 

— Oh oui, et on va en profiter, promit son frère. 

Des mains me touchèrent sans aucune gêne, puis une requête fut chuchotée 
près de mon oreille : 

— Aide Dan à retirer ses vêtements, tu veux ? 

Rouvrant les yeux, je m’empressai de remonter le t-shirt de Dan jusqu’à ce 
qu’il puisse passer au-dessus de sa tête. Je dus même repousser Marc pour 
pouvoir étendre son frère sur le lit afin de poursuivre ma tâche. À quatre pattes 
entre ses jambes, j’entrepris de lui retirer son pantalon, si pressée que j’entraînai 
son caleçon au passage. Marc profita de ma position pour m’enlever mon bas de 
pyjama aussi, puis il glissa deux doigts dans mon intimité sans autre préambule. 
Surprise par son geste, je gémis comme une idiote. 

— Je vois que ça t’excite, railla-t-il en percevant mon humidité. 

Le nez à la hauteur du sexe de Dan alors que le pantalon que j’étais censée lui 
retirer était coincé à la moitié de ses cuisses, je m’immobilisai pour savourer les 
caresses que son frère me prodiguait. Vu la fougue qu’il y mettait, il cherchait 
certainement à me faire crier dans un temps record. 

— Viens par ici, chuchota Dan en m’attirant plus haut. 

Je remontai pour pouvoir dévorer sa bouche pendant que Marc ramenait ses 
doigts en moi. Entre deux baisers, je redressai la tête pour émettre une plainte 
quand Dan chercha mon regard. 

— Cette fois, on ne se quittera plus, promit-il. 

Je vins poser mon front contre le sien, mais les caresses de Marc 
m’empêchèrent d’ouvrir la bouche pour faire autre chose que gémir. 

— Tu veux que je la fasse languir ? questionna-t-il. 

— Pas aujourd’hui, refusa Dan. Comblons-là si fort qu’elle voie à quel point 
elle a eu raison de nous accepter en duo. 

Marc prit les mots de son frère au pied de la lettre et accéléra ses passages sur 
mes parois internes. Je me tendis contre Dan, étourdie par le feu qui se 
propageait dans mon corps. Mon cri fut langoureux. Une fois apaisée, je ramenai 



mon front contre celui de mon amoureux et soupirai : 

— J’ai vraiment l’impression de rêver. 

— Tu as toujours adoré les trios, me rappela-t-il. 

Même s’il avait raison, je plongeai mon regard dans le sien avant de préciser 
ma pensée : 

— Je parle surtout du bonheur que je ressens à l’idée de t’avoir retrouvé. 
Quand je me remémorai la présence de mon second amant, je me redressai 

partiellement et pivotai le haut de mon corps pour que mes yeux croisent ceux de 
Marc. 

— Je suis contente que tu sois là aussi, dis-je simplement. 

J’aurais voulu lui offrir davantage, des paroles empreintes de promesses ou de 
sentiments, mais pour le moment, mon cœur se sentait lié à celui de Dan. Et je 
n’étais pas certaine de ce qu’éprouvait Marc pour ma personne. Je lui plaisais, 
certes, mais était-ce de l’amour ? J’en doutais. 

— Ne t’en fais pas pour moi, rétorqua-t-il. Je sais qu’il me faudra mériter la 
place que vous me faites dans votre couple. 

Il se rapprocha de moi et je fermai les yeux quand il m’embrassa tout 
doucement. Dans un rire, Dan me ramena contre lui, m’arrachant au baiser de 
son frère. 

— Encore un petit orgasme ? murmura-t-il en m’étendant tout près de lui. 

Dès que je fus dos contre le matelas, il se hissa sur le côté pour venir lécher la 

pointe de mon sein, puis sa main tira sur ma cuisse et je m’écartai de façon 
indécente devant Marc. 

— Un cunni en duo ? proposa-t-il aussitôt. 

— C’est exactement ce que j’avais en tête, rigola Dan. 

Marc se glissa entre mes jambes et se mit à dévorer mon clitoris avec fureur, 
m’arrachant un premier râle délicieux. 

— Laisse-m’en un peu, se plaignit Dan. 

Relevant le visage vers moi, Marc pouffa. 

— On pourrait la faire jouir à répétition comme ça. Elle est tellement rapide ! 
Je gloussai de plaisir pendant que Dan tenta de rejoindre son frère. Une 

nouvelle bouche tout aussi vorace se posa sur mon sexe et j’étouffai un cri quand 
Marc quitta mon entrejambe pour remonter à mes côtés. 

— On dirait que tu te régales, constata-t-il. 

— Oh oui ! gémis-je. 

J’agrippai sa nuque et je le ramenai contre moi pour embrasser franchement sa 
bouche. Dan ne me laissa aucun répit : il poussa deux doigts en moi pendant que 



sa langue me chavirait de plaisir. Quand un nouvel orgasme me submergea, 
j’étreignis Marc contre moi. 

— Seigneur ! C’est le paradis, avouai-je. 

Mon corps était étalé sur le lit, si détendu ! J’avais toujours deux bouches sur 
ma peau : Dan qui embrassait l’intérieur de ma cuisse tandis que Marc caressait 
ma poitrine et léchant mon cou. Deux hommes pour moi seule, c’était 
décidément la combinaison parfaite. 

— J’espère que tu ne vas pas t’endormir tout de suite, ma belle, marmonna 
Marc, parce que tes cris m’ont bien allumé... 

Dans un rire las, je le ramenai près de moi et fus agacée de le sentir toujours 
vêtu. Quand je fis basculer son t-shirt par-dessus sa tête, il sembla soulagé que je 
participe davantage. Dès qu’il fut torse nu, je bloquai ma respiration pour 
l’admirer. Qu’il était beau garçon ! Dire que je m’étais refusé de le regarder pour 
éviter la tentation ! Quelle erreur ! 

Du bout des doigts, je caressai sa peau musclée, douce, puis vins frotter le 
bout de mon nez contre ses abdos avant de les lécher avec appétit, de bas en 
haut. Ma bouche se fraya un chemin dans son cou jusqu’à ce que nos lèvres se 
retrouvent dans un autre baiser passionné. J’étais à bout de souffle quand Dan 
chercha à nous rejoindre et je tournai un regard intrigué dans sa direction, 
anxieuse à l’idée d’avoir commis un impair avec Marc, mais il embrassa mon 
épaule avant de chuchoter : 

— C’est beau de vous voir tous les deux. 

Ses mots me troublèrent et je me penchai vers lui pour prendre sa bouche en 
otage avant de rectifier ses propos : 

— C’est bien d’être là, tous les trois. 

Devant le sourire qu’il m’offrit, j’ordonnai : 

— Étendez-vous sur le lit, je vais vous sucer tous les deux. 

Marc s’empressa de m’obéir, mais Dan dut s’agripper aux couvertures pour 
pouvoir l’imiter. Pour lui faciliter la tâche, je positionnai ses jambes 
correctement et le débarrassai de son pantalon que je n’avais pas pu lui retirer. 

Se redressant sur un coude, Marc pointa la queue au repos de son frère. 

— Tu ne feras pas grand-chose avec ça. 

Plongeant mon regard sur lui, je rétorquai : 

— Tu ne devrais pas me sous-estimer. 

Le rire de Dan résonna quand je me glissai entre ses jambes. Je laissai tomber 
mes cheveux sur son ventre avant de descendre lécher son gland. D’une main, je 
frottai son périnée tandis que l’autre remonta pour caresser son torse. Dans un 



soupir, il souffla : 

— Je suis fou de toi, ma petite fée. 

Plus je faufilais des doigts entre ses fesses et plus je percevais son sexe se 
tendre, et fus rapidement capable de l’envelopper avec mes lèvres. 

— Ah ouais ! jeta Marc avec une voix qui témoignait qu’il était impressionné. 

— Elle est géniale, lui assura Dan. 

Il termina sa phrase dans une petite plainte lorsque je faufilai un doigt dans 
son anus. Tout son corps frissonna au même instant. Pour obtenir une meilleure 
liberté de mouvement, je poussai sa jambe de mon épaule pour pouvoir le 
caresser davantage. Quand je relevai la tête, sa queue était raide, et je reviens la 
frotter contre ma langue sous le regard surpris de Marc. 

— Ça lui a pris quoi ? Deux minutes pour te filer une érection ? demanda-t-il. 

Dan gémit, puis posa une main sur ma nuque pour tenter de ralentir sa chute. 

— C’est une magicienne... 

Je joignis un second doigt et lui arrachai un râle qui me donna envie de 
glousser. J’adorais le sentir si réactif à mes gestes et il serra une masse de 
cheveux avant de soupirer : 

— Attends, tu es censée... t’occuper de Marc aussi. 

Je cessai ma fellation avant de vérifier qu’il était sérieux, mais il insista en 
hochant la tête. 

— Tu ne veux pas éjaculer, d’abord ? demandai-je. 

— Plus tard, promit-il. Quand on te prendra ensemble. 

— Parce que tu crois que tu pourras rebander ? le questionna son frère. 

Nullement anxieux, Dan haussa les épaules. 

— Si ça ne fonctionne pas, tant pis. Elle ne sera pas en reste. 

Enserrant mes cheveux, Dan chercha à me guider vers lui et nos bouches se 
retrouvèrent naturellement. Et même si j’avais envie de glisser son sexe entre 
mes cuisses, il réitéra sa requête : 

— À Marc, maintenant. Je suis sûr qu’il rêve d’une fellation de ta part. 

Un simple coup d’œil du côté de son frère confirma ses dires. Marc caressait 
une érection tendue, prête à m’accueillir. Sans attendre, je m’installai entre de 
nouvelles jambes et enveloppai son sexe de mes lèvres. Un sexe bien différent, et 
plus réactif, surtout. Déterminée à en profiter, j’accélérai mes passages, 
provoquant un gémissement du côté de Marc. D’une main, je cherchai à 
retourner caresser Dan dont l’érection s’était légèrement endormie. Devant mon 
geste, il chuchota : 

— Reviens... plus bas. 



Je relâchai la queue de Marc pour venir lubrifier mes doigts. Moi qui étais 
droitière, je craignais d’être maladroite avec ma main gauche, mais je me frayai 
un chemin sans mal entre les fesses de Dan. Dès qu’il s’abandonna à mes 
caresses, je repris le sexe de Marc entre mes lèvres et leurs râles s’élevèrent en 
chœur dans ma chambre. 

— Bon sang ! gémit Marc. Elle est... wow ! 

J’accélérai. Partout. Cette musique qu’ils créaient ensemble était de toute 
beauté. Et dire que c’est moi qui les comblais ainsi. Quand leurs plaintes 
augmentèrent en force, Dan tenta de chasser ma main : 

— Emma... arrête sinon... 

Il étouffa un cri avant d’ordonner : 

— Grimpe sur moi ! 

Aussitôt, Marc sembla récupérer ses esprits et stoppa mes gestes. 

— Va sur Dan. Je vais te prendre par-derrière, annonça-t-il. 

Même si j’aurais aimé les mener à l’éjaculation, l’idée d’être comblée par 
deux hommes augmenta mon excitation en flèche. Je les regardai à tour de rôle 
avant de promettre : 

— Un jour, je vous ferai jouir ensemble. 

Marc me tira vers le haut, visiblement pressé que nous passions à la prochaine 
étape, et dès que je m’empalai sur l’érection de Dan, il enfila prestement une 
protection. 

— Il n’y a pas de meilleur moyen de sceller notre accord qu’en te faisant 
l’amour ensemble, chuchota Dan. 

Se positionnant derrière moi, Marc arrêta mon déhanchement, et murmura 
près de mon oreille : 

— Penche-toi vers lui. Je gère la technique. 

Sans la moindre hésitation, je me soumis à sa requête. Dan me ramena contre 
lui pendant que Marc cherchait à relever ma croupe à sa guise. Quand il me 
sodomisa, plus doucement que d’habitude, je fermai les paupières en ravalant un 
premier cri. Dan agrippa mes hanches et me balança sur lui tandis que Marc 
suivait le rythme de façon lascive. 

Au premier gémissement qui m’échappa, Marc s’immobilisa. 

— N’arrête pas. Elle adore ça, certifia Dan. 

J’ouvris les yeux avant de comprendre que Marc craignait de m’avoir fait mal. 

— Encore ! le suppliai-je. 

Dès qu’il reprit son déhanchement, je serrai mes couvertures entre mes doigts, 
déterminée à maintenir cette position pour que cette danse se poursuive le plus 



longtemps possible, mais Dan grogna : 

— Je ne... pourrai pas... 

Ses mots se perdirent dans un râle et ses bras m’enlacèrent fermement dès 
qu’il atteignit l’orgasme. Marc s’arrêta brusquement. 

— Quoi ? Déjà ? 

Dan reprit ses esprits avant d’afficher un regard désolé dans ma direction. 

— Je suis... C’est parti tout seul. Pardon. 

Je posai ma bouche sur la sienne pour tenter de le rassurer, mais Marc me 
donna un coup de reins plus rudes. 

— Tant pis pour toi. On ne va pas se priver de la suite pour autant, pas vrai, 
ma belle ? 

Une nouvelle pénétration me força à lui offrir de nouveau mon attention. 
Lorsqu’il me claqua une fesse, tous mes sens s’emballèrent et je le laissai me 
mener à l’orgasme, transie par ses secousses frénétiques. J’étais toujours dans un 
état second quand tout s’arrêta et qu’un dernier cri résonna dans la pièce. 
Épuisée, je m’échouai sur Dan. 

— Trois... c’est vraiment... une super combinaison, marmonnai-je. 

Dan rigola contre ma tête et caressa mon dos d’une main lourde. 

— Je crois, en effet, que c’est la combinaison parfaite, chuchota-t-il. 

Je fermai les yeux, soulagée. Et pourtant, il avait raison. Ce trio était 
absolument parfait. 



Chapitre 78 


- @) - 

ye m’éveillai en sursaut quand mon téléphone résonna. Dès que je jetai un 

^ œil autour de moi, je remarquai que j’étais à nouveau seule, bien bordée 
sous les couvertures. Mince ! Avais-je rêvé ? Posé sur ma table de chevet, mon 
appareil sonna de nouveau et je fus soulagée de reconnaître le numéro. 

— Salut, répondis-je avec une voix enrouée. Tu es parti sans me dire « au 
revoir » ? 

— C’est de ta faute ! Tu t’es écroulée comme une masse, rigola-t-il. 

— Hum, marmonnai-je en me laissant retomber sur l’oreiller. 

— Allez, marmotte ! Debout et viens nous rejoindre au bar ! Marc m’a permis 
de rentrer avec toi. Il fera la fermeture tout seul. 

Il se remit à rire avant d’ajouter : 

— Il dit que c’est un juste retour des choses. 

Je pris un moment avant de comprendre l’offre de Marc. 

— Laisse-moi deviner : il fait ça parce qu’il a le droit de me baiser ? 

Dan pouffa franchement au bout du fil. 

— Quelque chose comme ça, oui. 

Je m’étirai sous les draps avant d’afficher un sourire ému. Sa réaction me 
confirmait que nous n’avions rien perdu de notre complicité. 

— Merci de m’avoir pardonnée, chuchotai-je. 

— Quelle idée ! Je t’aime, Emma ! Si tu m’avais dit la vérité dès le départ... 

— Je sais, le coupai-je, mais Marc est ton frère, enfin ! Mets-toi un peu à ma 
place ! Je ne pouvais pas m’interposer entre vous deux. 

— Bah. C’est vrai qu’on se chamaille souvent, lui et moi, mais nous savons 
tous les deux que rien ne pourra nous séparer. Si tu n’avais démontré aucun 
intérêt pour sa personne, il se serait fait à l’idée, tout comme je peux accepter 
que tu le choisisses lui, plutôt que moi. 

Je me redressai sur un coude avant de chuchoter : 

— Je t’aime, Dan. Tu le sais, au moins ? 

— Je n’en doute pas le moins du monde, me certifia-t-il, mais tu n’es pas 
insensible à Marc. 

Je gardai le silence en affichant une moue triste. Il avait raison, mais je me 
défendis de le lui dire de vive voix. 

— Nous sommes un très jeune couple, Emma, et nous sommes encore en train 
de chercher notre équilibre. 



Je soupirai et laissai transparaître une pointe d’agacement lorsque je 
rétorquai : 

— Avec Marc ? 

— Marc a toujours fait partie de cette équation, me rappela-t-il. Mais je ne me 
doutais pas qu’il serait autant impliqué. 

Un nouveau silence passa. Pour cause ! Dans mon esprit, la présence de Marc 
était temporaire. Il finirait bien par se lasser de ma personne. N’étais-je pas 
qu’un caprice pour lui, après tout ? 

— Ne te prends pas trop la tête avec ça, dit-il encore. Je suis sûr que les 
choses se placeront d’elles-mêmes d’ici quelque temps. 

— Je ne veux pas que ça nous sépare, lui confiai-je. 

— Voilà qui est simple : on n’a qu’à faire en sorte que ça n’arrive pas ! 

Je levai les yeux au ciel. 

— Tu dis ça comme si c’était facile ! 

— C’est facile ! Tant que nous nous aimons, rien ne pourra nous séparer, 
Emma. Et peu importe les problèmes qui nous tomberont sur la tête : si on le 
souhaite vraiment, on trouvera toujours une solution. 

Ma gorge se noua à ces mots. Comment pouvais-je douter de ses paroles ? 
N’avait-il pas déjà prouvé ses dires, ce matin ? À croire que mon bonheur ou 
celui de Marc lui importait plus que le sien. 

— Je suis prêt à surmonter tous les obstacles pour toi, Emma. 

Ma vue se brouilla sous l’émotion. 

— Oh... Dan ! Tu ne sais pas à quel point j’avais besoin d’entendre ça. 

— Ce que je voudrais, c’est que tu ne l’oublies plus, surtout. 

Sa voix retrouva sa bonne humeur lorsqu’il ajouta : 

— Et maintenant : dépêche-toi de venir me rejoindre ! On mangera près du 
foyer et on passera le reste de la soirée à s’aimer. 

Je me redressai sur le matelas. 

— Je prends une douche et j’arrive ! 

<§b 

Dès que j’entrai au bar, je montai au premier. Marc et Dan étaient installés 
autour de la table de réunion en compagnie de Juliette. 

— Tiens, la marmotte ! plaisanta Marc en m’apercevant. 

Je lui souris et m’avançai timidement vers Dan qui me tendait une main. Dès 
que nos doigts se trouvèrent, je me penchai pour l’embrasser du bout des lèvres. 

— On a presque terminé, annonça-t-il. 

Je tirai la chaise pour pouvoir m’installer près de lui quand il fronça les 



sourcils. 

— Quoi ? demandai-je, inquiète de sa réaction. 

— Aurais-tu déjà oublié ton second petit ami ? se moqua-t-il. 

Mes joues se mirent à chauffer. Non, je n’avais pas oublié Marc, mais nous 
n’étions pas seuls ! Fallait-il obligatoirement que tout le monde sache que nous 
formions un trio ? 

— Ne la force pas, grogna Marc. 

— Ce n’est quand même pas une corvée que de t’embrasser, insista son frère. 

Je vérifiai du côté de Marc qui semblait aussi mal à l’aise que moi, alors que 

Juliette nous observait avec un air amusé. 

— Ça te fait rigoler ? la questionnai-je franchement. 

— Bien sûr ! rétorqua-t-elle. Quand ils m’ont avoué ce qui se passait avec toi, 
j’ai cru qu’ils blaguaient, mais possible que non, tout compte fait. 

Je vérifiai du côté de Dan qui souriait, visiblement ravi des rougeurs qui 
ornaient mes joues. 

— J’ai déjà rencontré des trouples, continua Juliette, mais c’est plutôt rare. 

Elle pointa chacun des frères à tour de rôle. 

— Et ces deux-là sont tellement différents ! 

Je lâchai un rire nerveux avant de confirmer d’un hochement de tête. Elle avait 
raison ! Comment pouvais-je être attirée par deux hommes aussi distincts ? L’un 
si calme et si sage, pendant que l’autre était fougueux et impoli. 

Marc me jeta un regard de biais et je compris qu’il espérait que je fasse les 
premiers pas. Devant mon hésitation, Juliette ajouta : 

— Ne t’en fais pas pour moi. Tant que vous êtes tous consentants, je n’ai 
aucun problème avec ça. 

Malgré l’inconfort qui me tenaillait à l’idée de rendre notre trouple public, je 
me décidai à contourner la table pour venir me pencher près de Marc. Très vite, 
je posai ma bouche sur la sienne avant de me redresser. Devant mon geste, il 
afficha un sourire moqueur. 

— On aura besoin de pratique, je crois. 

Soulagée de retrouver son ton habituel, je grimaçai avant de revenir 
l’embrasser plus longuement. Quand je reculai la tête et que nos regards se 
croisèrent, je demandai : 

— C’est mieux comme ça ? 

— Oui, confirma-t-il. 

La façon dont il me scrutait fit à nouveau grimper ma nervosité, et je 
m’empressai d’aller prendre place auprès de Dan. 



— Nous parlions de Kathy, reprit Juliette comme si tout était parfaitement 
normal. Elle doit rencontrer Francis vers vingt-deux heures. 

Ils se mirent à discuter d’un scénario auquel je ne m’intéressai pas le moins du 
monde. Je me concentrai sur les doigts de Dan, qui s’étaient naturellement posés 
sur les miens, puis je tournai la tête vers Marc qui terminait de passer en revue 
les scénarios de la soirée. Avais-je vraiment deux petits amis ? Cela me paraissait 
encore difficile à croire ! 

Quand Juliette referma son dossier, Dan reprit la parole : 

— Vous voulez que je reste jusqu’à ce que Clara revienne de son rendez- 
vous ? 

— Nah, ça ira, le rassura son frère. Elle est chez un régulier et Yan est en bas. 
Je lui demanderai de me texter lorsqu’elle arrivera. 

Dan hésita, puis opina. 

— Emma va me ramener. Tu es sûr que ça ne te dérange pas qu’on parte 
ensemble ? 

— Du tout, affirma Marc, mais ne la garde pas éveillée trop tard, elle a besoin 
de se reposer. N’oublie pas qu’elle bosse demain. 

— J’en prendrai grand soin, promit Dan. 

Marc hocha la tête, puis il nous tourna le dos pour aller s’installer devant 
l’ordinateur. Troublée de le laisser ici, seul, alors que je rentrais avec son frère, je 
me détachai de Dan et allai poser une main sur son épaule. Dès qu’il pivota dans 
ma direction, je me penchai pour plaquer un baiser sur sa joue, tout près de sa 
bouche. 

— Merci, dis-je simplement. 

En guise de réponse, il m’offrit un sourire, puis se remit au boulot. Dan roula 
en direction de l’ascenseur et je le suivis sans un mot. 

Dans l’aire de stationnement, alors que je rangeais le fauteuil de Dan dans le 
coffre de ma voiture, j’aperçus Marc à la fenêtre de l’étage, mais il disparut à la 
seconde où je voulus lui faire un signe de la main. Soudain, je compris la portée 
du pacte que nous avions fait tous les trois. Je n’avais pas seulement l’occasion 
de prendre mon pied avec deux hommes : j’étais également responsable de leur 
bonheur. 
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t~n an était volubile. Il s’était permis un verre de vin pour m’accompagner et 
faisait réchauffer des plats provenant d’un traiteur. 

— Je croyais que tu cuisinais ? me moquai-je. 

— Parfois, oui, mais la plupart du temps, on se contente de plats tout préparés. 
Vu la vie qu’on mène, c’est ce qu’on a trouvé de plus simple et d’adapté à ma 
condition. En plus, ce n’est pas mal du tout. 

— Je pourrais cuisiner pour vous, à l’occasion. 

Dan appuya sur les touches du four à micro-ondes avant de m’offrir son plus 
beau sourire. 

— Marc dit qu’il a mangé de très bons spaghettis chez toi. 

Malgré moi, je me sentis de nouveau rougir. Il lui avait vraiment tout raconté ? 

— J’en fais généralement toutes les deux ou trois semaines, avouai-je. Je varie 
les recettes. Ça dépend de mon humeur. 

Je me penchai vers lui avant d’ajouter : 

— Un soir, je cuisinerai pour toi, si tu veux. 

— J’adorerais. 

Il me fit signe d’aller m’installer à table et posa un plateau sur ses cuisses pour 
pouvoir y mettre les plats chauds. 

— Je pouvais le faire, le rabrouai-je. 

— Règle numéro un : ne pas prendre un handicapé en pitié. Si tu fais tout pour 
moi, je risque de devenir paresseux. 

Il glissa le repas devant moi avant d’ajouter, sur une note plus joyeuse : 

— Mais ne t’inquiète pas : quand tu me feras la cuisine, je te permettrai de 
faire le service. 

Je lui répondis d’un sourire et reportai mon attention sur mon plat, surprise par 
l’odeur qui s’en dégageait. 

— Ça semble délicieux, dus-je admettre. 

— Et ça l’est, tu verras. Marc et moi aimons beaucoup ce traiteur. 

Il positionna son fauteuil à sa place habituelle avant de récupérer son verre de 
vin. 

— À cette soirée, dit-il simplement. 

Je fis tinter ma coupe contre la sienne, ravie de passer un moment en sa 
compagnie. Dire que je ne pensais plus pouvoir revenir ici. J’avais encore la 
sensation de rêver. 



— Allez, goûte ! m’invita-t-il. 

Dès que je portai un bout de nourriture à mes lèvres, je relevai des yeux 
surpris vers lui. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

— Gratin dauphinois et morceaux de canards confits. 

Je repris une bouchée avant de couiner de plaisir. 

— Seigneur ! Je ne pourrai jamais faire un truc pareil ! 

— C’est pour ça que les traiteurs existent ! rigola Dan en attaquant son plat. 
Généralement, on fait plus diététique, mais j’avais envie de marquer le coup, ce 
soir. On a quelque chose à fêter, après tout... 

Dès qu’il récupéra son verre, je l’imitai, avant d’opiner du chef. 

— C’est un nouveau départ pour nous trois, expliqua-t-il. Et pour nous deux, 
par la même occasion. 

— Eh bien... oui, dis-je en faisant mine de sourire. 

Devant ma réaction mitigée, il plissa les yeux : 

— Toi, que fêtes-tu ? 

— Le fait que je ne t’aies pas perdu, déjà. 

Sans même porter sa coupe à ses lèvres, Dan la remit en place avant de venir 
saisir ma main de la sienne. 

— Emma, tu fais partie de ma vie, désormais. Je voudrais que tu cesses de 
sous-estimer la force de mes sentiments pour toi. 

— Ce n’est pas ça, je t’assure, m’empressai-je de répondre. Seulement..., 
c’est la première fois que je vis une relation aussi... 

— Bizarre ? suggéra-t-il, taquin. 

— Non ! Disons... intense... unique. Je n’ai jamais autant vécu d’aventures de 
toute ma vie ! 

— Bientôt, les choses se stabiliseront, me promit-il. 

J’opinai, soulagée par ses propos auxquels je m’accrochai. Maintenant que je 
l’avais retrouvé, je ne voulais surtout pas me casser la tête. Quand il se remit à 
manger. Je le contemplai, émue d’être en sa compagnie alors que, pas plus tard 
que ce matin, j’avais failli le perdre. 

— J’oubliais, reprit-il soudain, Marc est allé acheter des croissants pour le 
petit déjeuner, mais vu l’heure où tu te lèves, je ne te garantis pas que nous 
serons très bavards. 

Surprise, je bredouillai : 

— Mais... vous n’êtes pas obligés de... je peux m’arranger toute seule. 

— Bah. C’est une idée de Marc. Comme tu ne peux pas rester tous les soirs, 



au bar, il suggère qu’on se lève avec toi, certains jours, pour qu’on passe du 
temps ensemble, tous les trois. 

J’arquai un sourcil, intriguée. 

— Le lundi matin ? 

— Surtout le lundi matin ! Il faut que la semaine commence bien ! 

Devant mon air perplexe, il insista : 

— Oh, mais ne t’inquiète pas : après ton départ, nous retournerons sûrement 
dormir ! 

— Hum, fis-je avec une moue. Tout pour me faire regretter d’aller au travail, 
quoi. 

Il me jeta un regard heureux. 

— Tu ne peux t’en prendre qu’à toi ! Je t’ai déjà proposé de faire moins 
d’heures au boulot. 

Je portai une bouchée de canard à mes lèvres avant de rétorquer : 

— J’y songerai plus tard. Quand les choses seront plus équilibrées. 

Une lueur d’inquiétude traversa le regard de Dan. 

— Tu parles de nous ou du travail ? 

— De tout, dus-je admettre. Ma vie va dans tous les sens depuis quelques 
semaines. Je n’ai pas envie de lâcher le seul élément de mon quotidien qui soit 
stable. 

Au lieu d’en paraître contrarié, Dan hocha la tête. 

— Ça me semble logique, et je suis sûr que tout ira pour le mieux. 

Je fus soulagée qu’il comprenne ma décision, mais je ne pus m’empêcher de 
demander : 

— Tu y crois vraiment ? À cette histoire de trouple ? 

— Pas toi ? 

J’hésitai avant de hausser les épaules. 

— J’ai encore la sensation d’être un caprice pour Marc, lui confiai-je. 

Les doigts de Dan s’entremêlèrent aux miens. 

— Si c’est le cas, nous ne tarderons pas à le savoir, mais si tu veux mon avis : 
j’en doute. 

J’eus envie de lui demander ce qui le poussait à croire en la sincérité de Marc, 
mais il poursuivit sans attendre : 

— Ce trouple est le meilleur moyen pour que tout le monde soit heureux. Si ça 
ne fonctionne pas, tant pis ! Au moins, on aura essayé ! Et personne n’aura de 
regret. 

Je souris avant de récupérer ma coupe de vin que je tendis dans sa direction. 



— Trinquons à ça. 

— À quoi ? Au trouple ? vérifia-t-il, incertain. 

— Au bonheur sans regret. 

Dans un rire, Dan opina et se pressa de faire tinter son verre contre le mien. 
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t e dormais profondément quand on me secoua. 

^ — Emma ? 

— Mmm ? grognai-je. 

Une bouche se glissa dans mon cou et je sentis qu’on retirait les couvertures 
de mon corps. 

— Je suis ton nouveau réveille-matin. 

Le rire me parut familier et j’ouvris les yeux sur le visage de Marc, penché au- 
dessus de moi. Surprise par sa proximité, j’eus un geste de recul avant de vérifier 
à ma gauche, tombai dans le regard Dan qui venait probablement de s’éveiller, 
lui aussi. 

— Bonjour, dit-il d’une voix enrouée. 

Je forçai un sourire à apparaître sur mes lèvres avant de tendre le cou dans sa 
direction pour l’embrasser, puis je reportai mon attention sur Marc pendant qu’il 
se positionnait entre mes cuisses. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? demandai-je. 

— Je rends ton lundi matin magnifique. 

Je sursautai lorsqu’il entreprit de me retirer mon string en soulevant mes 
jambes une à une. C’est qu’il ne plaisantait pas ! Je jetai un regard anxieux du 
côté de Dan. 

— Il n’est pas sérieux ? vérifiai-je. 

— Je t’ai réveillé quarante minutes plus tôt, expliqua Marc en faisant valser 
mon sous-vêtement derrière son épaule. Ça me donne le temps de te combler 
tout en douceur tout en m’assurant que tu prennes un bon petit déjeuner. 

Sans attendre, il chercha à me pénétrer de deux doigts et son sourire augmenta 
aussitôt. 

— Oh... je vois qu’on a fait de jolis rêves... 

Tout mon corps se contracta sous ce simple geste, puis Marc se pencha sur 
moi et vint caresser mon clitoris jusqu’à ce que je frissonne de plaisir. Quand il 
cessa son mouvement agréable, il me questionna du regard. 

— Tu veux que je m’arrête, peut-être ? 

Le souffle court, je me contentai de répondre en secouant la tête. Un sourire 
suffisant illumina son visage. 

— Retire ce t-shirt, ordonna-t-il. 

Quand il reprit ses doigts, je m’empressai de lui obéir, me redressant pour 



basculer mon dernier vêtement par-dessus ma tête. Soudain, la fatigue venait de 
s’évaporer de mon esprit, et j’avais la sensation que mon sexe attendait la suite 
du programme avec impatience. Satisfait par ma rapidité d’exécution, il tira mon 
corps vers le bas et écarta franchement mes cuisses devant lui. 

— Il faudra qu’on exploite un peu plus ce petit côté soumis de ta personne, 
annonça-t-il. 

— Je suis d’accord, confirma Dan. 

Pendant que des doigts revenaient en moi, je vérifiai vers la gauche pour 
m’assurer que je ne délaissais pas Dan dans cette équation. Aussitôt, il chercha à 
caresser mes seins, puis se glissa vers moi pour embrasser mon épaule. Lorsque 
Marc retourna frictionner mon clitoris, je sursautai de plaisir, puis cessai de 
réfléchir à la seconde où sa tête descendit entre mes cuisses. 

— On dirait que ce type de réveil te plaît, se moqua Dan. 

— Je... oh oui ! 

La bouche contre mon sexe, Marc m’arracha un premier cri et j’agrippai la 
main de Dan pour la serrer entre mes doigts. C’était de la folie pure et j’atteignis 
l’orgasme dans un temps record. Dans une douce béatitude, je marmonnai : 

— J’adore ce genre de lundi... 

— Alors on en fera une habitude, chuchota Dan. 

Sans attendre, je vins déposer un baiser sur ses lèvres, puis mon corps fut 
prestement ramené à sa position initiale lorsque Marc remonta sur moi. Dès que 
son visage me fut accessible, je m’accrochai à sa nuque et guidai sa bouche 
contre la mienne. 

— T’as envie de ma queue ? demanda-t-il dès que nos lèvres s’éloignèrent. 

Contre ma cuisse, je percevais son érection, même si elle était toujours 

coincée dans son caleçon. Et si mon sexe palpita d’impatience, je me surpris à 
vérifier du côté de Dan. 

— La question ne m’était pas posée, dit-il simplement. 

— Nous sommes trois, alors... 

Je laissai ma phrase en suspens, et il répondit sans attendre : 

— Si je peux mater, ça me va. 

Il caressa ma joue et son pouce chercha à envahir ma bouche. Je ne l’en 
empêchai pas, suçai même le corps étranger entre mes lèvres en espérant que 
cela l’allume à son tour. 

— J’adore te voir jouir, chuchota-t-il encore. 

Dès que ses doigts s’éloignèrent de mon visage, il se replaça sur le lit, puis fit 
un signe de la tête en direction de son frère. Aussitôt, Marc descendit son 



caleçon à mi-cuisse et fit apparaître un préservatif de je ne sais où qu’il 
s’empressa de dérouler sur son érection. Et moi, je restai immobile, les yeux 
rivés sur ce sexe gonflé, à tenter de gérer l’excitation que je ressentais à l’idée 
que Marc me prenne devant son frère. Se juchant sur moi, il releva ma jambe 
avant de me pénétrer doucement, puis s’arrêta une fois qu’il fut logé tout en moi. 
Si j’avais fermé les yeux pour profiter de ce premier contact, je les ouvris à la 
seconde où il s’immobilisa, son regard ancré dans le mien. 

— Tu es toujours avec moi ? vérifia-t-il. 

Ma main, encore sur sa nuque, serra un peu plus fort. 

— Oui, confirmai-je. 

Il descendit me voler un baiser avant de reprendre un déhanchement lascif, 
même s’il complétait fréquemment sa pénétration d’une poussée rapide qui 
déclencha des électrochocs partout dans mon corps. 

— C’est... fort, haletai-je. 

Un sourire apparut sur les lèvres de Marc. 

— Dommage qu’on soit coincés par le temps, ma belle, parce que j’aurais 
bien envie de te faire languir, ce matin. 

Ses mots furent suivis d’une série de coups plus brusques qui me fit gémir 
agréablement. 

— Accélère. Fais trembler le lit, exigea Dan. 

Marc s’exécuta, puis remonta ma jambe sur son épaule pour me rendre 
d’autant plus réceptive à ses pénétrations. Je griffai sa nuque par mégarde avant 
de gronder : 

— Oui ! 

Parce que je n’osai l’embrasser, je fus soulagée quand il écrasa ses lèvres 
contre les miennes, et je les dévorai pendant qu’il m’expédiait de nouveau au 
paradis. Je libérai sa bouche pour crier, mon corps tendu comme un arc, même si 
celui de Marc continuait de s’emboiter en moi à un rythme effréné, prêt à rafler 
son orgasme à son tour. 

— Arrête, souffla Dan. 

— Hein ? haleta-t-il en s’immobilisant. 

— Ramène-là sur moi. Je veux... J’aime bien quand elle jouit dans mes bras. 

Marc me scruta, visiblement agacé de cette interruption soudaine, puis il fit 

descendre ma jambe de son épaule et se retira d’entre mes cuisses avant de 
pointer son frère du menton. 

— Monte sur lui. Je vais terminer dans ton cul. 

Je me redressai mollement, puis je caressai son torse d’une main. 



— Quelque chose me dit que tu ne perds pas au change. 

Profitant de ma proximité, il m’empoigna une fesse et me ramena contre lui 
pour me voler un nouveau baiser. 

— Toi non plus, chuchota-t-il. 

Je gloussai comme une idiote avant de me positionner sur Dan, la croupe bien 
relevée pendant que Marc chassait son caleçon pour être plus à Taise dans ses 
mouvements. Le sourire de Dan accompagna le premier coup de reins de son 
frère, plus doux qu’à l’habitude, puis je fermai les yeux pour savourer la fougue 
de ses secousses. 

— Tu es magnifique, souffla Dan en enfonçant ses mains dans mes cheveux. 

— Putain, j’adore ce cul ! rugit Marc en me claquant une fesse. 

Pour le principe, je grognai sous son geste, mais je dus admettre que cela fit 
augmenter mon excitation. 

— Ah oui. Elle va nous remettre ça, constata Dan en revenant caresser mon 
visage. 

Remarquait-il la façon dont mon corps s’ouvrait aux assauts de son frère ? 
Mon regard se perdait dans le vide et mes râles se transformaient en cris chaque 
fois que Marc s’enfonçait en moi. Je me penchai pour dévorer la bouche de mon 
petit ami quand Marc me claqua de nouveau une fesse, impatient. 

— Allez ! 

Il accéléra, me secouant à toute vitesse au-dessus de Dan qui ramena son 
pouce entre mes lèvres. Je le suçai quelques secondes avant de le chasser pour 
me remettre à jouir dans une plainte qui n’en finissait pas. Marc m’écrasa de tout 
son poids pendant qu’il éjaculait, puis soupira avec bruit. 

— C’était moins une ! annonça-t-il, essoufflé. 

Je m’affalai sur le corps de Dan, un sourire béat fixement inscrit sur mes 
lèvres. 

— C’était merveilleux, marmonnai-je, encore sous l’effet de mon dernier 
orgasme. 

Marc tomba lourdement à mes côtés et je tournai un visage heureux vers lui. 

— Quel talent tu as, dis-je simplement. 

Visiblement charmé par mes paroles, il me fit un petit clin d’œil, puis se 
redressa aussi rapidement qu’il venait de s’étendre près de nous. 

— Je vais faire le café. Toi, file à la douche et ne traîne pas ! ordonna-t-il dans 
ma direction. 

— Bien, chef ! 

Et pourtant, à la seconde où il déserta le lit, je revins me blottir contre Dan, 



puis j’attendis que Marc sorte de la chambre pour proposer : 

— Tu veux une gâterie toi aussi ? 

— Tu n’as pas le temps. 

Ma main plongea dans son bas de pyjama et je retrouvai un sourire taquin 
lorsque j’y trouvai un début d’érection. 

— Bah... une petite pipe, c’est rapide. 

Dan se mit à rire, mais ne m’empêcha pas de venir me glisser entre ses 
jambes. Très vite, je lui retirai ses vêtements et laissai son gland se frayer un 
chemin entre mes lèvres pendant que je cherchais à accéder à son anus. 

— Si tu fais ça..., ce sera vraiment expéditif, souffla-t-il. 

Je relevai les yeux vers lui. 

— Tu préfères sans stimulation ? 

— Je viens d’assister à trois magnifiques orgasmes de ta part. Tu crois que je 
ne suis pas stimulé ? 

Devant la fermeté de son érection, j’opinai, mais je demandai encore : 

— Méthode douce ou rapide ? 

Il hésita avant de trancher : 

— Rapide. Je m’en voudrais si tu arrivais en retard au boulot par ma faute. 

Je léchai deux doigts de façon indécente devant lui avant de venir les glisser 
entre ses fesses. Aussitôt, il ferma les yeux et marmonna : 

— D’accord... j’aime bien ce genre de stimulation. 

Je souris avant de revenir envelopper sa queue de mes lèvres. La main de Dan 
s’enfonça dans mes cheveux, me dictant un rythme soutenu pendant que ses 
râles s’élevaient dans la pièce. 

— Emma ! 

Il se raidit avant d’éjaculer dans un cri rauque. Dès qu’il reprit ses esprits, il 
pouffa : 

— Décidément, je suis loin de pouvoir rivaliser contre Marc ! 

Je remontai vers lui pour le gronder : 

— Ce n’est pas une compétition. 

Il me sourit tendrement et sa main revint se poser sur ma joue. 

— Je sais. 

Je bondis hors du lit avant d’ajouter : 

— Maintenant, il faut que je me dépêche ! 

Son rire m’accompagna jusqu’à la douche. Décidément, j’adorais ce genre de 
lundi matin ! 
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tj arrivai au bureau juste à l’heure pour l’ouverture, essoufflée de m’être 

^ autant dépêchée, mais un sourire collé aux lèvres. Décidément, cette 
journée commençait merveilleusement bien ! Non seulement Marc m’avait refilé 
trois orgasmes, mais il m’avait - en prime - préparé mon café et mon petit 
déjeuner. Quant à Dan, il avait gardé ma main dans la sienne, et il m’avait 
semblé tout aussi heureux que son frère. À croire que cette histoire de trouple 
fonctionnait bien mieux que je n’aurais pu l’imaginer. J’avais même la sensation 
que j’étais celle qui raflait le gros lot ! 

— Ça te va bien, l’amour, se moqua Karen. 

Parce que j’étais incapable de dire l’inverse, je tournai un visage rayonnant 
vers elle. 

— Toujours le type en fauteuil ? me questionna-t-elle. 

— Dan, la rabrouai-je. 

En réalité, ce n’était plus seulement Dan, car Marc complexifiait cette relation, 
mais loin de moi l’idée de révéler cette information. 

— Bah allez ! Dis-moi tout ! insista-t-elle. 

Je fus soulagée quand la sonnerie du téléphone m’empêcha de lui répondre, et 
je m’empressai de porter le combiné à mon oreille, mais dès que je terminai la 
prise de rendez-vous, Karen insista de plus belle : 

— Vous avez passé le week-end ensemble, je suppose ? 

— Oui, dis-je simplement en triant mes documents en préparation pour ma 
journée. 

— Et c’était comment ? 

Je serrai un dossier contre moi avant de tourner un visage lumineux vers elle. 

— C’était le paradis, admis-je. Hier soir, je suis allée le chercher au travail et 
je l’ai ramené chez lui, puis nous avons dîné ensemble. 

— Et après ? 

Quand je compris ce qu’elle voulait savoir, je lui fis de gros yeux en étouffant 
un rire. 

— Quoi ? Il est en fauteuil ! répéta-t-elle. C’est normal que ça m’intéresse ! Tu 
finiras bien par espérer... plus que de baisers. 

Elle diminua le timbre de sa voix pour éviter qu’on nous entende et je sentis 
mes joues rougir lorsque j’annonçai : 

— Ne t’en fais pas pour moi. Ça se passe très bien de ce côté-là. 



Sur sa chaise, elle sursauta, puis des yeux remplis de curiosités se braquèrent 
sur moi. 

— Quoi ? Vous l’avez fait ? 

— Mais... oui ! Souvent ! 

Elle me fixait la bouche ouverte, mais comme je m’évertuais à préparer les 
dossiers en vue des premiers rendez-vous du cabinet, elle insista : 

— Mais comment c’est possible ? Il est bien... dans un fauteuil ? 

Je lui jetai un regard de travers. 

— Ses jambes sont paralysées, mais cette partie-là fonctionne encore ! 
Enfin... disons qu’il nous a fallu une petite adaptation, mais voilà. 

Karen ne cessa de me fixer, alors je continuai à classer mes dossiers, quand 
elle s’énerva de nouveau : 

— Mais c’est bien ou... ? 

Je soupirai avant de reporter mon attention sur elle. 

— C’est génial, lui assurai-je. 

Moi qui espérais qu’elle arrête de me harceler, elle s’évertua à poursuivre : 

— Mais explique-moi! Il ne peut pas..., tu vois? Ça signifie que tu es 
toujours au-dessus ? 

Les joues rouges, je pouffai. 

— Tu veux que je te fasse un dessin ? 

— Ça m’intrigue ! Je ne l’ai jamais fait avec un handicapé. 

— Un paraplégique, la repris-je. Et Dan n’est pas qu’un type coincé dans un 
fauteuil. Il est gentil, charmant, beau, avec un regard à rendre folle n’importe 
quelle femme. 

— Et il te fait grimper au rideau, conclut-elle. 

Je me remis à rire nerveusement. 

— Quoi ? Ça compte le sexe ! Tu n’arrêtais pas de te plaindre que ton ex était 
ennuyeux à mourir au lit ! 

Je fus forcée d’opiner. Il est vrai que mon ex ne savait pas y faire dans ce 
domaine, mais jamais je n’aurais cru que c’était à ce point ! Maintenant que 
j’avais deux petits amis pour me satisfaire..., ma vie était tellement stimulante ! 

— Je n’ai jamais été si comblée, finis-je par admettre. Et pas seulement 
sexuellement, hein. Sur tous les plans. 

Karen rigola avant de m’interroger du regard. 

— Tu déconnes ? 

— Non. Jamais je ne me suis sentie aussi bien avec quelqu’un. Ni aussi 
heureuse. C’est vraiment... parfait. 



Quand l’un des associés entra, Karen s’empressa de lui tendre un dossier très 
épais. 

— Votre rendez-vous de neuf heures trente. 

— Merci, Karen. Prévenez-moi quand mon client arrivera. 

— Bien, monsieur. 

Dès qu’il s’enferma dans son bureau, ma collègue pivota de nouveau vers moi. 

— T’as l’air bien accro à ce type, constata-t-elle. 

Je laissai le sourire que je portais en moi depuis ce matin avant de hocher la 
tête. 

— Oh oui. 

— Eh bien ! J’espère que tu me le présenteras ! Il commence à m’intriguer ! 

Je ne répondis pas, tout occupée que j’étais à m’assurer que les dossiers clients 
soient prêts avant que les associés n’arrivent. Présenter Dan à Karen ? 

Comment ? Et qu’étais-je censée faire de Marc ? 

<§b 

La matinée avançait à bon rythme, et j’attendis que ce soit relativement calme 
pour me connecter discrètement sur ma boîte mail, heureuse d’y trouver un 
message de Dan : 

« Salut toi. Marc a remarqué que tu n ’avais rien pris pour manger, ce midi, et 
il propose qu’on aille te porter ton repas au bureau. S’il y a un parc, pas trop 
loin, on pourrait y faire un pique-nique, qu’est-ce que tu en penses ? Dépêche- 
toi de me répondre pour qu’on planifie tout ça. Baisers pleins d’amour, Dan. » 

Je restai quelques secondes les yeux rivés sur le mot « amour », puis je me 
raidis sur ma chaise. Ils voulaient venir ici ? Ensemble ? Ils n’y songeaient pas 
sérieusement ! Prétextant l’envie d’aller aux toilettes, je m’enfermai dans un 
cabinet pour téléphoner directement à Dan. 

— Ah ! J’espérais justement ton appel ! répondit-il sur un ton enjoué. 

— Tu veux venir ici ? le questionnai-je aussitôt. 

— Eh bien... oui. Il faut bien que tu manges ! 

— Quand je n’ai pas de repas, je vais m’acheter un truc à la cafétéria du rez- 
de-chaussée. 

— Si je t’apporte quelque chose, ça ne te convient pas ? Enfin... avec Marc, 
évidemment. Après tout, c’est son idée. 

Sans me laisser le temps de répondre, il poursuivit : 

— Il y a un parc, tout près ? Parce qu’il fait bon dehors. Ça pourrait être bien 
de sortir pour prendre du soleil. Tu as une heure pour le repas, c’est ça ? 

— Euh... oui. Et il y a un parc en face. Il n’est pas très grand, mais... 



— Ça ira, me certifia Dan. Maintenant, file ton adresse. On viendra te 
chercher. Vers midi, c’est bon ? 

— Je... D’accord. 

Mon cœur battait la chamade à l’idée qu’ils débarquent ici. Si on les voyait 
avec moi, comment allais-je les présenter ? Quand il insista, je lui dictai 
l’adresse du bureau avant d’ajouter : 

— C’est au cinquième étage. 

— Il y a un ascenseur ? 

— Bien sûr. Mais ne vous donnez pas la peine de venir jusqu’en haut. Je 
descendrai. 

— Pourquoi ? Tu ne veux pas que nous puissions voir où tu travailles ? 

— Je... non, ce n’est pas ça, dis-je très vite, affreusement gênée que ce soit le 
cas. 

Un silence passa et la voix de Marc me parvint de loin, sauf que je n’arrivais 
pas à distinguer ses propos. 

— On viendra te chercher. Pour une fois que tu es dans un endroit accessible 
pour les gens en fauteuil, autant en profiter. 

Je reculai contre le mur du cabinet avant de souffler : 

— Mais... comment je suis censée vous présenter ? 

Dan émit une sorte de « hum » avant que la question résonne : 

— Tu as parlé de nous à quelqu’un ? 

— Eh bien... de toi, parce que tu es... enfin... mon petit ami, bredouillai-je. 

— Alors voilà. Ne change rien à cette version. 

Je soupirai de soulagement quand Marc dit quelque chose, toujours trop loin 
pour que je puisse l’entendre, puis Dan jeta : 

— Il faut que je raccroche. On doit aller faire quelques courses avant d’aller te 
rejoindre. D’ici là, travaille bien. Je t’aime. 

Je restai sous le choc de sa déclaration et, soudain, toute ma nervosité disparue 
d’un trait, et j’affichai un sourire niais avant de répéter : 

— Je t’aime aussi. 

— À tout de suite, dit-il avant de raccrocher. 

Quand je rangeai mon téléphone dans le fond de mon sac, je fermai les yeux et 
me repassai ses mots en boucle. Dan m’aimait. Même si je le sentais dans toutes 
les fibres de mon corps, jamais des mots aussi usés ne m’avaient semblés si 
agréables à entendre. 

De retour à mon bureau, Karen me jeta un regard intéressé. 

— Toi, tu flottes encore ! se moqua-t-elle à voix basse. 



Je m’installai à ma place avant d’annoncer, toujours sous le choc que cela 
puisse être vrai : 

— Dan vient manger avec moi, ce midi. 

Visiblement ravie, Karen demanda : 

— Quoi ? Ici ? Au bureau ? 

— Il apporte le repas, répétai-je. 

Elle fronça les sourcils. 

— Mais... comment ? Il peut conduire ? 

— Il sera avec son frère. 

Une lueur traversa son regard. 

— Il est mignon ? 

Je rigolai franchement. 

— Il est à tomber ! Fus-je forcée d’admettre. 

Le téléphone résonna et je m’empressai de répondre en continuant de sourire 
comme une idiote. Non seulement Marc était vraiment à tomber, mais il était 
aussi mon petit ami. Comment pouvais-je avoir autant de chance ? 
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■re trépignais d’impatience à l’idée que Dan et Marc viennent à mon travail. 

^ Je passais mon temps à vérifier les portes de l’ascenseur et à replacer mes 
cheveux. Quelle idiote je faisais ! Comme s’ils ne m’avaient jamais vue en 
piteux état ! 

Quand le « ding » espéré se fit enfin entendre, je relevai la tête et j’oubliai 
mon stress en apercevant Dan, dans son fauteuil, et Marc, derrière, le poussant 
dans ma direction. Avec un sourire, je me levai de mon bureau. 

— Salut. 

— Salut, dit Dan. C’est joli cet endroit. 

— Merci. 

Je me penchai pour récupérer mon sac à main quand ma collègue bondit à son 
tour. 

— Moi, c’est Karen. 

Mince ! Quand les garçons étaient entrés, je l’avais complètement oubliée ! 
Sans attendre, elle contourna mon bureau pour venir tendre la main à Dan. 

— J’avais hâte de vous rencontrer. Je ne sais pas ce que vous faites avec 
Emma, mais elle est sur un nuage rose depuis que vous êtes dans sa vie. 

Un sourire plus franc s’inscrivit sur les traits de mon petit ami pendant qu’il 
secouait ses doigts, puis il tourna un regard ravi dans ma direction. 

— Vraiment ? demanda-t-il avec une pointe d’intérêt. 

Je me sentis rougir quand la main de Karen se tendit vers Marc. 

— Et Emma ne m’avait pas dit que... Dan avait un frère aussi mignon. 

Je pinçai les lèvres pour éviter de me mettre à rire. Osait-elle draguer Marc 
devant moi ? Enfin... elle ne pouvait savoir que j’étais également en couple avec 
celui-là, mais voilà que j’ignorais comment réagir. 

— Elle vous a caché ça ? Mais quelle vilaine fille, plaisanta Marc en posant un 
regard chaud sur ma personne. 

Mes joues se remirent à chauffer, et mon bas-ventre aussi. Ce qui ne m’aidait 
pas à retrouver mon calme. 

— On y va ? proposa Dan. Si on veut s’installer et manger en une heure, il 
vaut mieux se dépêcher. 

— Vous allez où ? questionna ma collègue. 

Je tournai un visage étonné vers elle. Était-elle en train de s’incruster dans 
notre tête-à-tête... à tête ? 



— Au parc, annonça poliment Dan. Vous nous pardonnerez de ne pas vous 
inviter, mais nous devons parler de choses plutôt délicates, ce midi. 

Il tapota sa jambe pour lui signifier qu’il s’agissait de son handicap. Était-ce la 
vérité ? Quand Marc me fit un clin d’œil taquin, je compris que c’était une façon 
d’esquiver ma collègue. Et moi, comme une idiote, je réprimai un sourire. Même 
si je n’étais pas jalouse, je trouvais de mauvais goût d’assister à une scène où 
Karen draguait Marc. Quoique... et si elle lui plaisait ? Malgré moi, je vérifiai la 
réaction de mon second petit ami pendant qu’elle nous souhaitait un « bon 
appétit », mais c’est à peine s’il la regarda. 

Une fois que nous fûmes seuls dans l’ascenseur, je soupirai : 

— J’ai cru qu’elle allait s’inviter. 

— Marc lui a tapé dans l’œil, on dirait, rigola Dan. 

— Tu parles ! Je suis beau gosse ! se vanta-t-il. 

Je souris avant de hocher la tête. À quoi bon mentir ? Il était séduisant. Surtout 
avec ce t-shirt qui mettait sa carrure en valeur. Profitant de notre intimité, je me 
penchai vers Dan et je l’embrassai rapidement. 

— Salut toi, me repris-je. 

Dès que je me redressai, et comme nous étions sur le point d’arriver à 
destination, je me dépêchai de poser mes lèvres sur celles de Marc. 

— Salut à toi aussi, beau gosse. 

Il se mit à rire franchement et son regard se teinta de tendresse. Les portes de 
l’ascenseur s’ouvrirent, et il s’empressa de pousser le fauteuil de Dan vers le 
couloir de l’accueil. Une fois hors du bâtiment, le soleil me fit plisser les yeux. 

— Quelle belle journée, annonça Dan. Ça aurait été dommage que tu restes à 
l’intérieur. 

— C’est vrai, dus-je admettre. Heureusement que j’ai deux hommes 
merveilleux pour prendre soin de moi. 

Sur le point de traverser la rue, Marc jeta : 

— Bah. C’est normal. On est tes petits copains. 

J’attendis que nous atteignions le parc avant d’ajouter : 

— Je n’ai jamais eu de copain qui soit déjà venu me voir au boulot. 

Marc parut surpris de mon aveu, et je m’empressai de poursuivre : 

— Quant à pouvoir m’offrir un orgasme au réveil, là, on n’en parle même pas. 

Dan éclata de rire tandis que Marc ralentit le rythme de ses pas pour mieux me 

dévisager. 

— Ah ouais ? Il était si nul ? 

— Tu sais bien qu’il était nul, soutint Dan. 



— Il ne la faisait pas jouir avec sa queue, mais il aurait pu la branler ! 
répliqua-t-il aussitôt. 

— Disons que le sexe n’était pas son meilleur atout, lâchai-je. 

— Et quel était son meilleur atout ? me questionna Dan. 

Je haussai les épaules avant de répondre : 

— Il y a un mois, j’aurais dit : la stabilité. 

J’étouffai un rire sous mes doigts avant de reporter mon attention sur Dan. 

— En fait, aujourd’hui, je n’arrive plus à me rappeler ce qui m’avait attiré 
chez lui. Probablement le fait que c’était un type sérieux, avec un bon boulot. On 
était sur le point de se fiancer. 

— On peut dire que tu l’as échappé belle, me fit remarquer Dan. 

— Oh oui ! 

J’opinai à répétition en réalisant à quel point il avait raison. J’avais tellement 
changé, ces dernières semaines ! Je n’étais plus du tout une fille paumée et en 
manque. J’étais comblée, et je me sentais plus légère, désirable..., heureuse. 

Dan pointa une table de pique-nique, à l’ombre, sous un arbre, et Marc s’y 
dirigea sans attendre. Quand il arrêta le fauteuil au bout, il enclencha les freins. 
Au lieu de prendre place, je posai une main sur celle de Marc et regardai mes 
petits amis à tour de rôle. 

— Merci, les garçons. 

— Pourquoi exactement ? demanda Dan. 

— Pour tout. Grâce à vous, je suis heureuse, et je ne regrette absolument pas 
mon ancienne vie. 

Ils sourirent en même temps et je me penchai pour embrasser Dan du bout des 
lèvres avant de scruter Marc. Étais-je censée offrir à l’un ce que je donnais à 
l’autre pour que les choses soient équitables ? Au lieu d’attendre un baiser, Marc 
se détacha de nous et déposa un sac sur la table. Confuse de ne pas oser 
l’embrasser en public, j’ajoutai, touchée par ce repas improvisé : 

— J’ai vraiment deux petits amis extraordinaires. 

— Ah, mais le pique-nique, c’est l’idée de Marc, me rappela Dan. 

Sortant des tas de plats de son sac, je remarquai les plateaux de sushis et je 
gloussai, ravie. 

— Je n’arrive pas à croire que vous ayez pensé à ça ! 

Visiblement gêné d’être au centre de l’attention, Marc haussa les épaules. 

— C’est Dan qui m’a dit que tu adorais ces machins, alors... voilà. Moi, j’ai 
choisi un truc frit. 

Il récupéra son propre plateau qui contenait une sorte de sandwich avec du 



poisson pane. 

— C’est gentil, dis-je. Merci. 

Je pris la bouteille d’eau que Dan tendit dans ma direction et je la serrai contre 
ma poitrine avant d’ajouter : 

— Je suis... vraiment touchée. 

Marc vérifia mon regard, comme s’il n’était pas certain de ma sincérité, puis il 
afficha un sourire plus franc. 

— Tant mieux, dit-il, parce qu’on compte le refaire tous les lundis. 

Dan récupéra un sushi qu’il porta à ses lèvres avant de sortir une feuille qu’il 
déplia près de moi. 

— Nous avons essayé de trouver un horaire qui convienne à tout le monde. 
Pour que les choses soient plus faciles pour toi. 

Je terminai de manger un nigiri avant de jeter un coup d’œil au document. Une 
grille fort chargée apparut et Dan s’empressa de me la traduire : 

— Lundi et mardi, nous sommes en congés, mais le mardi, on va 
généralement à la gym, c’est pourquoi le lundi est la journée toute indiquée pour 
manger avec toi au bureau. 

Il tapota une case. 

— On va aussi à la gym le jeudi après-midi. On pourrait donc venir pour le 
repas du midi, sauf qu’il devra être plus léger. Pour nous, du moins. 

Je continuais de suivre son doigt qui bougeait sur le document. 

— Comme tu le sais, le week-end, on bosse. D’ailleurs, il faudrait que tu 
détermines les jours où je pourrai te prendre des clients. Je suggère que ce soit le 
vendredi et le samedi, mais tu peux ajouter le jeudi soir, si tu veux. Ce sont les 
jours les plus occupés chez SOS Fantasmes. 

Mes yeux se relevèrent sur Dan, puis se posèrent sur Marc. Cet horaire, c’était 
mon emploi du temps ? 

— Quant aux nuits, on aimerait bien que tu viennes dormir trois ou quatre 
soirs par semaine, mais on se doute que du lundi au jeudi, c’est compliqué pour 
toi, parce qu’on se couche souvent tard et que... tu te lèves tôt. 

— En effet, confirmai-je. 

Il tapota une case, puis une autre. 

— C’est pour ça qu’on propose que tu viennes le lundi et le mercredi, puis que 
tu reviennes le week-end. 

Je suivis son doigt avant de constater : 

— Attendez, vous voulez que je dorme chez vous... cinq jours par semaine ? 

— Bah. Tu as deux petits amis, maintenant, intervint Marc, la bouche pleine. 



Il faut bien que tu leur consacres un peu de temps. 

— Et ce n’est pas seulement une question de sexe, ajouta Dan. C’est surtout 
pour qu’on puisse se voir, et pas toujours au boulot. Qu’on passe du temps de 
qualité ensemble. Chacun notre tour. 

Je déglutis avant de rire nerveusement. 

— Mais... le week-end, je fais généralement ma lessive et... je cuisine. 

— T’as qu’à faire tout ça chez nous, proposa tout bonnement Marc. On a ce 
qu’il faut. Et je suis sûr que Dan aimerait bien goûter à tes petits plats. 

Un sourire du côté de mon voisin de droite me confirma que son frère disait la 
vérité. Quoi ? Ils voulaient que je cuisine pour eux ? Chez eux ? 

— Notre maison est grande, me rappela Marc. Tu aurais plus de place. Surtout 
que du mercredi au dimanche, on est rarement là, le soir. 

— Justement..., pourquoi est-ce que je devrais y être ? le questionnai-je. 

— Parce qu’on a envie de jouer les nains qui trouvent une jolie Blanche-Neige 
endormie dans leur lit, railla-t-il. Et tu peux me croire, on y fera bien attention... 

Dan se mit à rire avant de secouer la tête. 

— N’écoute pas ses bêtises. On veut juste passer du temps avec toi. Si 
l’horaire te convient, on alternerait notre mercredi. Une semaine, je resterai au 
bar et l’autre... 

— C’est moi qui le ferai, le coupa Marc. 

— Ça me paraît très compliqué, avouai-je. 

— Disons que c’est un essai, expliqua Dan. On pourra toujours l’adapter en 
fonction de nos besoins. Ce qui compte, c’est que ce soit équitable pour tout le 
monde. 

Je récupérai un morceau de sushi que je mangeai tout en vérifiant les mots 
indiqués dans les cases quand Marc ajouta : 

— Si tu trouves que je prends trop de place, tu peux le dire, hein. Tu n’es 
peut-être pas prête à passer autant de temps avec moi. 

— Ce n’est qu’une soirée toutes les deux semaines, le rabroua Dan. Et puis, je 
l’ai dit : c’est une ébauche. Si tu préfères dormir plus souvent chez toi, on 
réajustera cette grille et puis voilà. Ce n’est pas forcé qu’on le suive à la lettre, 
hein. 

Je relevai les yeux sur eux et je les scrutai à tour de rôle, surprise par cet 
emploi du temps qu’ils avaient confectionné pour moi. 

— Avec un paraplégique, c’est important d’avoir une routine, ajouta Marc. 

Je me sentis rougir. Comment avais-je pu oublier ce détail ? 

— Ce n’est pas spécialement pour moi que je fais ça, insista Dan, mais pour 



Emma. 

Il posa une main sur la mienne. 

— Tu me disais que ta vie manquait de stabilité, me rappela-t-il. Si on 
s’intégre dans ton emploi du temps, les choses te sembleront peut-être plus 
faciles ? 

— Tu fais tout ça pour moi ? vérifiai-je, surprise par son organisation. 

— C’est d’abord un essai, dit-il simplement. 

Il guida ma main vers ses lèvres pour en embrasser le revers avant d’affirmer : 

— Marc et moi voulons faire partie de ta vie, Emma, mais nos horaires sont 
difficiles à agencer. Tiens, le dimanche, par exemple, on pourrait cuisiner 
ensemble ? Pourquoi tu ferais ça toute seule, chez toi ? 

Je ne répondis pas, parce que j’étais encore sous le choc de toutes ces 
informations. 

— Je t’avais dit que ce n’était pas une super idée, jeta Marc. La routine, c’est 
le pire ennemi des couples, c’est bien connu. 

— C’est juste un essai, répéta Dan. Le temps qu’on trouve un rythme qui nous 
convienne à tous les trois. 

Marc termina la dernière bouchée de son sandwich avant de hausser les 
épaules. 

— C’est vrai qu’on a des horaires assez différents, avoua-t-il. On ne peut pas 
toujours te demander de venir au bar. Tu finirais par manquer de sommeil. 

Je lui souris, touchée par son inquiétude. 

— Voici Marc, le papa-poule du groupe, expliqua Dan sur un ton moqueur. Et 
autant que tu le saches : si tu bouffes trop de trucs gras, il te forcera à manger de 
la salade, toi aussi. 

Je pouffai franchement pendant que l’intéressé fit mine de se défendre : 

— Hé ! La nutrition, c’est important ! 

Il me pointa du doigt avant d’ajouter : 

— D’ailleurs, on va devenir une équipe, tous les trois, alors t’as intérêt à ne 
pas empiffrer mon frère de cochonneries ! 

— Mais arrête ! Il a été super raisonnable, l’autre jour, me défendis-je dans un 
rire. 

Marc soupira, puis jeta un œil sur son téléphone avant de grimacer. 

— L’heure tourne. Dépêche-toi de finir ton repas, sinon tu vas crever de faim, 
cet après-midi. 

Je portai un nouveau morceau à mes lèvres pendant qu’il refermait son 
contenant vide. 



— On mange à sept heures, ce soir, annonça-t-il encore. Ce sera une pizza et 
une salade. 

— Ça me paraît presque diététique, raillai-je. 

Il grimaça. 

— Si tu es gentille, tu auras même droit à un verre de vin. 

Dan se mit à rire et termina sa bouchée avant de s’interposer : 

— Arrêtez un peu de vous chamailler comme des gamins. 

Il reporta son attention sur son frère : 

— Si tu lui disais plutôt que t’as envie qu’elle vienne dîner à la maison au lieu 
de lui déblatérer tes bêtises ? 

Marc leva les yeux au ciel, mais au lieu d’obéir, il jeta : 

— On a prévu un repas rapide, puis un film avec du pop-corn. 

Devant l’air insistant de Dan, il ajouta : 

— Ce serait chouette que tu viennes. Vraiment. 

— Tu vois que ce n’est pas si compliqué ? Le taquina son frère. 

Je refermai mon plateau, pratiquement vide, avant de rétorquer : 

— Il faut d’abord que je passe chez moi. Je ne sais plus trop ce qu’il me reste 
comme vêtements propres. 

— Apporte ta lessive chez nous, proposa aussitôt Marc. On la fera tourner 
pendant qu’on regarde le film. 

Comme j’hésitai, il ajouta : 

— Allez, ne te fais pas prier. On va bien s’amuser. Ce sera un truc tout simple. 

— À trois, indiqua Dan. Et pas nécessairement avec du sexe. C’est surtout une 
façon de passer du temps ensemble. Comme maintenant. 

Je balayai notre repas du regard avant de retrouver un sourire plus franc. 

— C’était vraiment adorable, admis-je. 

— Alors on se voit ce soir ? vérifia Marc. 

Je me levai pour venir embrasser Dan. Et même s’il y avait des gens dans le 
parc, je contournai la table pour me poster tout près de son frère. Je me penchai à 
ses côtés avant de répondre : 

— J’arriverai vers six heures et demie, ça ira ? 

Il opina et je m’empressai de déposer un baiser rapide sur ses lèvres. 

— Ce pique-nique, c’était vraiment une super idée. 

Son sourire augmenta et je fis mine de lui ébouriffer les cheveux avant de me 
redresser. 

— Bon, les garçons, il faut que j’y aille. Mais merci d’être venus me voir. 

Je repartis en direction du bureau, mais j’avais encore la sensation de flotter. 



Cette histoire de grille-horaire était bizarre, mais l’attention que ces hommes me 
prodiguaient était, quant à elle, tout à fait charmante. 
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t e fus gênée d’arriver avec mon sac de lessive, mais Marc s’empressa de me 

^ guider en direction de la machine à laver. Il m’en expliqua le 
fonctionnement avant de retourner à sa pizza. Si je pensais qu’il allait 
simplement en commander une, je fus surprise de revenir et de le voir garnir une 
pâte que Dan avait préparée. 

— Je suis impressionnée, dus-je admettre. 

— On ne cuisine pas très souvent, avoua Dan, mais on en profite quand on le 
peut. Marc adore charger sa pizza en viandes, tandis que j’aime bien celle aux 
fruits de mer. 

Un morceau de pepperoni en main, Marc s’immobilisa et releva des yeux 
intrigués vers moi. 

— Si tu préfères que je fasse une moitié moins chargée en viande, tu peux le 
dire. 

— Nah, refusai-je. Faites comme d’habitude. Je goûterai les deux. 

Il opina avant de continuer à garnir sa pizza, pendant que Dan me servit un 
verre de blanc. Pour ma part, je les observais à tour de rôle avec le sourire qui ne 
m’avait pas quittée de la journée. 

— Qu’est-ce qui te rend d’aussi bonne humeur ? me questionna Dan. 

— Vous, dis-je simplement. C’est quand même génial d’arriver après le travail 
et de voir deux hommes magnifiques préparer le repas pour moi. 

— Bah, faire de la pizza pour deux ou pour trois, c’est pareil, indiqua Marc. Et 
ça nous permet de passer du temps avec toi. Enfin... d’être tous les trois. 

J’opinai, puis, tout en sirotant mon verre de vin, je donnai un coup de main à 
Dan pour la préparation de sa salade, pendant qu’il terminait de mélanger sa 
vinaigrette. C’était agréable. Bien plus que si j’avais été seule chez moi. 

Pendant que je mettais la table, Dan répondit à un appel pour SOS Fantasmes, 
puis il annonça à son frère qu’ils auraient une livraison de bouteilles mercredi 
matin. Ils discutèrent du travail devant moi, comme si je faisais partie de ce 
quotidien qui était le leur. Quelques minutes plus tard, Dan avança son fauteuil 
près de la table où j’étais installée. 

— Josh a téléphoné, m’annonça-t-il. Lui et Nathan viendront la semaine 
prochaine. Il aurait aimé pouvoir faire le déplacement vendredi, mais il a eu un 
empêchement. 

Je fronçai les sourcils avant de répondre : 



— Hum. 

— Il y a un souci ? 

— Eh bien..., j’aurai mes règles la semaine prochaine, avouai-je. 

Pourquoi étais-je gênée de leur annoncer cette information ? C’était pourtant 
normal d’avoir des règles. 

Penché pour vérifier la cuisson des pizzas, Marc se redressa. 

— Généralement, les filles prennent la pilule en continu pendant deux ou trois 
mois avant de réserver une semaine de congé, expliqua Dan. 

Je les scrutai à tour de rôle avant de demander : 

— Sérieusement ? 

— Oui, confirma-t-il. D’ailleurs, comme tu bosses pour nous, il faudra que tu 
passes un examen complet dans un cabinet médical spécialisé. Je t’enverrai la 
référence par mail, demain matin. Le docteur t’expliquera la procédure à suivre 
en ce qui concerne la pilule. 

Comme j’étais bouche bée, il ajouta : 

— Mais tu es libre de ne pas le faire, évidemment. C’est ton corps, après tout. 
Je verrai avec Josh si on peut décaler le rendez-vous à la semaine suivante. 

J’hésitai avant de secouer la tête. 

— Non, je vais... j’irai rencontrer le médecin. S’il me dit que c’est sans 
risque..., je le croirai. 

— C’est sans risque, confirma Dan, mais ça peut prendre plus de temps avant 
de tomber enceinte, si jamais... Si c’est dans tes projets à moyen terme... 

Il parut gêné d’aborder le sujet et je me sentis rougir à mon tour. 

— Eh bien... non. Je pense que... 

Je pouffai nerveusement avant de masquer mes joues sous mes doigts. 

— On est vraiment en train de discuter de ça ? le questionnai-je. 

— Bah. On vend du cul, alors on parle souvent de cul, expliqua Marc, mais 
généralement, on raconte tout ça aux filles avant leur embauche. Toi, disons que 
t’es un cas spécial. 

Quand une sonnerie se fit entendre, le visage de Marc s’égaya : 

— C’est prêt ! Tout le monde à table ! 

Je fus soulagée que le sujet bifurque sur la nourriture plutôt que sur mon cycle 
menstruel, mais Dan chercha quand même à conclure notre discussion : 

— Tiens-moi au courant pour Josh. 

J’attendis que Marc me serve une part avant de répondre : 

— Maintiens le rendez-vous. Je continuerai la pilule pour ce mois-ci. On verra 
pour le suivant. 



— Super, dit Dan. 

— Bon, on peut arrêter de parler boulot ? Allez, Emma ! Goûte ma pizza ! 

Je rigolai avant de porter ma pointe à ma bouche, puis fermai les yeux pour 
mieux la savourer. Scrutant ma réaction, Marc me dévisagea. 

— Ce n’est pas mal ! confirmai-je 

— Trop de viandes ? vérifia-t-il. 

— Ça va. La prochaine fois, tu devrais essayer d’ajouter des tomates séchées. 
Ça rehausserait sûrement les saveurs. 

— Pas bête, dit-il. On testera. 

Je goûtai la pizza aux fruits de mer, puis la salade de Dan. On m’offrit un 
nouveau verre de vin. Décidément ! C’était mieux qu’au restaurant ! Je me 
régalais et je ne cessais plus de sourire. Quelle soirée agréable ! 

Après le repas, j’aidai Marc à desservir quand Dan nous montra deux 
pochettes de DVD. 

— Action ou comédie ? 

— Comédie, trancha Marc. Tu sais bien que les filles et les films d’action... 

Il laissa sa phrase en suspens et je lui fichai un coup de hanche bien senti. 

— J’adore les films d’action ! En plus, celui-là est l’un de mes préférés ! lui 
indiquai-je. 

Marc me dévisagea, sceptique. 

— Ah ouais ? 

— Tu parles ! Je connais ce film pratiquement par cœur ! 

Dans un rire, il me ramena contre lui et m’embrassa sur le côté de la tête. 

— Je savais que t’étais une fille chouette, mais là... tu bats tous les records ! 

Dan rigola avant de repartir en direction du salon et je refermai le lave- 

vaisselle. Une fois que nous fûmes seuls, Marc insista, sur un ton plus discret : 

— C’est vrai que t’es chouette, Emma. 

— Merci, dis-je simplement. Tu n’es pas mal non plus. 

Alors que j’étais sur le point d’aller rejoindre Dan, il m’arrêta et me bloqua 
contre le comptoir. 

— Je suis content de la façon dont les choses se passent, dit-il encore. J’ai 
l’impression que tu me donnes vraiment ma chance, je me trompe ? 

Je posai ma main sur sa joue, plus rugueuse que celle de son frère, et je 
caressai doucement son nez de mon pouce. Lui, il était similaire à Dan. Je ne 
pouvais m’empêcher de détailler ce qui les rapprochait et les séparait. 

— Tu fais beaucoup d’efforts, dus-je avouer. Et j’aime bien que tu essaies de 
me charmer. 



— Aïe ! Je suis si évident que ça ? 

— Un peu. 

Je me mis sur la pointe des pieds pour embrasser le bout de son menton avant 
de chuchoter : 

— Surtout, n’arrête pas : ça fonctionne. 

Il me retint contre lui et posa simplement sa bouche sur la mienne. Je passai 
une main derrière sa nuque lorsqu’il faufila sa langue entre mes lèvres. Ce baiser 
m’alluma telle une bougie et je griffai son torse par-dessus son t-shirt avant de 
gronder : 

— Il vaut mieux aller regarder le film. 

— Oui, confirma-t-il. Va rejoindre Dan, j’apporte le pop-corn. 

Dans un soupir, je me libérai de son étreinte, mais à la seconde où je tournai 
les talons, il annonça : 

— Autant que tu le saches, je n’ai pas fini de te charmer. 

Je souris comme une idiote avant de retrouver Dan au salon. Sur le canapé, je 
me blottis contre lui quand il demanda : 

— Ça va ? 

— Oui. Je suis la plus heureuse des femmes. 

Il se pencha pour m’embrasser du bout des lèvres et je retournai me lover 
contre lui avec un sourire niais. Je venais de vivre une merveilleuse journée avec 
deux hommes qui se partageaient mon corps, et je commençais à croire qu’ils 
allaient bientôt se partager mon cœur aussi... 



Chapitre 84 


- <§b - 

ye m’éveillai au son d’une petite musique d’ambiance alors que le jour 

^ filtrait au travers les rideaux de la chambre de Dan. Un corps bougea, puis 
le bruit s’arrêta. Un bras lourd m’enveloppa la taille. 

— Debout, marmotte, entendis-je. 

Je m’étirai sous les draps avant de tourner la tête. Marc était à ma droite et 
Dan dormait encore, à ma gauche. J’essayai de me remémorer la veille..., en 
vain ! 

— Je me suis endormie devant le film ? vérifiai-je, la voix enrouée. 

— Ouaip. Je t’ai ramenée ici, et Dan a proposé que je reste. 

Je soupirai lourdement pour chasser le sommeil quand il demanda : 

— Tu as bien dormi ? 

J’affichai un premier sourire. 

— Comme un bébé, admis-je. 

Dans un rire, je reportai mon attention sur lui. 

— C’est bizarre. Je pensais que t’allais exiger quelque chose, hier soir. 

— Tu veux dire... du sexe ? 

— Hum hum. Ce baiser était plutôt chaud dans la cuisine, me remémorai-je. 

Ses yeux, encore à moitié fermés, s’ouvrirent davantage. 

— Bah. T’avais l’air fatigué. On n’a pas osé te réveiller. 

Je pivotai sur le matelas pour lui faire face, puis je vins frotter le bout de mon 
nez contre le sien. 

— Je suis votre petite amie. Je suis censée m’occuper de vous, aussi. 

Marc me serra contre lui et glissa un genou entre mes cuisses. 

— Tu t’occupes très bien de nous, m’assura-t-il. 

Je posai ma bouche sur la sienne et il répondit à mon baiser avec fougue. 
Profitant de son torse nu, je laissai ma main caresser ce corps musclé, quand il 
m’empoigna rudement une fesse. 

— Tu n’essaierais pas de m’allumer ? vérifia-t-il en détachant ses lèvres des 
miennes. 

Je me frottai malicieusement contre lui pour découvrir une jolie érection avant 
de glousser : 

— Tu Tes déjà, on dirait. 

— Quand tu es là, c’est automatique. 

Je ramenai ma bouche contre la sienne, affreusement excitée de pouvoir m’en 



gaver sans remords. Lentement, il glissa une main dans ma culotte pour me 
caresser. 

— Je sens que tu prends goût aux orgasmes du matin, chuchota-t-il. 

Un gémissement lui répondit et mon bassin se mit à bouger pour pouvoir me 
frotter de façon indécente contre ses doigts. 

— J’adore ce corps, avoua-t-il. 

Son regard bifurqua derrière moi et il souffla : 

— Doucement. Évitons de réveiller Dan. 

Je cognai ma tête contre la sienne pour étouffer un râle. Comment pouvais-je 
ne pas faire de bruit alors qu’il déclenchait une tornade dans mon bas-ventre ? 

— N’arrête pas, le suppliai-je. 

Mon cri fut écrasé sous sa bouche et il accompagna mon orgasme d’une 
pénétration lascive de ses doigts. Pendant que je reprenais mes esprits, je 
marmonnai : 

— Si tu me fais ça tous les matins, je ne voudrai plus rentrer chez moi. 

— Voilà un plan fort intéressant. Je tâcherai de m’en souvenir. 

Derrière moi, Dan rugit en s’étirant, puis émit un rire las : 

— Vous êtes déjà à l’œuvre ? 

— C’est elle qui a instauré les festivités, se défendit Marc. 

Je laissai mon dos retomber contre le lit et Marc s’empressa de revenir tout 
contre moi pour reprendre ses délicieuses caresses. Le souffle court, je fis signe à 
Dan de venir chercher son baiser, ce qu’il ne tarda pas à faire. 

— Bonjour toi, dit-il dès que nos lèvres s’éloignèrent. 

Je fermai les yeux pour savourer les sensations que Marc provoquait dans mon 
ventre, puis chuchotai : 

— Je vais rafler cet orgasme, puis je promets une super pipe à chacun de vous. 

— Voilà un programme fort alléchant, me sourit Dan. 

Les doigts de Marc accélérèrent leurs passages et se firent plus précis. 

— Je vois que l’idée t’inspire, haletai-je en jetant un œil du côté de Marc. 

— On ne peut rien te cacher, ma belle. 

Quand il s’arrêta, ce fut pour reprendre une double pénétration grâce à ses 
doigts, les glissant à la fois dans ma chatte et entre mes fesses. 

Mon bras droit se noua autour de son cou. 

— Si tu fais ça, je... je ne serai pas longue, annonçai-je. 

— Tant mieux, parce que ma queue est impatiente de retourner dans ta 
bouche, avoua Marc. 

Dan se pencha vers moi et il chercha à m’embrasser pendant que sa main se 



glissait sous mon t-shirt. J’adorais les sentir ensemble contre moi, et mon 
excitation s’emballa aussitôt, si vivement que j’explosai dans un cri qui n’en 
finissait plus. La respiration saccadée, j’ouvris les yeux avant de chuchoter : 

— Deux hommes juste pour moi, c’est vraiment... le truc le plus incroyable 
que je connaisse. 

Dan rigola près de ma bouche et je plongeai mon regard dans le sien avant 
d’insister : 

— Je ne te dis pas à quel point ça m’excite quand vous me touchez ensemble. 

— Je sais, ma petite fée. Ça se voit. 

— Et si tu venais me montrer à quel point ça t’excite sur ma queue ? 
quémanda Marc en se laissant tomber sur le dos à son tour. 

Son empressement me fit sourire, puis je posai un baiser rapide sur la bouche 
de Dan avant de promettre : 

— Après, c’est toi que je ferai jouir. 

Je me détachai de lui et descendis entre les jambes de Marc qui avait déjà 
repoussé son bas de pyjama pour libérer son érection. Je la glissai entre mes 
lèvres sans attendre, ce qui généra un premier râle qui ne masquait en rien 
l’envie qui le rongeait. 

— Putain, j’adore cette bouche ! 

Et moi, j’appréciais ce sexe érigé aussi aisément en mon honneur. Je le suçai 
doucement, me délectant des soupirs que je générais dans la pièce. 

— Elle est parfaite, chuchota Dan. 

Les doigts de Marc s’enfoncèrent dans mes cheveux et j’accélérai pour le 
rendre fou. Une main se glissa sur ma nuque, celle de Dan. Je le reconnus juste à 
la lenteur avec laquelle il me caressait. 

— Oh ! gueula Marc. 

Il se mit à jouir, fort, serrant une mèche de cheveux entre ses doigts, puis 
éjaculant dans un cri avant de se laisser choir sur le matelas. En retombant, son 
bras heurta la table de chevet et il marmonna : 

— Merde ! Il nous faut un lit plus grand. 

Dan émit un rire discret. 

— C’est vrai que celui-ci est un peu petit pour trois, confirma-t-il. 

Je relevai la tête vers eux, puis je remontai croiser le regard de Marc. 

— Je te suce et tu te plains du lit ? jetai-je. 

Il sourit, puis me ramena contre lui pour m’embrasser avec fureur, me laissant 
à bout de souffle. 

— Tu es géniale, me complimenta-t-il. 



Tournant les yeux vers Dan, je me détachai de Marc avant de me jeter à son 
cou. 

— À toi, mon bel amour. 

Au lieu de filer entre ses jambes, je cherchai le mini vibromasseur dans le 
tiroir de sa table de chevet et le suçai devant lui avant de me positionner 
convenablement. 

— Elle a vraiment un talent fou, chuchota Marc. 

À la seconde où j’enfonçai le mini vibro entre les fesses de Dan, il retint un cri 
avant de souffler : 

— Je te l’ai dit : c’est une fée. 

J’activai le mode vibrations au premier niveau, pour que tout reste discret, 
mais Dan sursauta et chercha aussitôt ma tête. Pour ma part, je me précipitai sur 
l’érection qui se dressa partiellement et la glissai entre mes lèvres. 

— T’as de la chance, jeta Marc. 

Dans un râle, Dan souffla : 

— Non. On a de la chance. Tous les deux. 

Une seconde main se posa sur ma tête et caressa mes cheveux pendant que je 
m’activais sur un sexe de plus en plus ferme. Enfin, les mots de Marc 
résonnèrent : 

— Oui. Une sacrée chance. 

Dans une nouvelle plainte, Dan s’impatienta : 

— Emma, viens par là. 

Je me redressai partiellement quand il fit pression derrière sur ma nuque pour 
tenter de me ramener vers lui. 

— Je te veux sur moi, expliqua-t-il. 

Ravie, je remontai le long de son corps et dévorai sa bouche pendant que ses 
mains cherchaient à m’emboiter sur son érection. Dès qu’elle fut logée en moi, 
je m’empressai de le chevaucher. 

— Tu es... vraiment faite pour nous, souffla-t-il. 

Je me tordis légèrement vers l’arrière pour pouvoir augmenter la force des 
vibrations. 

— Oui ! gémit Dan. 

Visiblement sur le point d’exploser, il glissa une main entre nous pour tenter 
de frotter mon clitoris. C’était inconfortable et je geignis comme une idiote avant 
d’accélérer mes passages. Marc se faufila derrière moi et il plongea ses doigts 
entre mes fesses. Un cri de plaisir s’envola de mes lèvres et je me penchai vers 
Dan pour m’offrir plus facilement à son frère. 



— On forme une super équipe, constata Marc. 

— Oui ! gémis-je, surtout pour qu’il accélère la force de ses caresses. 

Dan se mit à jouir dans un râle interminable et Marc augmenta ses secousses 
entre mes fesses jusqu’à ce que je chute à mon tour. Quand j’ouvris les yeux sur 
Dan, il repoussait mes cheveux qui tombaient de chaque côté de mon visage. 

— Une merveilleuse équipe, répéta-t-il, ému. 

Je déglutis, puis affichai un sourire trouble. 

— Je suis la femme la plus comblée de l’univers, avouai-je. 

Je posai mes lèvres sur celles de Dan avant de me redresser pour me jeter au 
cou de Marc. 

— Tu vas être en retard, dit-il tout bas. 

Je grognai avant de quitter ses bras, puis le lit. 

— C’est votre faute aussi, fis-je mine de me plaindre. Vous êtes trop doués 
avec moi. 

Le rire de mes deux petits amis me suivit jusqu’à la douche. Et pendant que 
l’eau me tombait sur la tête, j’eus la sensation que ce trouple était le plus cadeau 
que m’avait fait la vie. 
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iyyrême si nous avions convenu que j’avais ma soirée, le mardi, je 

-*-*-*-m’ennuyais déjà des garçons. C’est qu’ils m’avaient tellement gâtée! 
Qu’allais-je bien pouvoir faire, chez moi ? Regarder la télévision, comme je le 
faisais avant ? Après ces deux jours en leur compagnie, cela me semblait irréel. 

Pendant que je montais à l’étage où se trouvait mon appartement, je me figeai 
en retrouvant Marc assis sur la dernière marche. Dès qu’il me remarqua, il 
bondit sur ses jambes, un sac entre les mains. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? demandai-je. 

— Je suis venu te porter un truc à bouffer, dit-il en tendant le sac vers moi. 

Devant mon air surpris, il ajouta : 

— Tu dors souvent chez nous, ces derniers temps, alors... je me suis dit qu’il 
ne devait pas te rester grand-chose à manger. 

Un sourire idiot s’inscrivit sur mes lèvres. Espérait-il passer un moment en ma 
compagnie ? Pourquoi cela me faisait-il autant plaisir ? 

— Tu es venu me nourrir ? répétai-je avec une moue amusée. 

— Bah... oui. 

Devant mon air inquisiteur, il insista : 

— Dan le sait, hein. C’est même lui qui a proposé que j’apporte ce plat. 

Il bougea doucement le sac devant lui. 

— Je crois que c’est du veau. 

J’étouffai un rire avant d’aller me planter devant chez moi. Quand je sortis 
mes clés, il demanda : 

— Ça ne te fait pas plaisir ? 

— Si, mais tu n’aurais pas dû. Je dois avoir des tas de plats au congel. 

— Ah, dit-il avec une moue. 

J’ouvris ma porte avant de pivoter vers lui. 

— Allez. Dis-moi la vérité : tu ne venais pas chercher une petite gâterie, par 
hasard ? 

Ses yeux s’écarquillèrent, puis devinrent sombres. 

— Quoi ? Mais non ! se défendit-il. Pour qui est-ce que tu me prends ? 

— Pour un type qui ne vient jamais ici sans raison, renchéris-je tout 
bonnement. 

J’entrai chez moi et je déposai mon sac à main sur la table de la cuisine. Sans 
surprise, Marc me suivit, mais c’est à peine s’il traversa le seuil. 



— Je voulais juste être gentil, dit-il encore. 

— Et tu l’es, lui assurai-je, mais j’avoue que ça m’étonne. 

— Pourquoi ? Dan est gentil avec toi, et tu l’aimes. 

Je le fixai, incertaine de bien interpréter ses propos. Essayait-il d’imiter son 
frère pour me plaire ? Devant mon silence, il s’avança et posa le plat sur le bout 
de ma table de cuisine, tout près de mon sac à main. 

— Bien. J’ai fait la course, autant foutre le camp, maintenant. 

Dès qu’il tourna les talons, je le retins : 

— Hé ! Attends ! 

Il s’immobilisa hors de mon appartement, puis reporta son attention sur moi, 
mais son visage était sombre. 

— Ça me plaît que tu t’occupes de moi, c’est juste que... ça ne te ressemble 
pas. 

Il prit appui contre le cadre de ma porte avant de siffler : 

— Et qu’est-ce que tu sais de ce qui me ressemble ? 

Surprise par sa question, surtout sur ce ton peu avenant, je chuchotai : 

— Eh bien... rien, c’est vrai. Mais généralement, tu te fiches de tout, alors... 

Comme il semblait attendre la suite, j’allai au plus court : 

— Je me suis dit que tu faisais tout ça pour une raison. 

— Pour le sexe, comprit-il. 

Gênée, je hochai la tête, puis affichai un sourire discret, persuadée qu’il allait 
saisir l’occasion de me faire une proposition indécente. Et pourtant, son 
expression se rembrunit davantage. 

— La prochaine fois, tu te démerderas. Je ne viendrai pas te déranger. 

Sans me saluer, il sortit de chez moi et je pris quelques secondes avant de 
comprendre que je l’avais blessé. Aussitôt, je m’empressai de le suivre et me 
rendis en haut de l’escalier alors qu’il démarrait sa descente. 

— Mais qu’est-ce qui te prend ? l’apostrophai-je. 

Il s’arrêta et se pencha pour faire en sorte que nos regards se croisent. 

— J’ai fait le trajet uniquement pour venir te porter un repas et vois un peu ta 
réaction ! s’énerva-t-il. 

Confuse, je bafouillai : 

— Pardon. Je... je ne voulais pas t’insulter. 

Comme il restait aussi immobile que silencieux, je fus forcée de reprendre : 

— Ça me touche que tu aies fait le trajet. Vraiment, insistai-je. Seulement..., 
tu ne peux pas dire que notre relation dépasse souvent le cadre d’un lit. 

— J’essaie justement de faire évoluer les choses ! 



Quelques secondes plus tard, je me décidai enfin à proposer : 

— Une bière, ça te dit ? 

Il parut hésiter. 

— Si tu pars, la situation ne risque pas d’évoluer, jetai-je. 

— Peut-être que tu n’as pas envie que ça évolue. 

Agacée, je rétorquai : 

— Si tu préfères le croire, je ne te retiens pas. 

À mon tour, je lui tournai les talons et revins en direction de mon appartement. 
Contre toute attente, Marc remonta l’escalier au pas de course avant de hausser 
le ton : 

— Si tu me disais ce que tu veux que je sache à quoi m’en tenir ? 

— Moi ? m’écriai-je en faisant volteface, mais je ne t’ai rien demandé ! 

Son expression se contracta comme s’il venait d’être frappé en plein ventre. 
Pourquoi est-ce que nous n’arrivions jamais à communiquer, lui et moi ? Je 
sursautai quand mon voisin de palier ouvrit sa porte. 

— Ça va, par ici ? vérifia-t-il. 

— Oui. Pardon pour le dérangement, m’empressai-je de répondre. 

Il nous toisa à tour de rôle avant de rentrer chez lui. Là seulement, je reportai 
mon attention sur Marc. 

— Écoute, je n’ai pas envie de me disputer avec toi, annonçai-je. Si j’ai mal 
interprété le sens de ta visite, pardon. 

Il ne dit rien, mais il ne me tourna pas le dos non plus. J’avais fait les premiers 
pas. Que voulait-il de plus ? 

— Tu la veux, cette bière ? demandai-je simplement. 

Il pianota sur sa cuisse avant de hocher lourdement la tête. 

— Ouais. Je pense. 

Même s’il sembla hésiter, je réintégrai mon appartement. 

— Je te préviens : si tu essaies de m’allumer, je fous le camp ! jeta-t-il derrière 
moi. 

J’étouffai un rire avant de saisir deux bières dans mon frigo. Marc ferma la 
porte derrière lui et vint récupérer la bouteille que je lui offrais. Même s’il 
m’avait annoncé que le sexe n’était pas dans ses intentions, j’eus quand même la 
sensation que la tension montait dans la pièce. 

Quand ses yeux dérivèrent un peu partout, je dis : 

— Ne regarde pas le bazar. Je n’ai pas eu le temps de nettoyer. 

Il reporta son attention sur moi. 

— Je m’en doute, t’étais toujours avec nous, ces derniers jours. 



Quand il s’adossa au comptoir, je lui montrai la table. 

— Tu veux t’assoir ? 

— Nah. Je ne resterai pas longtemps. 

Il but une rasade de sa bière avant de pointer le sac qu’il avait apporté du 
menton. 

— Je venais vraiment te porter ce truc. 

— À faire le déplacement, tu aurais pu prendre une deuxième portion pour 
dîner avec moi. 

Dans une grimace, il secoua la tête. 

— Nah. Tu es censée passer un peu de temps seule. Dan dit que c’est 
important qu’on te laisse de l’espace, parce que tu as sûrement envie de faire des 
trucs de filles ou... de réfléchir... 

Intriguée, je demandai : 

— À quoi, exactement ? 

Pour la première fois depuis qu’il était là, il émit un rire niais. 

— Va savoir ! C’est lui qui m’a dit ça ! 

Il reposa sa bière sur le comptoir derrière lui avant de croiser les bras sur son 
torse. 

— C’est vrai qu’on bouscule beaucoup ta vie, ces temps-ci, me fit-il 
remarquer. Tu as quand même deux mecs au lieu d’un seul... 

Qu’il aborde le sujet me rendit étrangement nerveuse. 

— Bah... pour l’instant, je n’y vois que des avantages, dus-je avouer. 

Marc parut surpris, ou charmé, alors j’ajoutai, en sentant ma respiration 
s’emballer légèrement : 

— Ce n’est que le début, évidemment, mais... ça va. Enfin..., je crois. 

Je le questionnai du regard quand il demanda : 

— Je ne suis pas trop accaparant ? 

— Eh bien... non. 

Je songeai à ma réponse. Parlait-il de sexe ? Et était-ce mes joues qui 
rougissaient ? Chassant les idées qui me venaient en tête, je lui confiai : 

— En réalité, je suis très surprise de toutes ces attentions que tu as pour moi. 

En guise de preuve, je lui montrai le repas qu’il m’avait apporté, mais en 

seulement deux jours, il me semblait avoir une dizaine d’exemples de cet ordre 
en tête. 

— Tu me voyais comme un gros nul, quoi, en conclut-il. 

— Non ! me défendis-je. 

Devant son regard sceptique, je me repris : 



— Mais il est vrai que je te voyais davantage comme un amant que comme un 
petit ami. 

— Hum. 

Son visage retrouva une mine contrite et je poursuivis, avant qu’il ne 
s’emporte à nouveau : 

— Je suis contente de pouvoir te découvrir sous un autre jour. Seulement..., je 
présume qu’il nous faudra du temps pour qu’on s’adapte à cette situation. 

— Tu n’as pas eu besoin de beaucoup temps avec Dan, me rappela-t-il. En 
moins de deux, vous étiez comme cul et chaise, toi et lui. 

Je fus troublée par sa comparaison, et je portai nerveusement ma bière à mes 
lèvres. 

— C’est vrai, finis-je par admettre, mais nous avions beaucoup parlé au 
téléphone avant de nous voir. Je présume que ça a créé un lien entre nous. 

— C’est pourtant avec moi que tu baisais, au début. Alors pourquoi on n’a pas 
ce genre de lien, toi et moi ? 

Je le fixai longuement. Était-ce de la jalousie que je percevais sous ces 
paroles ? 

— Mais... nous avons un lien, dis-je. 

— Arrête ! J’ai la sensation de n’être qu’un plan cul pour toi ! La preuve, je 
t’apporte le repas et tu t’attends à ce que je te saute dessus. 

— Hé ! m’indignai-je. Si tu veux tout savoir : j’étais flattée que tu viennes me 
voir. 

Il arqua un sourcil de surprise et je m’entendis ajouter : 

— Mais j’ai quand même l’impression que... qu’à partir du moment où tu 
m’auras baisé assez souvent, tu iras faire ton numéro ailleurs. 

Ses épaules s’affaissèrent et ses mains tombèrent dans le vide, sous le choc de 
mon aveu. 

— C’est vraiment ce que tu penses ? vérifia-t-il. 

Je serrai la bouteille de bière contre ma poitrine. 

— Parfois. Mais j’avoue que depuis hier, tu fais des tas de petites choses qui 
m’étonnent, alors... il est possible que je t’aie mal jugé. 

Un silence passa et je n’osai y mettre un terme. Au moins, j’avais dit la vérité. 
Tant pis si cela le froissait. J’avais été honnête avec Dan, autant que je le sois 
avec Marc aussi. 

Au lieu de foutre le camp, il récupéra sa bière, en but une petite gorgée, puis 
jeta : 

— Je me doutais qu’il y avait un truc dans le genre. Tu as accepté ce truc à 



trois beaucoup trop vite. 

— Ça ne veut pas dire que je n’ai pas envie que ça fonctionne ! 

Il grimaça. 

— Mouais, mais si tu n’y crois pas, ça revient un peu au même. 

— C’est faux, le contredis-je. En t’intégrant dans notre couple, je t’ai donné la 
chance de me prouver que j’avais tort, et je t’ai permis de vérifier si c’était juste 
un caprice ou... davantage. 

Dans un geste énervé, il reposa sa bière sur le comptoir et me foudroya du 
regard. 

— Tu crois vraiment que j’aurais pris la chance de briser le cœur de mon frère 
si ce n’était qu’une saleté de caprice ? 

— Peut-être que tu n’en es pas conscient? Que tu réagis de la sorte 
uniquement parce que je suis avec Dan ? 

— Qu’est-ce que tu racontes ? On couchait déjà ensemble, toi et moi ! me 
rappela-t-il, l’air ébahi. C’est signe que tu me plaisais, non ? 

— Oui, mais... je n’ai jamais vraiment compris pourquoi tu venais frapper à 
ma porte... 

Les yeux écarquillés, il me scruta pendant de longues secondes avant de 
gronder : 

— Tu te fous de moi ? 

— Marc, je suis une fille tout à fait normale, allons ! Alors que toi..., tu n’as 
qu’à sortir dehors pour lever n’importe qui. Tiens, souviens-toi à mon travail : 
ma collègue te bouffait des yeux ! 

— Mais je n’en ai rien à branler de cette fille ! 

Dès que le silence revint, un sourire modela son visage. 

— Attends, t’étais jalouse ? 

— Quoi ? Non ! rétorquai-je, incertaine d’être totalement honnête. 

En cinq pas, il se retrouva devant moi et me retira la bouteille de bière que je 
tenais entre mes doigts. Dès qu’elle fut sur ma table de la cuisine, sa main se 
posa sur ma hanche et il me ramena contre lui. 

— On a dit que... pas de sexe, lui rappelai-je. 

— Et un baiser, j’ai le droit ? 

Devant mon air surpris, il insista : 

— Je suis bien ton petit ami, non? Enfin... je ne suis que le numéro deux, 
mais... 

Je le rabrouai du regard et posai le bout de mes doigts sur ses lèvres pour le 
faire taire. 



— Fais-le, ordonnai-je. 

Dès qu’il se pencha sur moi, je fermai les yeux, puis lui offris ma bouche. 
Quand sa langue dansa avec la mienne, je nouai mes bras autour de son cou et le 
laissai me chavirer les sens. Bon sang ! C’était vraiment parfait ! La preuve que 
nous étions plus doués pour nous toucher que pour parler, lui et moi ! À la 
seconde où il mit fin à notre baiser, il frotta le bout de son nez contre le mien. 

— Tu n’es pas un caprice, Emma. Et Dieu sait à quel point j’aurais préféré que 
tu ne sois que ça. 

Sa main se posa sur mon cou et il remonta doucement ses doigts sur ma joue 
avant de venir caresser mes lèvres de son pouce. Quand il appuya, je le laissai 
l’enfoncer dans ma bouche et le suçai sans jamais quitter Marc des yeux. Sa 
respiration se troubla et il se retira pour lécher son pouce devant moi. 

— Ta simple présence m’allume comme un fou, c’est vrai, avoua-t-il, mais 
pour moi, c’est tout sauf une histoire de cul. 

Il se pencha pour venir m’embrasser dans le cou et je me cambrai contre le 
comptoir, tandis que ce simple geste embrasait tous mes sens. Si j’espérais qu’il 
me prenne contre ce meuble, je ravalai une plainte lorsqu’il releva les yeux sur 
moi. 

— Tu es vraie, Emma. Tu n’as rien à voir avec les filles que je connais. 

— Je suis... normale, dis-je, le souffle court. 

— Ouais, et moi, je suis le pape, grogna-t-il avant de reprendre ma bouche 
dans un baiser fougueux. 

Même si ma tête essayait de repousser le désir qu’il m’inspirait, je me sentis 
soulagée qu’il me soulève et je nouai mes jambes autour de ses hanches. 
J’espérais qu’il m’emmène dans la chambre, qu’il me jette sur mon lit et qu’il 
éteigne le feu qu’il venait subitement d’allumer. 

— Les clients t’adorent parce que tu es spéciale, insista-t-il. 

— Je ne suis pas spéciale. 

— Si, tu Tes, mais tu es trop sotte pour le voir, se moqua-t-il. 

En quelques pas, il me porta jusqu’à ma chambre et je sentis ma respiration 
s’accélérer. Avait-il compris que c’était exactement ce que j’espérais ? Quand il 
me déposa sur le lit, il resta sur moi et reprit ma bouche d’une façon langoureuse 
alors que je tentai de lui arracher son t-shirt. Aussitôt, il retint mes gestes. 

— Pas de sexe, on a dit, me rappela-t-il d’une voix taquine. 

Je le fusillai du regard, une pointe d’anxiété au fond du ventre à l’idée qu’il ne 
calme pas la tempête qu’il avait lui-même déclenchée. 

— Tu n’es pas sérieux ? vérifiai-je. 



Il sourit, visiblement ravi de me faire languir, puis rétorqua : 

— Je vais te faire jouir, parce que je sens que ça s’excite par ici. 

Sa main se posa entre mes cuisses, libérant instantanément un torrent dans 
mon string. 

— Mais je ne prendrai rien, annonça-t-il encore, parce que je veux que tu 
saches que tu es plus qu’un caprice pour moi, Emma. 

Alors qu’il ouvrait mon chemisier, j’écartai stupidement les cuisses devant lui. 
J’avais tellement envie qu’il me touche ! 

Lentement, il descendit dévorer mon sein par-dessus mon soutien-gorge avant 
de chercher à atteindre mon sexe sous ma jupe. Dès qu’il faufila ses doigts en 
moi, je sursautai et émis une plainte suave. 

— Ose me dire que ce n’est pas parfait entre toi et moi ? chuchota-t-il. 

Dans un râle, je croisai son regard, braqué sur moi. 

— Tu es follement doué, admis-je. 

— Avec un corps comme le tien, je n’ai aucun mérite. 

Il m’arracha un petit cri avant d’afficher un sourire ravi. 

— Sauvage, franc..., absolument parfait. 

Dès qu’il ramena sa bouche sur mon sein, je me sentis glisser dans le plaisir. 
Ma main sur sa nuque le retenait contre moi et ses caresses me faisaient tanguer 
au rythme de sa volonté. 

— Oh..., Marc... 

Il releva la tête vers moi et ses doigts s’activèrent entre mes cuisses. 

— J’aime quand tu prononces mon nom, avoua-t-il. J’ai l’impression d’exister 
pour toi. 

Dans un soubresaut de plaisir, je raffermis ma prise sur sa nuque et tentai de 
rétorquer : 

— Quelle idée, tu... 

Je fermai les yeux dans un nouveau cri, puis ramenai sa tête contre la mienne. 

— Je vais hurler, annonçai-je. 

— Vas-y, ma beauté. Je te suis tout dévoué, tu vois ? 

Quand il replongea ses doigts en moi, je lâchai un râle, mais à la seconde où il 
vint frotter mon clitoris, je me sentis chuter et mon cri s’emballa : 

— Marc ! 

Il m’offrit un orgasme délicieux et je restai un bref instant en suspens, son 
corps sur le mien et ses doigts toujours en moi. Comment les choses pouvaient- 
elles être aussi parfaites ? Je n’en savais rien, mais loin de moi l’idée de m’en 
plaindre ! 



— Tu n’as rien d’un caprice, Emma, répéta-t-il. Ça prendra peut-être du 
temps, mais je finirai par te montrer à quel point tu es spéciale. 

J’affichai un sourire niais, encore sous les bienfaits du plaisir que je venais de 
rafler. 

— De cette façon, c’est quand tu veux, minaudai-je. 

Il rigola avant de se redresser, et je regrettai déjà la chaleur de son corps contre 
le mien. 

— Il faut que je rentre, dit-il dans un soupir, mais je suis content que tu m’aies 
dit la vérité. Et qu’on ait discuté. 

Je gloussai avant de rétorquer : 

— Moi aussi. Et le reste n’était pas mal du tout. 

Il pouffa franchement et fit mine de me faire de gros yeux avant de se lever du 
lit. D’une main, il replaça son érection qui déformait son jean. 

— Tu veux que je te suce ? proposai-je avant de me lécher les lèvres de façon 
coquine. 

Il grogna avant de me rappeler à l’ordre d’un simple regard. 

— Pas de sexe on a dit. 

— Je te branle, alors ? suggérai-je aussitôt. 

Lourdement, je me redressai quand il me fit signe de rester à l’écart. 

— Je ne suis pas venu pour ça, me remémora-t-il, et ne t’en fais pas pour moi : 
je repars avec le souvenir d’un très bel orgasme. 

Il se pencha pour déposer un baiser rapide sur mes lèvres avant de s’éloigner. 

— Hé ! T arrêtai-je. 

Sur le point de quitter ma chambre, il s’immobilisa pour attendre la suite. 

— Je suis contente que tu sois passée, lui confiai-je. Et pas juste pour 
l’orgasme. 

— Pour le repas ? railla-t-il. 

— Pour la discussion surtout. 

Un sourire illumina son visage. 

— Je te donnerai tellement de preuves de ma sincérité, que tu ne penseras plus 
jamais que tu es un simple caprice pour moi. 

Touchée, je chuchotai : 

— Tu es adorable. 

Il grimaça et retrouva un air sérieux. 

— Je ne veux pas chasser mon frère de ton cœur, Emma. J’aimerais juste une 
petite place. Des miettes, tu te souviens ? 

Je fronçai les sourcils. 



— Tu mérites mieux que ça, le grondai-je. 

— J’ai déjà la fille de mon choix. Je ne vais pas me plaindre du reste. 

J’émis un couinement ridicule, mais je dus admettre que j’étais complètement 
sous son charme. Quand il me vola un dernier baiser, il replongea son regard 
dans le mien : 

— Passe une bonne soirée, ma belle. 

Dès que la porte d’entrée de mon appartement se referma, je me laissai tomber 
dos au matelas, un sourire niais fermement inscrit sur mes lèvres. J’étais 
complètement sous le charme ! 



Chapitre 86 


- <§b - 

A la fin de ma journée, j’étais ravie de rouler en direction de chez Dan. 

-^-Même si nous avions échangé des messages, hier, il me tardait de le 
retrouver. Lui, sa voix, son corps, sa présence. Contrairement à lundi dernier, 
nous allions passer une soirée en tête à tête, tous les deux. 

Dès que je rentrai, je me postai dans la cuisine et observai Dan pendant qu’il 
coupait du pain. 

— Ça sent bon ! dis-je. 

— Crème de poireaux, annonça-t-il, et j’ai fait des bouchées pour la suite. 

— Miam ! 

Il déposa son couteau et recula son fauteuil pour m’accueillir. Je m’approchai 
de lui pour lui voler un baiser, mais il me ramena franchement sur ses cuisses et 
m’enlaça de ses bras. 

— Tu m’as manqué hier soir, dit-il. 

— Toi aussi. C’est qu’on s’habitue à dormir contre un corps chaud, minaudai- 

je. 

Il sourit avant de demander : 

— On s’habitue aux orgasmes du matin aussi ? 

— Oui. Aussi, pouffai-je. 

Il caressa ma joue et je fus soulagée qu’il démarre un nouveau baiser, plus 
long cette fois, me rappelant à quel point nous étions bien l’un avec l’autre. Dès 
que nos bouches s’éloignèrent, il chuchota : 

— Tu sais, plus j’y songe et plus je suis content qu’on soit un trouple. 

— Ah oui ? vérifiai-je, étonnée par ses propos. 

— Oui. Avec la vie que nous menons, Marc n’aurait jamais voulu d’une 
femme qui ne comprenne pas sa relation avec moi, ou qui le force à partir de 
cette maison. Ou de SOS. Toi, c’est comme si tu arrivais à accepter tout ce que 
nous étions. Lui autant que moi. 

Je rigolai nerveusement. 

— Si tu veux mon avis, de vous deux, Marc est le plus difficile à gérer. 

Il étouffa un rire. 

— C’est vrai qu’il a son petit caractère, mais même s’il donne l’impression 
qu’il se fout de tout, c’est d’abord une façon de se protéger. Son cercle d’amis 
est très restreint. Il ferait n’importe quoi pour ceux qui en font partie. 

Mon sourire s’estompa et je murmurai : 



— C’est beau ce que tu dis de lui. 

— Oh, mais ça ne veut pas dire que j’oublie son arrogance et sa façon de 
vouloir me faire réagir quand je m’apitoie trop longtemps sur mon sort. Je ne te 
mentirai pas : je n’aime pas beaucoup ses tactiques de ce côté-là. 

Son rire équilibra la nature de ses propos et il reporta son attention sur moi. 

— D’ailleurs, il m’a parlé de votre conversation d’hier soir, annonça-t-il, et au 
fait que tu ne croyais pas vraiment à ses sentiments. 

Je levai les yeux au ciel, agacée que Marc ait tout raconté à son frère. 

— Il t’a dit qu’il m’avait branlée aussi? vérifiai-je avec une pointe 
d’énervement. 

Au lieu de paraître contrarié par ma question, un sourire discret apparut sur les 
lèvres de Dan. 

— Il n’aurait pas dû ? 

— Non, mais... comment suis-je censée créer des liens avec lui s’il te raconte 
tout ce que je lui dis ? 

Dan réfléchit à mes paroles, puis il chuchota : 

— C’est ce que tu essaies de faire ? Créer des liens avec Marc ? 

— C’est lui qui cherche à créer des liens avec moi, lui rappelai-je, mais s’il 
s’évertue à te raconter tout ce qu’on fait ensemble, ça ne marchera jamais. 

Dan opina longuement. 

— Et ce n’est pas pour te cacher quoi que ce soit, ajoutai-je très vite, 
seulement, la raison pour laquelle je me sens aussi proche de toi, c’est parce que 
j’arrive à te parler de tout et de n’importe quoi : de ma journée, de mes doutes, 
de mes fantasmes. C’est ce qui crée une intimité entre nous. 

Dan opina devant ma théorie, puis me fit part de ses réflexions : 

— Il m’a probablement raconté votre moment en tête à tête par souci de 
transparence. 

— C’est ce que tu veux ? demandai-je. Qu’on se dise tout dans les moindres 
détails ? 

— Pas vraiment. En fait, j’aime bien le voir se dépatouiller avec toi, plaisanta- 
t-il. Ça faisait longtemps que quelqu’un ne l’avait pas autant motivé. 

— Oui, eh bien... Quand on ne se dispute pas..., ou qu’on ne baise pas..., il 
arrive qu’on parvienne à discuter. 

Je vérifiai la réaction de Dan qui se mit à rire doucement. 

— Je présume que les choses s’arrangeront au fil du temps. Quand vous 
arriverez à créer... cette intimité dont tu me parlais tout à l’heure. 

— Oui. Peut-être. 



Il m’attira vers lui et me vola un baiser rapide avant de promettre : 

— Je lui dirai d’être plus discret concernant votre relation. 

— Ce n’est pas pour te cacher quoi que ce soit, m’empressai-je de lui rappeler. 

— Je sais. 

Je vins cueillir ses lèvres avant de soupirer, ma bouche contre la sienne : 

— Les choses sont si simples avec toi. 

— Ma vie est suffisamment compliquée, pourquoi faudrait-il que notre 
relation le soit aussi ? 

Charmée, je revins me blottir contre lui. 

— La mienne est tellement plus simple depuis que tu es là... 

@> 

Nous étions toujours à table, en train de terminer notre repas, quand Marc 
rentra. Si tôt ? Mais il n’était même pas huit heures ! À ma droite, Dan afficha un 
air aussi surpris que moi. 

— Déjà là ? demanda-t-il. 

Avec une mine contrite, Marc masqua ses mains dans ses poches de jean et se 
planta dans l’entrée de la cuisine. 

— Ma cliente a annulé son rendez-vous, alors Mandy m’a proposé de faire la 
fermeture. 

Son regard se posa sur moi, puis retourna sur son frère. 

— Je sais que c’est votre soirée, hein. Je vais juste me prendre un truc à 
bouffer et monter dans ma chambre. 

Dan lui montra le plat de bouchées au centre de la table. 

— Tu peux manger avec nous, si tu veux. J’en ai trop fait, comme d’habitude. 

Il rigola avant d’ajouter : 

— J’ai l’habitude de nourrir un ours. 

Marc sourit et sembla attendre mon aval, ce que je fis d’un simple hochement 
de tête. Aussitôt, il se dirigea en direction des armoires. 

— Tu devrais goûter à la crème de poireaux, suggérai-je, j’en ai repris deux 
fois tellement elle était bonne. 

— Je ne suis pas très soupe, mais j’adore ces petites bouchées. 

D’un doigt, il pointa les canapés, puis récupéra une assiette. Dan profita du 
fait que son frère s’éloigne pour m’envoyer un regard insistant, vérifiant 
probablement si je n’étais pas trop déçue que Marc s’immisce dans notre soirée. 
Comme ce n’était pas le cas, je lui répondis d’un sourire. 

Dès que le nouveau venu prit place à table, il annonça : 

— Je ne vais pas jouer les pots de colle. Je bouffe et je monte. 



— Tu ne nous gênes pas, lui assura Dan. 

— Bah... t’as sûrement envie de passer un peu de temps avec Emma. Je ne 
vous ai pratiquement pas lâché du week-end. 

— À ce que je sache, personne ne s’est plaint, insista Dan. 

Je sirotai mon verre de vin sans intervenir. Pour ma part, j’étais ravie d’être 
dans cette maison. Manger en bonne compagnie était tellement plus agréable que 
devant mon téléviseur. 

— C’est ta soirée, lui rappela Marc dès qu’il eut englouti deux bouchées. Moi, 
la semaine prochaine, je vais sûrement l’emmener au resto ou au cinéma. 

— C’est une excellente idée, dit Dan. 

Marc reporta son attention sur moi. 

— Ça te fera du bien de sortir un peu. Remarque, si tu préfères autre chose... 
qu’on aille danser ou... un truc plus culturel, tu vois ? Le théâtre ou l’opéra, par 
exemple. Tu n’as qu’à le dire. 

Devant la moue contrite qu’il utilisa pour parler de l’opéra, je rigolai 
franchement. 

— On a quelques clientes qui veulent que nos prestataires les accompagnent à 
l’opéra ou au théâtre, expliqua Dan, mais Marc n’en est pas très friand. 

Je lui demandai aussitôt : 

— Et toi ? 

— Dans mon souvenir, le théâtre ne me déplaisait pas, mais ça fait un moment 
que je n’y vais plus. 

Il tapota l’accoudoir de son fauteuil. 

— Depuis mon accident, en fait, constata-t-il. 

— Les salles de spectacles sont sûrement adaptées, dis-je. Si tu veux, je 
vérifierai. 

Un sourire s’inscrivit sur le visage de Dan. 

— Serais-tu en train de me proposer une sortie au théâtre ? 

— Pourquoi pas ? 

Je reportai mon attention sur Marc avant d’ajouter : 

— Et avec toi, j’irai au ciné. Comme ça, tout le monde sera content. 

— Hé ! Je peux aller au théâtre avec toi ! s’offusqua Marc. 

Je le fis taire d’un regard appuyé. 

— Le but d’un couple, c’est de faire des choses qu’on aime ensemble, 
expliquai-je. Quel intérêt de me proposer des sorties qui t’ennuient ? 

— Bah. J’ai envie de te faire plaisir. 

— Si tu y tiens vraiment, on testera, mais je préfère qu’on se trouve des 



activités qui nous conviennent tous les deux. 

— Par exemple ? me questionna-t-il. 

Je haussai les épaules. 

— Je ne sors pas souvent, mais il m’arrive d’aller danser avec des copines. Ou 
d’aller au resto. Ou à la gym. 

— La gym, en voilà une activité dans ses cordes ! rigola Dan. C’est un vrai 
tyran. 

— Bah... il faut être en forme pour soulever un type qui fait l’équivalent de 
mon poids. 

Je souris, touchée par la façon dont il s’occupait de son frère. Il avait 
réellement chamboulé toute son existence pour pouvoir en prendre soin. 
Comment avais-je pu voir un homme qui se fichait de tout ? 

— Je veux bien essayer la gym en ta compagnie, dis-je, mais je t’avertis : je 
suis du genre à courir sur un tapis pendant une heure avec mes écouteurs sur les 
oreilles. 

Le regard de Marc s’illumina. 

— Ça me va. Je fais surtout de la muscu, mais si je fixe ton cul, ça me donnera 
une super motivation. 

Dan étouffa un rire avant d’intervenir : 

— Je suppose qu’il faudra revoir nos horaires pour intégrer toutes ces 
activités. 

Marc récupéra quelques bouchées qu’il déposa dans son assiette. 

— Parlant d’horaire, j’ai assez empiété sur le vôtre. 

Dès qu’il se leva, Dan lui fit un signe de la main. 

— Attends une petite minute. Puisque tu es là, j’aimerais qu’on aborde un 
dernier sujet... 

Intrigué, Marc nous scruta à tour de rôle. 

— À partir de maintenant, je voudrais que tu cesses de me raconter tout ce que 
tu fais avec Emma. 

Incertain, Marc me dévisagea, quand Dan reprit : 

— Pour créer une relation sérieuse avec elle, il vous faut votre propre intimité. 
Elle et moi avons déjà la nôtre. 

— Mais tu voulais qu’on soit transparent, lui remémora-t-il. 

— Transparent dans nos sentiments et dans nos doutes, oui, mais je crois que 
c’est important que nous ayons tous les deux une relation unique avec Emma. 

Quand le regard de Marc croisa le mien, je me sentis forcée de rétorquer : 

— Ce que je vis avec toi est très différent de ma relation avec ton frère, 



intervins-je. 

— Ça me paraît évident, dit-il avec une moue. 

Inquiet, il me questionna franchement : 

— Ça t’a énervée que je lui raconte ce qu’on a fait, hier, c’est ça ? Pourtant, on 
n’a rien fait de mal ! 

— Raison de plus pour garder ça pour vous, intervint Dan. Emma croit que 
pour créer une vraie relation avec toi, il vous faut des moments d’intimité qui 
n’appartiendront qu’à vous deux. 

Marc réfléchit à ce que nous venions de lui transmettre, puis un sourire 
apparut sur ses lèvres. 

— Ça me va, confirma-t-il. 

— Alors voilà, trancha Dan. 

Marc se leva avant de demander : 

— Je peux monter, maintenant ? 

— Bien sûr ! répondit Dan. 

— Bien... bonne soirée. 

Sans attendre, il fila à l’étage avec un plat bien rempli et une bière calée sous 
son bras. Dan emprisonna ma main dans la sienne. 

— Tout ça te convient ? 

— Oui, acquiesçai-je. 

Je tirai ses doigts vers mes lèvres et les embrassai doucement. 

— Je suis comblée, avouai-je. 

— Moi aussi. Et je crois que Marc finira par trouver sa place avec nous. 

Il me parut confiant et, pour être honnête, je commençais à l’être aussi. Quand 
de la musique nous parvint de l’étage, Dan chercha à ramasser mon plat vide. 

— Laisse, je vais le faire, l’arrêtai-je. 

— C’est gentil. C’est qu’il me tarde de te tramer dans mon lit. 

Je gloussai avant de lui renvoyer un regard taquin. 

— File à la douche. Je range ici et je te rejoins. 

Nous échangeâmes un sourire rempli de promesses et il fit rapidement rouler 
son fauteuil hors de la cuisine. 
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t nstallé sur son banc, le dos calé contre le mur derrière lui, Dan se savonnait 
le torse. Je l’observai quelques secondes à travers la vitre de la douche avant 
de le rejoindre dans le petit espace clos. 

— Tu veux que je t’aide ? proposai-je. 

— Je suis déjà propre, mais j’aimerais bien te nettoyer. 

Il repoussa ses jambes à l’aide de ses mains afin que je me positionne au 
centre, et je laissai l’eau chaude recouvrir mon corps avant que Dan étale du 
savon sur ma peau. Pour qu’il puisse atteindre mes seins et mon cou, je me 
penchai vers lui. Et même s’il ne disait rien, son regard était plus éloquent que le 
reste, et je le lui rendis bien. 

— Tourne-toi, murmura-t-il. 

Je pivotai et plongeai la tête sous le jet d’eau pendant que Dan entreprit de me 
savonner les fesses. Je ne fus pas surprise de sentir sa main se faufiler entre mes 
cuisses et m’inclinai vers l’avant pour lui offrir ma croupe, puis je me retins 
contre le mur dès que ses doigts envahirent mon intimité. Au premier 
gémissement qui s’échappa de mes lèvres, il chuchota : 

— Il me tardait de te retrouver. 

Je ne répondis pas, préférant laisser mon corps s’ouvrir à ses caresses et mes 
râles résonner dans la douche. 

— Tu es si belle, mon Emma, souffla-t-il en cherchant à faufiler un doigt entre 
mes fesses. 

— Tu triches ! me plains-je faussement. 

Tous mes orifices furent rapidement envahis et je lâchai un cri délicieux, me 
tordant contre le mur. 

— Penche-toi un peu plus, ordonna-t-il. 

Mon corps se courba sans attendre et il reprit de nouvelles pénétrations. Je me 
laissai tanguer au rythme de ses caresses. Sous le jet, j’émis quelques plaintes et 
sursautai à ses passages répétés, me rendant de plus en plus sensible. J’expirai 
longuement pour essayer de conserver mon calme. J’appréciai cette douceur 
qu’il avait instaurée entre nous. 

— J’adore tes réactions, chuchota-t-il. 

Ses gestes s’accélérèrent, puis il donna une petite claque sur ma fesse gauche, 
ce qui me fit ouvrir les yeux. 

— Reprends ta position. 



Surprise par sa requête, je réalisai que je m’étais légèrement redressée, alors je 
m’empressai d’obéir. Cette position était moins confortable, mais les 
pénétrations de Dan étaient bien plus puissantes ainsi, et il profita de ma docilité 
pour me claquer la fesse une seconde fois. Plus fort, d’ailleurs, car j’eus la 
sensation que le plaisir s’évaporait de mon esprit. 

— Ça m’allume de faire ça, dit-il avec une voix trouble. 

Ses caresses s’accélérèrent et il chuchota : 

— Et je vois que je ne suis pas le seul à réagir de façon positive. 

— Je... oui, admis-je. 

Quand il reprit un rythme plus soutenu, mes yeux se fermèrent et je ravalai un 
râle. Un coup tomba sur ma fesse gauche et je grognai avant que des doigts me 
firent émettre la plainte la plus délicieuse qui soit. 

— Oui. J’adore ! répéta-t-il. 

Même si ses claques chassaient les ondes de plaisir de mon corps, je ne 
pouvais nier que mon bas-ventre les appréciait : cela augmentait mon niveau de 
sensibilité et retardait mon orgasme. Il suffisait de voir à quel point je me 
penchais devant lui, prête à tout pour qu’il continue de me rendre folle avec ses 
poussées. 

— Encore ! gémis-je. 

Une autre claque m’obligea à poser la joue contre le mur devant moi. Je laissai 
un cri suave s’envoler de mes lèvres, même si la douleur commençait à chauffer 
ma peau. Dès que Dan ramena ses doigts en moi, mon corps se courba de plaisir. 

— Oh... Dan ! soufflai-je. 

Un autre coup tomba. Je grognai d’énervement avant que ses poussées ne 
deviennent plus fermes. Aussitôt, ma bouche s’ouvrit pour jouir. Je gueulai en 
tendant mes fesses vers l’arrière, soulagée par cette libération. Lorsque je repris 
contact avec la réalité, j’essuyai mon visage, partiellement sous le jet d’eau 
chaude. 

— Bonté divine, chuchotai-je, c’était... 

Avant que je puisse terminer ma phrase, Dan tira ma croupe vers lui et je 
pivotai mollement, encore sous le choc de l’orgasme que je venais de ressentir. 
Croyant qu’il désirait un baiser, je me laissai tomber à genoux devant lui quand 
sa main guida la mienne vers son érection bien tendue. 

— Oh ! dis-je, étonnée par son geste. 

Je caressai doucement son sexe, puis me penchai pour venir le prendre entre 
mes lèvres. La tête de Dan se posa sur le mur derrière lui et il soupira. 

— Emma... tu n’as aucune idée de l’excitation que ça m’a procurée. 



En réalité, j’en avais une idée assez juste. Jamais son érection ne m’avait 
semblée aussi ferme sans stimulation anale. Était-ce ses coups ? La façon dont je 
l’avais laissé faire ? Je léchai son sexe en relevant les yeux vers lui, ce qui le 
rendit d’autant plus sensible à ma fellation. Je cherchai à caresser sous ses 
testicules, ce qui provoqua un râle délicieux dans la pièce. Dès que mon pouce se 
positionna près de son anus, Dan émit une plainte qui s’intensifia à la seconde ou 
je le pénétrai. Moins de trois poussées me suffirent pour le faire éjaculer, et dans 
un cri dont je me délectai jusqu’à ce que le silence revienne autour de nous. 

Dès que je relevai la tête, il ancra son regard dans le mien et sa main caressa 
lourdement ma joue. 

— Depuis que tu es là, j’ai la sensation de découvrir mon propre corps, avoua- 
t-il. 

Je comprenais ses paroles. J’aurais pu lui dire exactement la même chose ! 

— Je t’aime, dis-je simplement. 

Il émit un rire las, visiblement toujours sous l’effet de son dernier orgasme. 

— Je t’aime aussi, ma petite fée. 

Il soupira avant d’ajouter : 

— Ça m’a rendu fou de te claquer les fesses. Tu es d’une telle docilité... 

Je tournai la tête pour embrasser sa main. 

— C’était tellement fort, lui confiai-je. 

Il ramena mon regard sur lui. 

— Tu repousses mes limites comme je repousse les tiennes, constata-t-il tout 
bas, et cette complicité est le plus beau cadeau que cette vie pouvait me faire. 

Il caressa ma tête, puis chuchota : 

— Tu es vraiment faite pour moi. 

Sitôt dit, il reprit ses propos : 

— En fait... tu es faite pour nous. Je ne sais pas comment, mais... tu nous 
combles. Marc autant que moi. 

Surprise par ses paroles, je reculai pour me rincer sous le jet d’eau chaude, 
lorsqu’il ajouta : 

— À ce propos, j’aurais une petite requête à te faire... 

Il laissa sa phrase en suspens jusqu’à ce que je pivote vers lui, intriguée. 

— Ce serait bien si tu montais dormir avec Marc. 

Je le scrutai sans répondre, ce qui le força à poursuivre : 

— Ce n’est pas une obligation, bien sûr, mais... ça lui ferait sûrement plaisir 
de passer la nuit avec toi. 

Perplexe, je demandai : 



— Est-ce que ce n’était pas notre soirée ? 

— C’est vrai, mais je t’ai eu plus souvent que lui, et notre intimité est 
absolument parfaite. Tu n’es pas d’accord ? 

Sans la moindre hésitation, j’opinai, ce qui ramena un sourire sur les lèvres de 
Dan. 

— Les choses sont en bonne voie entre Marc et toi. C’est peut-être le moment 
de voir si vous pouvez créer votre propre intimité comme nous avons la nôtre. 

— Tu fais ça parce que tu te sens coupable ? vérifiai-je. 

— Pas le moins du monde, me certifia-t-il. Je fais ça parce que je suis 
heureux, plus heureux que je ne Taie jamais été, d’ailleurs, et parce que je sais 
que mon frère a envie de ressentir la même chose. Seulement... il est maladroit. 
Je peux bien donner un petit coup de pouce à votre relation. 

J’inspirai longuement avant de le questionner encore : 

— Et si ça fonctionne ? 

— Ça fera trois heureux au lieu de deux, voilà tout. C’est le but de ce trouple, 
Emma. 

Je m’agenouillai devant lui avant de déclarer : 

— Il y a déjà des liens entre ton frère et moi. Ils sont différents des nôtres, 
c’est vrai, mais je les vois, maintenant. 

— C’est justement pour cette raison que j’aimerais donner une chance à votre 
relation. Pour Marc, dormir avec une femme est un symbole fort. Il ne le fait 
plus depuis des années. Depuis qu’il a rompu avec sa fiancée, en fait. 

Malgré moi, son histoire m’intrigua et j’eus du mal à masquer ma curiosité. 

— Marc a déjà été fiancé ? 

— En effet, confirma Dan. 

Il tapota le bout de mon nez avant d’ajouter : 

— Voilà un sujet que tu pourrais aborder avec lui. 

Je fus incapable d’imaginer Marc fiancé. Mais que savais-je vraiment de cet 
homme ? 

— Tu peux juste monter lui dire « bonne nuit », suggéra de nouveau Dan. Tu 
verras bien si tu as envie de rester là-haut. Si ça ne se passe pas comme prévu, tu 
reviens et puis voilà. Je ne te poserai aucune question. 

Sa promesse me fit chaud au cœur et je pris quelques secondes avant de 
hocher la tête. 

— D’accord. J’irai vérifier ce qu’il fabrique. 

— Quelque chose me dit qu’il sera très heureux de te voir. 

Je fis mine de sourire, mais en réalité, j’étais nerveuse de faire les premiers 



pas. C’était toujours Marc qui les avait faits. Je n’avais même jamais vu sa 
chambre ! 
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y êtue d’une nuisette toute simple, je quittai la chambre de Dan et montai 
’ l’escalier sur la pointe des pieds. Suivant la musique, j’allai vers la gauche 
avant de m’arrêter sur le seuil d’une porte entrouverte. Tout au fond, Marc 
soulevait l’ensemble de son corps en se hissant à une barre de fer posé sur un 
module d’entraînement. Je l’observai, la bouche ouverte. Il était en sueur et, 
ainsi tendu, chacun de ses muscles me paraissait découpé à la perfection. Bonté 
divine ! Ce type était vraiment mon petit ami ? 

Au bout de plusieurs exercices, il revint sur le sol et récupéra une serviette 
qu’il utilisa pour frotter ses cheveux, puis il s’immobilisa en remarquant ma 
présence. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? 

Son visage s’assombrit et il fit deux pas dans ma direction. 

— C’est Dan ? demanda-t-il, visiblement inquiet. 

— Oh... euh... non. 

Est-ce que j’étais en train de bafouiller comme une idiote sous prétexte que 
j’avais contemplé ses abdos luisants de sueur ? 

— Emma ? insista-t-il. 

— Hein ? Oh, il va bien. Il m’a juste... proposé de venir te voir. 

Toujours aussi confus, il demanda : 

— Pourquoi ? 

— Pour dormir, admis-je, incertaine d’en avoir envie, soudain. 

Ses yeux s’écarquillèrent. De toute évidence, il ne s’attendait pas à ma visite, 
et je me sentis étrangement mal à l’aise d’être venue le déranger. 

— Mais... c’était bien votre soirée ? vérifia-t-il encore. Je veux dire... vous ne 
vous êtes pas disputés ou... ? 

— Oh ! Non ! le rassurai-je. Au contraire ! Il dit qu’il est tellement heureux 
que... qu’il aimerait que tu ressentes ça, toi aussi. 

Mon aveu parut le troubler, et il reprit sa serviette pour pouvoir s’essuyer le 
torse. 

— Ça alors ! Je ne m’attendais pas à... Si j’avais su... 

Quand il remarqua que je fixais ses abdos, il cessa de bouger. Aussitôt, je 
relevai les yeux vers les siens. 

— Pardon, c’est que... c’est impressionnant, dis-je, consciente d’avoir été 
prise en flagrant délit. 



Comme il sembla ne rien comprendre à mes paroles, je montrai son torse 
luisant. 

— Je n’avais jamais remarqué que tu étais aussi... musclé. 

Son visage afficha de la surprise. 

— Ah non ? On est quand même amants depuis un bon moment. 

— C’est vrai, mais... je crois que c’est la sueur qui... je ne sais pas. 

Je pouffai nerveusement. 

— Je présume que j’ai été aveugle, finis-je par comprendre. 

La musique étant très forte, il l’arrêta, puis il posa la serviette sur son épaule 
avant de revenir vers moi, poursuivant notre discussion comme si je n’étais pas 
captivée par la découpe de ses muscles. 

— Tu sais, je n’ai pas le choix si je veux soulever Dan, expliqua-t-il. 

J’affichai un sourire ému, touchée par tout ce qu’il faisait pour son frère. 

— Il a beaucoup de chance, dis-je simplement. 

— Bah... il me le rend bien. 

Du menton, il me pointa : 

— Il m’envoie sa petite amie alors qu’elle est censée passer la soirée avec lui. 
Ce n’est pas rien. 

— Techniquement, je suis aussi la tienne, dis-je, légèrement nerveuse. 

Ma réplique eut le mérite de lui arracher un rire. 

— Ouais. Disons que j’ai encore du mal à y croire, dit-il tout bas. 

Il hésita avant d’ajouter : 

— Je suis content que tu sois là. Je suis juste... Ça m’étonne quoi. 

Devant son émotion, je me sentis mal à Taise, alors je plaisantai : 

— Bah. Je n’avais jamais vu ta chambre. 

Ma réplique eut le mérite de le faire rire. 

— Il n’y a pas grand-chose à voir, dit-il avant de me montrer la pièce. 

Il avait raison. L’endroit était simple, avec un lit vers la droite, quelques 
meubles en bois, une télévision allumée, même si le son avait été coupé, et une 
radio qu’il venait d’éteindre. Ce qui prenait de la place, c’était principalement 
son coin destiné à l’entraînement. 

— Ça te ressemble, finis-je par dire. 

— Parce que c’est vide ? 

— Non. C’est... brut. Sans artifice, expliquai-je. 

Il m’interrogea du regard, alors je poursuivis : 

— Dan est plus délicat. Il a un bureau, une bibliothèque... 

— Ouais, mais c’est aussi son appart, tenta-t-il de se justifier. 



J’étouffai un rire avant de me reprendre : 

— J’aime bien ce décalage entre vous deux. 

— Bah. Si j’avais su que tu monterais... j’aurais rangé, dit-il avant de retirer 
un t-shirt posé sur un coin de son lit. Et j’aurais pris une douche. 

Je m’approchai de lui et glissai une main sur son torse encore luisant de sueur. 

— J’aime bien te voir ainsi. Dans ton environnement. 

— Ah ? vérifia-t-il, sceptique. 

Mes doigts se déplacèrent doucement sur sa peau et je fis un effort pour garder 
mes yeux rivés dans ceux de Marc. 

— J’ai toujours l’impression que tu jettes un nuage de fumée devant toi, dis-je 
encore. Tu parles fort, tu jures, tu es sec et tranchant. 

Ma main remonta vers son cou et s’accrocha à sa nuque, me forçant à me 
coller pratiquement à son torse. 

— Mais il y a le Marc gentil. Celui qui fait tant de choses pour son frère, et 
qui s’inquiète pour tout le monde. 

Il grimaça avant de détourner la tête. 

— Je ne m’inquiète pas pour tout le monde, me contredit-il. Et c’est normal 
que je m’occupe de Dan. 

Il replongea ses yeux dans les miens. 

— T’es là pour quoi ? Pour me remercier ? 

— Je suis là parce que Dan m’a proposé de venir te voir, résumai-je. 

Il émit un rire trouble. 

— Décidément, je ne le comprendrai jamais ! C’était sa soirée et voilà qu’il 
t’envoie ! 

Il me scruta avec attention, comme s’il avait encore du mal à y croire. 

— Il dit que ça fait un bail que tu n’as pas dormi avec une fille, lâchai-je. 

Un autre rire franchit ses lèvres. 

— Alors là... il dit vrai ! Si ça se trouve, je ne sais même plus comment faire. 

Je profitai de ma proximité pour venir frotter le bout de mon nez contre son 

torse humide. 

— On peut aussi faire autre chose, suggérai-je. 

Sa respiration se coupa, puis sa main se posa sur ma hanche et il me ramena 
contre lui. 

— Je n’arrive pas à croire que tu sois là, répéta-t-il. 

— Et maintenant que j’y suis, qu’as-tu envie de faire de moi ? 

Je lâchai un petit cri lorsqu’il me souleva prestement dans les airs avant de me 
jeter sur son lit. Son corps se jucha sur le mien et j’eus la sensation qu’il allait 



me prendre sans attendre. Pourtant, il resta simplement sur moi, son visage tout 
près du mien. 

— Je vais commencer par t’embrasser, annonça-t-il. 

Je tendis mes lèvres, puis répondis à son baiser avec la même fougue que la 
sienne. Quand il s’arracha à ma bouche, il demanda : 

— T’es vraiment là pour dormir ? 

— C’était le but, mais... je t’avoue que je n’en ai plus très envie. 

Ma réponse parut le soulager et il revint dévorer mes lèvres à nouveau avant 
de tout interrompre une seconde fois. 

— Merde. Je pue. J’ai besoin d’une douche, grogna-t-il. 

Mes jambes s’enroulèrent autour de ses hanches et je le ramenai contre moi. 

— Après, ordonnai-je. C’est que tu m’as bien allumée, déjà. 

Un nouveau sourire illumina ses traits. 

— Décidément, j’ai de la chance, ce soir, souffla-t-il avant de jeter sa bouche 
le long de mon corps. 

Je me redressai mollement pour le laisser me retirer ma nuisette et il 
m’arracha pratiquement ma culotte qu’il colla sous son nez avant de la jeter 
derrière son épaule. 

— On dormira bien mieux après une bonne baise, dit-il encore. 

Juste à la façon dont il me dévorait du regard, j’étais d’accord avec lui, et à la 
seconde où il revint sur moi, je m’empressai d’empoigner son cul, puis 
contournai son corps, dans son bas de survêtement, pour accéder à son érection 
que je sentais au travers le tissu. Avant que je ne puisse le toucher, il se redressa 
comme si une mouche l’avait piquée. 

— Arrête, je suis vraiment trop sale, me rappela-t-il. 

Se penchant vers sa table de chevet, il récupéra une protection avant 
d’ajouter : 

— Il vaut mieux passer directement à l’action. Après, on prendra une douche. 

Je l’observai pendant qu’il baissa le devant de son pantalon. Sa queue était 

humide et je ne résistai pas à venir la caresser. D’un regard faussement 
réprobateur, il me gronda : 

— Emma ! 

— Je sais : tu es sale, souris-je, sans cesser de le branler. 

Je me redressai davantage pour lécher son cou, salé de sueur, puis nos bouches 
se retrouvèrent pour un baiser entrecoupé de halètements de sa part. 

— Il faut toujours... être propre pour les clientes, souffla-t-il. 

— Mais je ne suis pas une cliente, me moquai-je. 



Il ancra son regard dans le mien avant de ravaler une plainte. 

— Non, tu es... une vraie petite merveille. 

Dans un soupir, il chassa ma main pour pouvoir enfiler son préservatif avant 
de me ramener dos contre le matelas. D’une simple poussée, il s’enfonça en moi 
et je me cambrai, ravie de ce premier contact puissant. 

— Je te veux comme un fou, Emma, dit-il en s’immobilisant en moi. 

Je pris son visage en coupe. 

— Je suis juste là, tu vois ? 

— Oui, chuchota-t-il. Mais ça me paraît... tellement irréel. 

Lentement, il remonta ma jambe contre son flanc et revint me rendre ivre de 
plaisir. Quand ses déhanchements forcèrent mon corps à s’abandonner, il 
emprisonna mes mains au-dessus de ma tête et noua nos doigts avant de 
reprendre des coups plus rapides. Son geste me troubla, mais mon bassin 
cherchait à venir à la rencontre du sien. 

— Marc ! soufflai-je. 

— Dis-moi que tu y es presque, parce que... je n’ai pas envie de résister à tout 
ça, dit-il en se cognant tout en moi. 

Mon pied remonta vers ses fesses et je lui dictai un rythme plus soutenu. Ce 
soir, je voulais le contempler et me gaver de ses cris. Dans l’effort, il écrasa mes 
doigts sous les siens, puis son corps accéléra pendant qu’il se mit à gémir. Enfin, 
il dévora ma bouche avant de s’immobiliser entre mes cuisses. Quand il redressa 
la tête, il parut confus de l’orgasme qui venait de s’abattre sur lui. 

— Merde ! J’ai éjaculé comme un con ! jeta-t-il. 

Je rigolai avant d’admettre : 

— C’était beau à voir. 

— Mais je ne suis pas... un amateur, enfin ! 

Il fronça les sourcils et m’interrogea du regard. 

— Pour toi, c’était quand même bien ou... ? 

— C’était super, affirmai-je. 

Il grimaça. 

— Ne te fous pas de ma gueule ! 

Je repris l’usage de mes mains pour venir caresser son visage de mes doigts. 

— Tu es magnifique. Et pour une fois, j’ai pu profiter du spectacle. 

Il leva les yeux au ciel et pesta de nouveau : 

— C’est quand même mieux quand tu jouis ! 

— Oh, mais je ne suis pas en reste ! rigolai-je. 

Entre mes cuisses, il se redressa, puis reporta un regard suspicieux sur moi. 



— Qu’est-ce que ça veut dire ? Que Dan t’a refilé des orgasmes ? 

Sa question me troubla, mais je ne me défilai pas à son interrogatoire : 

— En effet, mais je ne disais pas ça pour ça. 

— Alors quoi ? 

Saisissant sa main de la mienne, je le tirai jusqu’à ce qu’il revienne sur moi. 

— Pour une fois que je n’étais pas en manque, j’en ai profité pour te 
contempler, admis-je simplement. 

Un sourire en coin appamt sur son visage. 

— Attends, tu me trouves vraiment si mignon ? 

— Tu es carrément canon, avouai-je dans un rire. Qu’est-ce que tu fiches avec 
moi ? 

Il plissa les yeux avant de rétorquer : 

— Tu déconnes ? Je suis incapable de pointer un truc que je n’aime pas chez 
toi ! Enfin... à part le fait que tu préfères mon frère, mais même ça, je ne peux 
pas vraiment t’en vouloir. 

— Ce n’est pas une question de préférence, le contredis-je, c’est seulement... 
que je me sens en confiance avec lui. Dan est... c’est un homme calme, posé, 
stable. 

Il arqua un sourcil. 

— J’ai l’air instable ? 

— Non, tu es juste... 

Mes mains caressèrent ses larges épaules, collantes à cause de la sueur. 

— Tu es plutôt... insaisissable, constatai-je. 

Devant son expression, je m’empressai d’ajouter : 

— Mais peut-être ai-je seulement refusé de voir au-delà du nuage de fumée 
que tu projettes autour de toi. 

Il sembla surpris, puis un sourire fragile modela ses lèvres. 

— Chaque fois que tu me montres ce que tu es vraiment, je me retrouve... 
éblouie, dis-je encore. 

— Pfft ! N’exagère pas ! 

Je ramenai son visage devant le mien et insistai, les yeux rivés dans les siens : 

— Tu es beau, Marc Richard. Dedans comme dehors. C’est seulement que tu 
fais tout pour qu’on ne puisse pas le voir. 

Sa bouche forma une moue triste, puis il secoua simplement la tête. 

— Nah, c’est juste que... qu’il faut que je protège mon frère. 

Il soupira avant d’ajouter : 

— Et peut-être que personne ne méritait que je chasse ce nuage. Avant toi. 



Il força un rire à s’échapper de ses lèvres. 

— Le pire, c’est que tu ne voulais rien voir ! 

Je caressai sa joue avant de chuchoter : 

— Maintenant, je vois. Et c’est vraiment magnifique, tu sais ? 

Un sourire plus franc illumina son visage. 

— C’est aussi ce que je vois chez toi, Emma. 

Je fus soulagée qu’il revienne prendre ma bouche en otage. Délicatement, 
cette fois, à m’en enivrer le cœur plutôt que les sens. Quand il mit fin à notre 
baiser, il ordonna : 

— À la douche, maintenant ! Je ne dois pas oublier que tu bosses, demain 
matin. 

Il se leva le premier et me tendit une main que j’acceptai. 
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yeme douchai avec Marc de façon plus rapide qu’avec Dan. Il se savonna 

^ dans un temps record avant de repartir sous le jet d’eau chaude pour se 
rincer. Je restai discrète, quand il pivota vers moi. 

— Viens ! m’invita-t-il. 

Dès qu’il m’ouvrit les bras, je me blottis contre lui et je le laissai me savonner 
de façon plus lente qu’il ne l’avait fait pour lui-même. 

— Je me suis déjà douchée, dis-je. 

— Alors on dira que c’est un prétexte pour te tripoter, rigola-t-il. 

Je partageai son rire et profitai de son attention délicate. Dès que je fus 
savonnée, il me rinça avant de fermer l’eau. 

— La prochaine fois, tu pourrais prendre un bain, suggéra-t-il. On a une méga 
baignoire, en haut. 

Il sortit de la douche et me tendit une serviette avant d’en récupérer une autre 
pour lui. 

— Tu viendras avec moi ? demandai-je. 

Il grimaça. 

— Je ne suis pas très fan, avoua-t-il. La dernière fois que j’en ai pris un, je 
devais être gamin. Ça devait même être avec Dan ! 

Je souris, puis m’enroulai dans le tissu avant de le questionner : 

— Et avec ton ancienne copine ? 

Nouant le drap de bain autour de ses hanches, Marc reporta un regard étonné 
dans ma direction. 

— Quelle copine ? 

— Celle avec qui tu étais fiancé, dis-je timidement. 

Une moue souligna le carré de sa mâchoire et il leva les yeux au ciel en 
soupirant d’énervement. 

— Qu’est-ce que Dan t’a dit ? 

— Eh bien... pas grand-chose, en fait. 

— Ouais, bah. Il n’y a pas grand-chose à en dire, en fait, trancha-t-il. 

Quand il quitta la pièce, je m’empressai de le suivre en retenant la serviette 
contre moi. 

— Tu préfères qu’on n’en parle pas ? le questionnai-je. 

— Nah, mais... j’étais un autre homme, à l’époque. 

Au bout de son lit, il retira le drap de bain pour se frotter la tête et je détaillai 



ses fesses ainsi que le haut de son dos en me retenant de sourire comme une 
imbécile. Comment avais-je pu rater sa musculature ! 

— Tu n’as jamais essayé de la recontacter ? finis-je par demander. 

Il tourna un regard noir dans ma direction et je me sentis forcée d’ajouter : 

— C’est juste une question ! 

— Je couche avec huit à dix femmes par semaine, me rappela-t-il. Et la 
plupart du temps, je le fais devant une caméra pour essayer d’allumer mon frère. 
Autant dire que ce serait fichu d’avance ! 

Quand il continua de s’essuyer, il reprit : 

— Si tu veux tout savoir, c’est à peine si Daphnée pouvait tailler une pipe. 
Elle était coincée à un point ! Plus que toi quand t’as fait appel à nous, c’est 
dire ! 

Je clignai des yeux à répétition, incapable d’imaginer Marc en couple avec 
une femme qui ne soit pas portée sur le sexe. Dans un soupir, il prit place sur le 
bout du matelas, la serviette posée sur le rebord de sa cuisse, avant de 
poursuivre : 

— Tout a changé, cette nuit-là. Dan et moi..., on s’est retrouvés liés. Plus 
qu’avant, même si on était déjà proches. 

Je fis un pas dans sa direction, mais je n’osai m’avancer davantage, par crainte 
de l’arrêter dans son récit. Pourtant, je crevais d’envie de me serrer contre lui. 

— Daphnée était... c’était une fille bien, hein. Une fille qui voulait ce que 
veulent toutes les filles : un type gentil, avec un bon boulot, un mariage, une 
maison, des gamins..., tu vois ? 

— Oui, dis-je simplement. 

— Quand j’ai décidé de m’occuper de Dan, elle disait qu’elle comprenait. Au 
début, du moins. Elle pensait que c’était une façon de me racheter de cet 
accident. 

Il hésita, puis releva la tête vers moi. 

— Je ne pouvais pas éviter ce camion, dit-il d’une voix ferme. 

— Je sais, dis-je simplement. Et Dan le sait aussi. 

Il soupira, puis se pencha vers l’avant, posant ses coudes sur ses cuisses. 

— Dan est devenu dépressif. Il en avait marre de faire tous ces exercices et de 
se faire opérer dans l’espoir que quelque chose se passe, mais je refusais qu’il 
s’apitoie sur son sort. Et je l’aurais fait même si je n’avais rien eu à voir avec cet 
accident. 

Il replongea ses yeux dans les miens, comme s’il cherchait à me convaincre de 
ses propos, alors j’en profitai pour me poster à ses côtés et posai une main sur 



son épaule. 

— Je n’en doute pas du tout, certifiai-je. 

Visiblement rassuré, le ton de Marc se radoucit. 

— J’ai décidé de m’installer avec lui et de faire adapter cette maison. Grâce au 
bar, on avait de l’argent. On comptait le prendre pour ouvrir une nouvelle 
succursale, mais... tant pis. Nos besoins avaient changé. 

Il détourna la tête avant d’ajouter : 

— Daphnée est devenue hystérique. Elle disait que j’allais foutre ma vie en 
l’air et que j’abandonnais nos rêves. 

Quand il releva les yeux vers moi, sa main chercha la mienne, puis il 
chuchota : 

— En réalité, je ne suis pas sûr que ses rêves aient été les miens. 

— Tu ne l’aimais pas ? vérifiai-je. 

— Si. Enfin... je suppose, dit-il de façon évasive, sauf que si elle m’avait 
vraiment aimé, elle aurait compris. Et elle m’aurait aidé. Au lieu de ça, elle m’a 
fichu un ultimatum sur le dos. 

Il fit mine de rendre sa voix nasillarde pour imiter celle de cette fille : 

— « C’est lui ou nous ». 

— Ça a dû être dur. 

Il haussa les épaules. 

— Je n’aurais jamais abandonné Dan, dit-il d’un ton déterminé. Déjà, ma 
mère voulait que je le foute dans un centre pour personnes handicapées. 

Dès qu’il prononça ses mots, il redressa de nouveau la tête vers moi. 

— Ne va surtout pas lui raconter ça ! 

— Je... non. Bien sûr que non. 

Anxieuse, je demandai : 

— Il ne le sait pas ? 

— T’es folle ! À l’époque, il était déjà plus bas que terre ! Et tout le monde 
nous abandonnait ! Comme si nous n’étions pas suffisamment dans la merde ! 

Ma respiration se coupa, et je n’osai imaginer comment Marc avait dû se 
sentir, à devoir tout gérer seul, à protéger son frère. 

— Ma mère déteste ce que nous sommes devenus, ajouta-t-il. Quand elle a su 
que Dan n’allait plus jamais remarcher, elle s’est tirée avec son nouveau mec 
assez loin pour ne plus avoir à me filer un coup de main. 

Troublée par sa révélation, j’affichai une moue triste. 

— On ne choisit pas ses parents, hein ? railla-t-il. 

Sans attendre, je m’installai à ses côtés avant d’avouer : 



— Ma mère est partie quand j’avais douze ans. Mon père s’est remarié et m’a 
belle-mère m’a fichue à la porte dès que j’en ai eu seize. Depuis, je ne les vois 
pratiquement plus. Quant à ma mère, elle change d’homme tellement souvent 
qu’il y a longtemps que je ne tiens plus le décompte. 

Marc fit mine de rire. 

— Les parents, quelle merde ! 

— Parfois, oui, dus-je confirmer. 

La main de Marc se posa sur mon genou. 

— On est mieux sans eux, trancha-t-il. 

Un soupir plus tard, il reprit : 

— Je ne sais pas ce que t’as dit Dan à propos de mon ex, mais je ne regrette 
rien, compris ? Ni elle ni la vie que je mène aujourd’hui. 

Je le scrutai avec attention. 

— Tu comptes toujours faire ce travail ? 

Il grimaça. 

— Nah ! Maintenant que tu es là, je vais pouvoir calmer le jeu chez SOS 
Fantasmes. Dan ne mate presque plus, déjà. Et certains soirs..., j’ai mieux à la 
maison. 

Devant l’air canaille qui modela ses traits, je pouffai. 

— Ce genre de phrases..., ça ne te va pas du tout ! 

— Ah ? Pourtant, je le pense, m’assura-t-il. 

Son regard descendit et s’arrêta à la hauteur de ma poitrine que je gardai 
masquée en retenant la serviette autour de mon corps. 

— Tu préfères la manière directe ? demanda-t-il franchement. 

Sa question fit augmenter ma fréquence cardiaque et je bredouillai : 

— Eh bien... peut-être. 

Deux doigts se glissèrent entre mes seins et tirèrent sur le tissu qui tomba sans 
trop de mal. Avant que je ne puisse être surprise, je me retrouvai dos au lit, une 
bouche bien chaude dans le creux de mon cou. 

— Et ça ? C’est mieux ? 

— Oui, c’est... 

Il releva la tête vers moi et je pris quelques secondes avant de comprendre 
qu’il espérait la fin de ma phrase que je lâchai dans un souffle : 

— C’est parfait, dis-je simplement. 

Sa bouche se posa sur la mienne et s’éloigna de nouveau avant de rétorquer : 

— C’est toi qui es parfaite, Emma. 

Nos corps se trouvèrent avec une aisance déroutante. Marc était doux, et il 



dévora mes lèvres avant de filer entre mes cuisses qu’il écarta sans ménagement. 

— Tu n’es pas... obligé de... 

Je sursautai lorsqu’il vint glisser sa langue sur mon sexe, puis son visage 
émergea vers le haut. 

— De quoi ? De te faire jouir ? 

Dès qu’il me pénétra de deux doigts, je bloquai ma respiration avant de me 
tendre sur le matelas. 

— Si ton propre petit ami n’y est pas forcé, je me demande bien qui pourrait 
l’être, ajouta-t-il avant de me caresser jusqu’à ce qu’il m’arrache un râle. 

Quand tout s’arrêta, j’ouvris les yeux, à bout de souffle, et je baissai la tête 
pour voir ce qu’il fichait : il m’observait, un sourire radieux sur les lèvres. 

— Je ne suis toujours pas obligé ? se moqua-t-il. 

— Ne me fais pas languir, sale brute ! dis-je en feignant un ton détaché, même 
si je sentais que mon sexe se contractait autour de ses doigts. 

— Merci d’être venue, ce soir, souffla-t-il. 

Sur le point de lui répondre, je sursautai lorsqu’il reprit ses passages, et je 
posai ma main derrière sa tête avant de grogner : 

— Viens sur moi. 

Pour le principe, Marc m’arracha un nouveau râle, puis remonta sur mon 
corps. À la seconde où il reprit possession de ma bouche, ses doigts retournèrent 
entre mes cuisses pour frotter mon clitoris avec une fougue délicieuse. 

— Un petit orgasme, ma beauté ? 

Dans une plainte, je me cambrai davantage, pressentant déjà la foudre sur le 
point de s’abattre sur moi. 

— Oh... Marc ! 

Ma main écrasa l’arrière de sa tête et je lâchai un cri interminable. Mes jambes 
se refermèrent autour de lui avant de retomber mollement sur le lit. Avec un 
sourire empreint de fierté, il chuchota : 

— J’adore avoir le contrôle de ton corps. 

— Et tu Tas si bien, marmonnai-je, heureuse. 

Contre ma cuisse, il frotta son sexe tendu pendant que sa bouche déposait des 
tas de baisers sur mon visage. 

— Qu’est-ce que tu attends pour te glisser en moi ? demandai-je. 

Il haussa les épaules. 

— J’aime bien ton regard après l’orgasme, me confia-t-il, et c’est tellement 
agréable d’être contre toi. 

— En moi, ce serait mieux, plaisantai-je. 



Il sourit avant d’expliquer : 

— Ouais, mais... il faut que je récupère une capote dans le meuble, là-bas. 

Il pointa de l’autre côté de la pièce, et je rétorquai : 

— Ne suis-je donc pas ta petite amie ? 

— Bien sûr ! Quelle question ! 

Gênée d’aborder le sujet, je chuchotai : 

— C’est que... je ne mets pas de protection avec Dan. 

Une moue déforma les traits de Marc. 

— Ah. Ouais. Mais c’est parce qu’il ne sent déjà pas beaucoup de ce côté-là, 
expliqua-t-il. 

Nous restâmes ainsi, yeux dans les yeux, à attendre que l’un de nous brise le 
malaise qui venait de s’installer. 

— Ça fait très longtemps que... je n’ai pas baisé nu, finit-il par admettre. Avec 
mon travail, déjà... 

— J’ai pris un rendez-vous avec le docteur que m’a référé Dan, annonçai-je. 
Demain, pendant mon heure de dîner. 

Au lieu d’en paraître soulagé, il n’eut aucune réaction. 

— Ce n’est pas à cause de toi, dit-il encore. C’est juste que... Je me sens 
toujours comme le numéro deux, tu comprends ? 

Comme je gardai le silence, il ajouta sur un ton moqueur : 

— De toute façon, ça fait tellement longtemps que je n’ai pas baisé sans 
capote que... ce sera peut-être nul. 

Remontant ma jambe le long de son flanc, je nouai davantage mes bras autour 
de son cou. 

— Je prends le risque, annonçai-je. 

Quand il comprit le sens de mes propos, il sembla perdre le souffle. 

— Quoi ? Maintenant ? 

— Si tu veux attendre, ça me convient aussi, dis-je simplement. Mais il faut 
que tu saches que tu n’es pas en deuxième place, Marc. Tu es seulement... dans 
un côté de mon cœur pendant que ton frère est dans l’autre. 

— Ouais... mais tu as une relation... bien plus forte avec lui. 

— Peut-être, concédai-je, mais j’ai sincèrement envie de construire notre 
histoire aussi. 

Son visage se contracta, et j’eus la sensation que mes mots venaient de 
l’atteindre en plein cœur. 

— Je suis fou de toi, Emma, chuchota-t-il. Je n’arrive même pas à croire que 
tu sois dans mon lit. 



Devant son émotion, je fis mine de garder un ton léger : 

— Qu’est-ce que tu attends pour me faire l’amour ? 

Il expira bruyamment avant de se positionner sur moi. D’un simple coup de 
reins, son sexe s’emboita dans le mien et il ferma les yeux pour savourer ce 
premier contact. 

— Oh... putain ! jura-t-il. 

J’étouffai un rire quand il me chercha d’un regard confus. 

— Pardon, c’est que... je ne te dis pas comme c’est sensible ! 

Ma jambe remonta derrière ses fesses et je tentai de le ramener en moi avant 
de gronder : 

— Il vaut mieux que tu résistes un peu si tu veux avoir le droit de m’enculer 
aussi. 

Ses yeux s’écarquillèrent et il éclata d’un rire franc. 

— Toi alors ! Tu n’en rates pas une ! 

Son déhanchement se fit lascif, et je compris qu’il tenait à savourer chaque 
pénétration. Quand il m’octroya un coup plus sec, je sursautai entre ses bras. 

— Dan a raison : tu es... une vraie fée, souffla-t-il. 

Nos bouches échangèrent un baiser tendre, puis je gémis sous ses lèvres avant 
de me tendre de plaisir. Même si nos corps s’emboitaient ensemble, tout resta 
doux, et il appuya son front contre le mien avec de gronder : 

— Je suis fou de toi, Emma. 

Malgré sa lenteur, il m’arracha un râle qui me rendit hautement sensible. 

— Continue ! le suppliai-je. 

Sa main se glissa entre nous et il frotta mon clitoris pour pouvoir diminuer le 
rythme de ses pénétrations. 

— Oh non ! me plaignis-je. Encore ! 

— Je ne pourrai pas... tenir bien longtemps si... 

Avant qu’il ne puisse terminer sa phrase, je m’esquivai de son étreinte et 
roulai sur le matelas. Sans attendre, je collai mes fesses à son sexe tendu. 
Aussitôt, il posa une main sur l’une d’elle pour m’immobiliser, puis gronda : 

— Tu sais toujours ce dont j’ai envie. 

— Là, tu n’as pas le droit à l’erreur. J’exige un orgasme. 

— Oh, mais je vais te faire hurler, promit-il. 

Son gland se frotta contre mon cul et ses doigts vérifièrent que j’étais prête à 
l’accueillir avant de me sodomiser dans une lenteur qui me fit grogner. 

— Je sens qu’on va prendre notre pied, annonça-t-il avant de me donner un 
coup de reins sec. 



Tout mon corps se tendit avant que je me laisse submerger par ses secousses 
qui n’avaient plus rien de tendre. C’était fougueux, empressé, et je sursautai à 
chacune de ses pénétrations. 

— Encore ! le suppliai-je en m’accrochant à ses draps. 

Il accéléra, et ses plaintes s’élevèrent dans la pièce. D’une main, il écrasa 
l’une de mes fesses, et je soufflai : 

— Plus fort... 

Il se démena aussitôt, à croire qu’il était à mes ordres. Ma tête tomba vers 
l’avant tandis que mon cul se redressa vers lui. Je voulais qu’il me prenne tout 
entière. Jamais je ne m’étais sentie aussi proche de cet homme qu’en cet instant. 

— Emma ! me supplia-t-il en me claquant une fesse. 

Il m’arracha un cri, de plaisir bien plus que de douleur. 

— Oui ! 

Dans un grognement, il accéléra ses déhanchements, et je me laissai chuter 
vers l’orgasme avec un bonheur fou. Derrière moi, Marc émit une plainte 
interminable avant de s’immobiliser, complètement essoufflé. 

Dès qu’il se glissa près de moi, je m’écroulai sur le lit avant d’afficher un 
sourire niais. Marc me ramena contre lui, attendit que sa respiration se calme et 
chuchota : 

— Maintenant, je ne vais plus jamais vouloir remettre une capote avec toi. 

Mon bras se posa lourdement sur son torse et je collai mon nez contre sa peau, 

à nouveau en sueur. 

— Ça me va, minaudai-je. 

Un silence passa, puis il murmura : 

— Merci, Emma. 

J’ouvris les yeux, difficilement, car j’étais probablement sur le point de 
m’endormir. Mais le regard de Marc me fixait avec intensité. 

— Merci de me rendre aussi heureux, poursuivit-il. De nous rendre heureux, 
rectifia-t-il, parce que Dan l’est certainement autant que moi. 

Je souris avant d’embrasser la peau qui se tenait près de ma bouche. 

— Je suis heureuse aussi. Je reçois même deux fois plus que vous. 

Je pouffai comme une idiote en prononçant mes mots, mais cela n’en était pas 
moins la vérité : l’un comme l’autre arrivait à me combler, même s’ils le 
faisaient d’une façon fort différente. 

— Tu as réussi un véritable tour de force, insista Marc. Avec Dan, déjà, 
mais... avec moi aussi. 

J’affichai un sourire las et remontai une jambe sur lui pour l’enlacer 



davantage. 

— Je vous adore, les garçons, marmonnai-je. 

Il pouffa, ce qui chassa partiellement mon sommeil. 

— Tu es épuisée. Dors maintenant, ordonna-t-il. 

Il tira les draps sous mon corps pour pouvoir me border, puis revint me 
prendre dans ses bras. Je suivis ses gestes jusqu’à ce que je m’endorme contre 
lui. 
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tj étais fatiguée, mais souriante, en arrivant au bureau. Marc m’avait éveillée 

^ de la plus douce des façons, mais j’avais dû engloutir mon petit déjeuner 
pendant que je roulais en direction du cabinet d’avocats. Dire qu’il était retourné 
au lit, lui ! Je serais volontiers restée sous les draps en sa compagnie ! 

Dès que je m’installai à ma place, Karen jeta, sur un ton moqueur : 

— Ouh la la ! Tu en fais une tête ! Encore ton petit ami ? C’est qu’il ne te 
laisse jamais de répit ! 

Je souris sans répondre. Comment lui dire que j’avais deux hommes à 
combler, désormais ? Et ils me le rendaient bien ! 

— Son frère..., Marc, c’est ça ? Il est libre ? 

Surprise par sa question, je tournai un visage contrit dans sa direction. 

— Je veux dire célibataire, expliqua-t-elle quand le silence s’étira trop 
longtemps. 

— Euh... pas vraiment. 

Je reportai mon attention sur des dossiers sans intérêt, à réfléchir à ce que je 
pouvais bien lui répondre. Comment lui annoncer que j’étais non seulement en 
couple avec Dan, mais également avec Marc ? Voilà qui relevait de 
l’impossible ! 

Karen soupira : 

— Je m’en doutais. Sa copine doit être canon, en plus ! 

Je ravalai un sourire idiot et haussai les épaules. 

— Elle est normale, finis-je par répondre. 

— Bah voyons ! Un type pareil ne sort pas avec une fille normale, me rabroua 
Karen. Elle doit avoir... 

De ses mains, elle mima de gros seins, puis fit un geste nonchalant avant de 
soupirer à nouveau : 

— Il n’y a décidément plus de célibataires intéressants ! 

Je pouffai franchement. 

— Tu exagères ! 

— Pas tant que ça ! Depuis deux ans, je ne tombe que sur de vrais imbéciles ! 
Et quand ils ont un minimum d’intérêt, ils sont complètement nuis au lit ! 

Je retrouvai un nouveau sourire niais. Dire que j’avais deux hommes 
merveilleux juste pour moi. Comment un truc pareil avait-il pu m’arriver ? 

— Tu te moques de moi ? jeta-t-elle en remarquant ma réaction. 



— Hein ? Oh, non ! Je me trouve seulement très chanceuse, dus-je avouer. 

— Pfft ! Tu n’as pas un type bien à me présenter ? 

Je secouai la tête. 

— Désolée. Ça m’a pris tellement de temps pour m’en dégoter un ! 

Pendant que je triais mes documents, je retrouvai un sourire idiot. Dire que 
j’en avais trouvé deux ! 

— Si Marc devient célibataire, pense à moi, ajouta Karen. 

Je ne répondis pas, mais je savais déjà que cette idée était hors de question. 
Tout en sortant les dossiers en lien avec les rendez-vous de la matinée, je me 
surpris à réfléchir à ma réaction : était-ce de la jalousie ? Non ! Après tout, Marc 
baisait des clientes chez SOS Fantasmes et je ne m’en formalisais pas outre 
mesure. J’aurais même pu proposer à Karen de se payer une heure de sa 
compagnie, si elle le souhaitait. Et pourtant, cette simple idée me fit froncer les 
sourcils. Je ne voulais pas que Marc couche avec ma copine. Cela signifiait-il 
que mes sentiments pour Marc se développaient plus vite que je ne le croyais ? 
Après la nuit dernière, c’était fort possible. 

À mes pieds, je perçus la vibration de mon téléphone, bien planqué dans mon 
sac à main. Profitant que la salle d’attente soit vide, je jetai un œil au message 
que Dan m’envoya : 

« Bonjour toi, je viens de me lever. J’espère que tu as bien dormi. Passe une 
belle journée. Je t’aime. » 

Je soupirai en serrant mon appareil contre moi, ce qui fit gronder Karen : 

— Encore ? 

— Il me souhaite une belle journée, expliquai-je. Il est vraiment adorable, tu 
ne penses pas ? 

Je pianotai un « bonne journée » et un « je t’aime aussi » avant de remettre 
l’appareil dans mon sac. Comment mon cœur pouvait-il être aussi rempli 
d’amour ? Il me suffisait de fermer les yeux pour ressentir tous les liens qui me 
rattachaient à ces deux hommes. Et dire que ce soir, j’étais censée rentrer chez 
moi ! 

Dès que les clients arrivèrent, je me concentrai sur ma tâche, mais à la seconde 
où midi sonna, je m’empressai de récupérer mon sac, prête à quitter le bureau 
sans perdre une minute. 

— Hé ! Où est-ce que tu vas ? demanda Karen. 

— J’ai un rendez-vous chez le docteur, annonçai-je. 

Je filai sans attendre, branchai mon téléphone sur le mode mains libres de ma 
voiture avant de signaler un numéro que je connaissais par cœur, désormais. 



— Salut toi, me répondit Dan, tu as passé une belle matinée ? 

— Interminable. Je suis en route pour la clinique. Je me prendrai un sandwich 
au retour. 

— À cause de nous, tu as une semaine bien chargée, constata-t-il dans un 
soupir. 

— Loin de moi l’idée de me plaindre ! Avant, ma vie était terriblement 
ennuyeuse. 

Un rire résonna dans mes haut-parleurs et je regrettai de travailler aussi loin de 
leur maison. Dire que je n’avais pas pu voir Dan, ce matin. 

— Marc est content pour hier soir, dit-il soudain. Il m’a avoué ne pas avoir 
dormi de la nuit. 

J’écarquillai les yeux avant de m’écrier : 

— Il a dit ça ? 

Je me mis à réfléchir à toute vitesse. Avais-je ronflé ? Pris toute la place ? 

— Mais... euh... moi, j’ai dormi, me sentis-je obligée d’admettre. 

Dans un rire, Dan s’empressa d’expliquer ses paroles : 

— Il était tellement content que tu sois là qu’il dit avoir préféré te regarder. 
Toute la nuit. 

Profitant d’avoir la voiture arrêtée sur un feu rouge, je demandai : 

— C’est une blague ? 

— C’est pourtant ce qu’il dit. Il s’est levé pour manger un morceau, il y a une 
heure, puis il est remonté se coucher. Il avait l’air lessivé. 

J’affichai un sourire idiot, bêtement touchée par le geste de Marc. 

— J’ai l’impression qu’il devient romantique, constata Dan. 

— Je trouve ça tout à fait charmant. 

— Ça l’est. Je ne savais même pas que Marc pouvait faire ce genre de choses 
pour une fille, rigola-t-il encore. 

Un silence passa avant qu’il ajoute, sur un ton moins léger : 

— J’en comprends que vous vous rapprochez, tous les deux. 

— En bien... oui, dus-je admettre. N’est-ce pas ce que tu voulais ? 

— Bien sûr. Mais peut-être que je croyais... que ça prendrait plus de temps. 

Incertaine de bien interpréter son intonation, je demandai : 

— Tu n’es pas jaloux, au moins ? 

Un silence passa et je tournai dans la rue que m’indiquait mon GPS pour me 
rendre à la clinique avant que Dan réponde : 

— Je suppose que dans ce genre de situation, la jalousie est un sentiment 
normal. 



Au lieu de continuer ma route, je me garai sur le bas-côté pour tenter de 
distinguer le moindre malaise dans la voix de Dan. 

— Qu’est-ce que ça signifie ? Tu l’es ? insistai-je, en fixant le haut-parleur. 

— Pas de la façon dont tu crois, non, mais... parfois, il m’arrive de songer que 
tu serais mieux avec Marc. 

Je fermai les yeux et posai une main sur ma poitrine pour essayer de retenir 
mon cri, mais ma voix s’emballa quand même : 

— Tu ne parles pas sérieusement ? 

— Emma, je sais que tu m’aimes, tenta-t-il de me calmer, mais je ne suis pas 
aveugle pour autant : ma vie est compliquée, alors que Marc... 

— Il a des jambes, compris-je. 

Je fronçai les sourcils, agacée qu’il ne puisse pas voir ma réaction au travers 
ce mains libres. 

— Il a plus que ça : il est drôle, charmant... 

— Et il a des jambes, répétai-je. 

Une hésitation plus tard, il avoua enfin : 

— Aussi. 

Choquée, je jetai, la voix tremblante : 

— Alors... tout ça... cette histoire de trouple..., c’était faux ? 

— Oh non ! Emma, je veux que ça fonctionne ! Tu m’as demandé si j’étais 
jaloux et je t’ai dit la vérité, tout simplement. Tiens, hier encore, Marc m’a avoué 
qu’il rêvait de l’instant où tu le regarderais comme tu me regardes, moi ! La 
preuve que lui aussi est jaloux. Est-ce que c’est mal ? Non ! C’est même tout à 
fait normal dans les circonstances ! Nous avons un équilibre à trouver, tous les 
trois, mais c’est important qu’on puisse se parler de tout ça. 

Je reniflai avant d’essuyer les larmes qui tombaient de mes yeux. 

— Tu m’apportes tellement Dan, chuchotai-je. Et quand tu me dis des choses 
comme ça..., c’est comme si je n’arrivais pas à te le prouver suffisamment. 

— Emma, ça n’a rien à voir ! Nous avons tous nos moments de doute. Moi, je 
suis dans un fauteuil, donc j’ai la sensation que ça finira par te peser. Et ce 
trouple aussi... Est-ce que tu n’en auras pas marre de cacher la vérité à tes 
proches ? 

Je déglutis avant de me remémorer ma réaction face à Karen, pas plus tard que 
ce matin. 

— Parfois, je me mets à rêver et je me demande... si tu pourrais songer à 
vivre avec Marc et moi ? À avoir un enfant qu’on élèverait à trois ? Peut-être que 
c’est temporaire, pour toi, cette situation, et que... tant que ça reste caché, ça te 



conviendra. Mais est-ce que tu penses à l’avenir ? 

Je cognai ma tête contre mon siège. Fallait-il vraiment que l’on ait ce genre de 
discussion maintenant ? 

— Écoute, je ne voulais pas qu’on aborde tous ces sujets par téléphone, reprit- 
il, mais tu me connais : je fais des scénarios, alors... j’ai fait l’erreur de nous 
projeter dans le futur, tous les trois. 

— Je n’ai jamais réfléchi à toutes ces choses, fus-je forcée d’admettre, mais ce 
dont je suis sûre, c’est que je me vois à tes côtés encore longtemps. 

Il soupira de soulagement, puis souffla : 

— C’est tout ce que j’avais besoin d’entendre. 

Un silence passa et je n’essayai même pas d’y mettre fin. Pourtant, je risquais 
d’être en retard à mon rendez-vous. 

— Il faut que tu y ailles, dit-il. On se téléphone plus tard ? 

J’hésitai avant de secouer la tête. 

— Après le travail, je viendrai te voir au bar. 

— C’est ta soirée libre, me rappela-t-il. 

— Je ne vais pas rester à regarder la télévision sur mon canapé alors que mon 
petit ami a des doutes me concernant ! 

— Ce n’est pas ça, me contredit-il. C’est plutôt... un manque de confiance en 
ma propre personne... 

— On en reparlera de vive voix, tranchai-je. Si tout se passe bien, je serai là 
vers dix-huit heures. 

J’attendis, les yeux rivés sur le haut-parleur, jusqu’à ce qu’il cède : 

— D’accord. Tu sais où me trouver. 

— À ce soir. Je t’aime. 

Même si j’avais envie de couper la communication pour me remettre à pleurer, 
je restai là jusqu’à ce qu’il souffle : 

— Je t’aime aussi, ma petite fée. 

Quand il raccrocha, je laissai ma tête tomber sur le volant de ma voiture et 
tentai de retrouver mon calme. Comme si ma semaine n’était pas suffisamment 
chargée ! Je devais aller à ce rendez-vous, retourner au boulot en quatrième 
vitesse avant d’aller prendre Dan dans mes bras pour le rassurer. Mais était-ce 
seulement possible de lui prouver à quel point je l’aimais ? 



Chapitre 91 


- <§b - 

t e revins au travail juste à temps pour m’occuper du premier rendez-vous de 

^ l’après-midi, sous le regard agacé de Karen qui s’empressa de gronder, dès 
que nous fûmes seules : 

— Tu es en retard ! 

— De trois minutes, dis-je en lui faisant de gros yeux. J’étais chez le médecin, 
je te l’ai dit. 

Je me dépêchai de ranger les dossiers qu’un des associés avait déposés sur le 
bord de mon bureau, puis de prendre les messages sur le répondeur avant de me 
tourner vers elle : 

— Écoute, je n’ai pas de type bien sous le coude, mais... Dan et son frère 
tiennent un bar, pas très loin : La Belle et l’Adonis, je ne sais pas si tu connais ? 

Visiblement, intriguée, Karen secoua la tête. 

— Je vais aller rejoindre Dan un peu plus tard, ce soir, alors... si tu as envie 
de passer, après le dîner..., tu es la bienvenue. 

— Marc sera là ? 

Agacée par sa question, je forçai ma bouche à afficher un sourire que je voulus 
rendre détaché : 

— Bien sûr. 

— Et sa copine aussi ? 

Ma conversation avec Dan me revint en mémoire et j’eus la sensation de 
comprendre exactement ce dont il craignait : que je me défile à la première 
difficulté par crainte d’être jugée sur mes actes. Pourtant, je n’avais pas honte 
d’eux ! 

— Peut-être, dis-je de façon évasive. De toute façon, eux, ils bossent. Si tu 
viens, c’est pour t’amuser. 

J’hésitai avant d’ajouter : 

— Peut-être que tu verras Peter... 

Je fis mine de repartir au tri des dossiers, mais ma collègue demanda aussitôt : 

— Peter ? Encore un beau gosse ? 

— Ouais. Enfin... ce n’est pas un type sérieux, mais il est mignon. 

Quand la porte d’un bureau s’ouvrit, je pivotai pour répondre à l’un des 
associés, puis récupérai des formulaires à remplir. Je repris, beaucoup plus bas : 

— On en reparle plus tard ? 

Retrouvant sa bonne humeur, Karen opina. 



— OK. 

Tout en m’affairant au boulot, je songeai à une façon d’annoncer la vérité à ma 
copine. Oui, mais laquelle ? Celle qui stipule que Peter bosse pour SOS 
Fantasmes ou que Marc est également mon petit ami? Décidément ! Si j’étais 
comblée, ma vie n’en était pas néanmoins compliquée. 



Chapitre 92 


- <§b - 

-p* ès mon arrivée au bar, je saluai les employés avant de monter à l’étage où 
Dan parlait au téléphone. Quant à Marc, il fumait une cigarette, posté près 
de la fenêtre. 

— Je vais voir ce que je peux faire. Oui, je vous rappelle très vite. À tout de 
suite. 

Dès qu’il reposa le combiné, il m’offrit un sourire. 

— Salut toi. 

Je m’empressai d’aller m’installer sur les cuisses de Dan, quand Marc pivota 
et m’aperçut. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-il. 

— Je suis passée mettre une ou deux petites choses au clair, annonçai-je. Vous 
avez cinq minutes ? 

Dan fronça les sourcils, mais ses bras s’enroulèrent néanmoins autour de ma 
taille et il m’offrit ses lèvres que je capturai dans un baiser rapide. 

— Je t’ai autant inquiété ? me questionna-t-il. 

— Oui, dus-je admettre, mais ça m’a surtout fait réfléchir. 

Je tapotai la table où Dan était installé et reportai mon attention sur Marc. 

— Tu peux t’approcher ? 

Il jeta sa cigarette avant de s’avancer vers nous. Quand il prit place, tout près, 
la question résonna : 

— Qu’est-ce qui se passe ? 

— Ce n’est rien, s’empressa de répondre Dan. Ce midi, j’ai seulement avoué à 
Emma que j’étais jaloux. 

Le visage de Marc fut empreint d’inquiétude. 

— Parce qu’elle a dormi avec moi, hier soir ? vérifia-t-il sans attendre. 

— C’est plus complexe que ça, tu t’en doutes, rétorqua Dan. Tu me connais : 
je vois tout en rose, et puis... j’essaie d’anticiper les embrouilles qui peuvent 
survenir. 

— Quelles embrouilles ? s’enquit Marc. 

Comme Dan hésita, je me sentis le droit d’expliquer : 

— Il a peur que ça devienne compliqué à gérer pour moi. 

— Quoi donc ? 

— Notre relation, dis-je. Et lui, aussi. 

— Je songe seulement au moment où Emma en aura marre de mon fauteuil, se 



justifia Dan. Quand elle espérera davantage de cette relation, qu’est-ce qu’on lui 
donnera, tu peux me le dire ? 

Il posa la question à Marc qui n’hésita pas à répondre : 

— On lui donnera ce dont elle a besoin, et puis voilà ! 

Malgré moi, un sourire se fraya un chemin sur mes lèvres, mais Dan gronda 
aussitôt : 

— Je trouve qu’on lui en demande beaucoup, déjà. 

— Qu’est-ce que tu racontes ? grogna Marc. On adapte nos horaires, je 
m’assure qu’elle ait ses huit heures de sommeil par nuit, je vais lui porter des 
repas..., tu es même son petit ami officiel aux yeux des autres ! Qu’est-ce qu’il 
lui faut de plus ? 

— Hé ! Je n’ai rien demandé ! me braquai-je. Les choses me conviennent très 
bien telles qu’elles sont ! 

— Alors quel est le problème ? s’énerva Marc. 

— Ton frère a du mal à concevoir que je l’aime, annonçai-je. 

— Je n’ai pas dit ça, trancha le principal intéressé. 

Les yeux écarquillés, Marc s’emporta : 

— T’es fou ? Comment tu oses dire un truc pareil ? Cette fille se plie en quatre 
pour te faire plaisir ! 

— Non, mais... je sais qu’elle m’aime ! insista Dan. 

Il marqua une hésitation que je récupérai sans attendre : 

— Mais il s’imagine que tu me conviendrais davantage. Parce que tu as des 
jambes, précisai-je. 

Sous le choc, Marc recula sur sa chaise, et il vérifia du côté de son frère avant 
de s’écrier : 

— T’es con ou quoi ? T’as vu comme elle te regarde ? Je tuerais pour avoir la 
même chose, moi ! 

Dès que les mots s’échappèrent de ses lèvres, il reporta son attention de mon 
côté. 

— Enfin... c’est une façon de parler, hein. Je ne suis pas violent. 

— J’avais compris, souris-je. 

Dans un soupir, Dan jeta : 

— J’ai eu un moment de doute, c’est tout. On ne va pas en faire une histoire. 

— Je veux juste qu’on vide le sujet, insistai-je. Si tu regrettes qu’on soit un 
trouple..., dis-le. Il vaut mieux qu’on sache à quoi s’en tenir. 

Je n’osai ajouter « avant que mon cœur soit dans la balance », mais j’eus la 
sensation que c’était déjà trop tard pour ça. 



— Je ne regrette absolument rien, affirma Dan en plongeant ses yeux dans les 
miens. Je t’assure que c’est vrai, Emma. 

— Alors quoi ? 

Il haussa lourdement les épaules. 

— J’ai seulement l’impression de t’offrir une relation qui finira par t’emmener 
dans un cul-de-sac. Et quand tes besoins évolueront..., j’ai peur de ne pas faire 
le poids. 

Tout compte fait, c’était plus facile d’entendre ce genre de choses lorsque 
j’étais planquée dans ma voiture. Devant Dan, je fus incapable de masquer ma 
déroute. 

— Je ne vois pas en quoi... tu ne ferais pas le poids, bafouillai-je. 

Aussitôt, je haussai le ton pour le gronder : 

— Et ne me parle pas de ce fichu fauteuil ! 

Il soupira tristement. 

— Un jour, tu voudras te marier et faire des enfants... Il faut que tu saches que 
je ne peux pas en faire facilement. 

— Il a peur que son bonheur lui explose à la gueule, traduisit Marc. 

Je tournai la tête dans sa direction avant de revenir vérifier du côté de Dan. 

— La vie ne lui a pas fait de cadeau, Emma, alors il se demande simplement 
quand elle reprendra celui qu’elle vient de lui faire. 

Les paroles de Marc me troublèrent, puis je fronçai les sourcils : 

— La vie ne fait de cadeau à personne, Dan, mais ça ne doit pas t’empêcher de 
vivre ! 

— C’est ce que je me tue à lui dire ! railla Marc sur un ton léger. 

Dan chercha mes doigts pour y faufiler les siens et ce simple geste me fit 
comprendre à quel point il se sentait fragile, ce soir. Voilà qui ne lui ressemblait 
pas du tout. 

— J’ai juste eu un moment de doute, répéta-t-il. Pardon. 

— Ça ne me gêne pas outre mesure de rester dans l’ombre, tu sais ? rétorqua 
Marc. 

Il se pencha vers nous et prit appui sur la table, avant d’ajouter : 

— Quant aux gamins, je lui en ferai tant qu’elle en veut ! Côté pratique, je suis 
plutôt au point. 

Je pouffai et Dan m’imita avant de gronder, en direction de son frère : 

— Toi alors ! Pour faire des bêtises, tu ne donnes pas ta place ! 

— Hé ! Je suis sérieux ! Si on est trois, on ne pourra pas faire pire que deux 
parents ! Et on sera une bien meilleure équipe ! 



Malgré moi, j’affichai un sourire ému devant sa façon d’entrevoir cette 
possibilité. Son idée n’était pas bête du tout ! 

— Ça ne t’effraie pas, ce qu’il dit ? vérifia Dan. 

— Eh bien... on n’en est pas encore là, mais... il n’a pas tort sur le principe, 
dus-je admettre. On forme déjà une super équipe, tous les trois. 

— La meilleure équipe, tu veux dire ? insista Marc. 

— Vous vous moquez de moi, constata Dan. 

— Mais nah ! le contredit son frère, mais comme le dit Emma, quand y’aura 
un souci, on le réglera. À partir du moment où on veut que ça fonctionne..., ça 
ira tout seul. 

Sa main se mit à faire un trajet entre Dan et lui. 

— Regarde-nous : on s’en est plutôt bien sortis depuis ton accident. Pourtant, 
à la base, ce n’était pas gagné ! 

Dan retrouva un air soulagé, à croire que les propos de son frère venaient de le 
toucher en plein cœur. 

— Tu as raison, confirma-t-il. On a créé cette entreprise, construit une maison, 
établi un horaire... 

Il ramena ma main près de ses lèvres pour en embrasser le revers avant 
d’ajouter : 

— Et maintenant, on a Emma avec nous. Je ne peux vraiment rien demander 
de mieux. 

— Alors là, je suis d’accord, confirma Marc. 

Je souris, gênée par leurs compliments, mais j’étais néanmoins ravie de sentir 
les tensions s’apaiser. 

Quand il se leva, Marc annonça : 

— Bon, eh bien... comme je l’ai eue toute la nuit, je vais aller prendre un 
verre au bar. Ça vous donnera un peu d’intimité. 

— Attends, l’arrêtai-je. 

Dès qu’il retourna sur son siège, je demandai : 

— Est-ce que Peter est libre, ce soir ? 

Le sourire de Marc disparut d’un trait. 

— C’est une blague ? jeta-t-il. 

Quand je compris sa réaction, je rigolai comme une idiote. 

— Seigneur ! Qu’est-ce que tu vas t’imaginer ? Ce n’est pas pour moi ! C’est 
pour ma copine, Karen ! 

Devant la tête que tirait Marc, je pouffai de plus belle. Venais-je de le rendre 
jaloux ? Pourquoi en étais-je aussi charmée ? 



— Karen ? répéta-t-il. La fille de ton bureau ? 

Essayant de retrouver mon sérieux, j’opinai. 

— Putain de merde ! J’ai cru que t’étais devenue une vraie nympho ! avoua 
Marc. 

— Tu lui as parlé de SOS Fantasmes ? me questionna Dan. 

— Pas vraiment, mais... 

Je me sentis rougir lorsque je dus confier : 

— Elle fait une légère fixation sur Marc, alors... si je pouvais lui trouver un 
type assez baraqué pour qu’elle cesse de s’intéresser à l’un ou à l’autre de mes 
petits amis..., disons que ça m’irait. 

Le visage de Marc s’illumina à nouveau et j’eus la sensation qu’un sentiment 
de triomphe venait de le gagner. 

— Attends. Tu ne serais pas jalouse ? 

— Mais non ! protestai-je. Mais ça reste ma collègue de boulot. Quand elle me 
parle de toi, je trouve ça... bizarre. Je ne sais pas du tout quoi répondre. 

— Bah... t’as qu’à lui dire que je suis en couple. C’est vrai, après tout. 

— J’ai déjà fait ça, avouai-je, mais elle n’a eu que des blaireaux, ces derniers 
temps, alors je me disais que ça pouvait lui remonter le moral de danser avec un 
type canon. 

— Il coûte cher, le type canon, me rappela Dan. 

Je haussai les épaules. 

— Bah. Tu pourrais me faire un prix d’ami ? vérifiai-je. Après tout, je peux 
bien faire ça pour ma copine. Il la complimente un peu, il danse avec elle et il 
file discrètement. 

— Je le fais gratos, si tu veux ! plaisanta Marc. Si tu me fais des gros yeux de 
femme jalouse, je sens que je vais adorer ! 

Je me levai des cuisses de Dan pour aller m’installer sur les siennes et je fis 
mine de lui pincer le nez. 

— Ce n’est pas gentil de se moquer de sa petite amie, lui dis-je. 

— Mais c’est si bon de sentir que je compte pour toi, admit-il, un large sourire 
aux lèvres. 

— Ah, les garçons, vous êtes vraiment adorables, soupirai-je. 

Je relevai la tête pour croiser le regard de Dan. 

— Je suis contente d’être dans votre équipe. 

Derrière son bureau, Dan afficha un air ému qu’il chassa avant de récupérer le 
combiné du téléphone. 

— Je dois rappeler un client, et voir si Peter peut se libérer une petite heure, 



dit-il. 

Je me relevai avant d’annoncer : 

— Je dois faire un saut chez moi. Je prendrai une bouchée, une douche et 
quelques vêtements pour pouvoir revenir dormir avec vous, cette nuit. 

— Je croyais que c’était ta soirée libre ? s’enquit Marc. 

Anxieuse, je demandai : 

— Ça gêne si je dors chez vous ? 

— Quelle idée ! jeta Dan. Tu viens quand tu veux ! 

Je vérifiai du côté de Marc qui afficha un sourire en coin. 

— Y’a pas de souci pour moi. J’aime bien jouer les réveille-matins. 

Je rigolai, puis me penchai pour l’embrasser du bout des lèvres avant d’aller 
faire la même chose à Dan. D’une main, il me retint contre lui. 

— Merci d’être venue, chuchota-t-il. 

— Oh, mais je reviens très vite. Je mettrai une robe pour danser avec Karen, 
mais tu pourras me l’enlever plus tard, si tu veux. 

Il étouffa un rire. 

— Il y a des chances que l’idée me plaise. 

Je plaquai un nouveau baiser sur sa bouche avant de m’éloigner. 

— À plus tard, les garçons. 

Alors que je marchais en direction de l’ascenseur, Marc pouffa. 

— « Les garçons » ! T’entends un peu comment elle nous appelle ? 

— Oui, confirma Dan. J’aime bien. 

Je pivotai pour les observer à tour de rôle, et Marc me fit un signe de 
connivence avec la tête. 

— J’aime bien aussi. 

Quand je me replaçai devant l’ascenseur, j’affichai un sourire triomphant. Tout 
compte fait, cette équipe que nous formions commençait sérieusement à me 
plaire ! 



Chapitre 93 


- <§b - 

t e passai tel un coup de vent à mon appartement. Je grignotai un bout de pain 

^ avec du fromage, me douchai, enfilai une robe et jetai quelques vêtements 
de rechange dans mon sac. Autant en prendre davantage, car il était déjà prévu 
que je ne revienne pas chez moi avant lundi prochain ! Bonté divine ! Quelle 
folie m’habitait depuis que ces jumeaux étaient dans ma vie ? Dans un 
gloussement, j’appliquai un peu de rouge sur mes lèvres, puis sourit à mon reflet. 
Je me sentais si bien, ces derniers temps. Je n’avais pas envie de lutter contre ce 
sentiment qui m’habitait en permanence, et qui s’affirmait davantage depuis que 
Marc était dans ma vie. 

Quand mon téléphone vibra, je jetai un œil au message de Karen qui annonçait 
son départ pour le bar. Sans attendre, je l’imitai, ravie de cette sortie improvisée. 

Vu l’heure, il y avait déjà foule sur la piste de danse, et je retrouvai Peter qui 
me salua d’un signe de tête. 

— Salut toi, dis-je en me postant près de lui. 

Il se pencha et m’embrassa amicalement sur la joue, ce qui me fit sourire. 

— Tu es bien jolie, ce soir, me complimenta-t-il. 

Relevant les yeux derrière moi, il vérifia : 

— Ta copine est là ? 

— Elle devrait bientôt arriver. C’est gentil d’avoir accepté. 

— Bah, si elle est mignonne, je préférerais la baiser, lâcha-t-il, mais danser, 
c’est dans mes cordes aussi. 

— Je sais, dis-je dans un rire. 

D’ailleurs, je me remémorai très bien la fois où j’avais dansé entre son corps 
et celui de Marc. Quelle expérience hautement érotique ! 

— Tu lui as dit quoi sur moi ? 

— Que tu étais canon et le type idéal pour passer un bon moment. 

— Et si elle veut plus ? 

J’hésitai avant de répondre : 

— Je suppose qu’il faudra lui dire la vérité, car ma générosité s’arrête à sa 
petite culotte. 

Peter rigola franchement et opina de plus belle. 

— OK. Et est-ce que je dois éviter de parler des patrons ? 

Devant mon air perplexe, il s’expliqua : 

— Tu préfères qu’elle ignore qu’ils tiennent un réseau de prostitution ? 



— Je n’ai pas songé à ça, avouai-je en haussant les épaules. 

— Dan insiste pour que je te pose la question, histoire de ne pas te créer de 
soucis. 

Comme je ne sus quoi lui répondre, il proposa : 

— Je peux lui dire que je bosse en solo. Mais elle voudra sûrement savoir 
comment tu connais une telle information à mon sujet. 

J’affichai une moue dépitée. Fallait-il que j’avoue à ma copine que je m’étais 
envoyée en l’air avec Peter aussi ? Décidément ! Moi qui espérais passer un 
moment sans prise de tête, voilà que je devais réfléchir à bien des choses ! 

— Essaie déjà de l’allumer, je verrai pour la suite. 

Frottant son torse revêtu d’un chandail moulant qui ne masquait en rien son 
côté athlétique, il sourit à belles dents. 

— Ça, j’en fais mon affaire, me certifia-t-il. D’ici une petite heure, elle sera en 
feu, ta copine ! 

Je rigolai, mais je n’étais pas inquiète. Karen allait certainement l’adorer ! 

Quand une main se posa sur ma taille, je pivotai pour me retrouver dans les 
bras de Marc. 

— Tu n’essaierais pas de séduire ma petite amie, toi ? lança-t-il à Peter. 

— Je suis fou, mais pas au point de draguer la fille de mes deux patrons ! se 
défendit-il avec bonne humeur. 

— Il vaut mieux, parce que celui-ci est légèrement jaloux, plaisantai-je en 
tapotant la main de Marc, toujours sur ma taille. 

Les yeux dans les miens, Marc me sourit, puis me vola un baiser rapide avant 
de me relâcher. 

— Évitons que ta copine nous surprenne ainsi, expliqua-t-il. 

Je regrettai son contact, et aussi d’avoir invité Karen en cet endroit. Dire que 
c’était le seul lieu où je pouvais faire tout ce qui me plaisait en compagnie de 
mes deux petits amis. 

— Cela dit, j’adore cette robe, ajouta-t-il en se penchant pour pouvoir 
chuchoter à mon oreille. 

Je gloussai, charmée par son compliment, puis me détachai de lui lorsque 
Karen me fit de grands gestes, coincée parmi la foule qu’elle brava pour venir à 
notre rencontre. Son regard s’attarda sur Marc. 

— Salut toi. 

— Salut, dit-il simplement. 

À ma gauche, Peter apparut et il tendit une main en direction de ma copine. 

— Je suis Peter. 



Elle l’observa avant d’afficher un sourire franc. 

— Wah ! Je ne savais pas que tu avais autant de jolis garçons dans ton 
entourage, avoua-t-elle à mon intention. 

J’étouffai un rire avant de lui confier : 

— Disons que c’est assez récent. 

— Je vous offre un verre, les filles ? proposa Marc. Ça a quand même des 
avantages d’être proprio d’un bar. 

Karen couina de plaisir pendant qu’on nous refilait des boissons colorées, 
mais sitôt qu’elle but une première gorgée, Peter jeta à son intention : 

— Tu danses ? 

— Je suis là pour ça, affirma-t-elle avant de le suivre dans la foule. 

Profitant que nous étions seuls, Marc se colla derrière moi. 

— Et toi ? Tu as envie de danser, ma belle ? 

Je tournai la tête pour croiser son regard. 

— Aimerais-tu être mon cavalier ? 

— Je ne suis pas un super danseur, mais comme je suis le seul de tes petits 
amis à pouvoir le faire, je veux bien me sacrifier. 

Je pouffai franchement avant de l’entraîner sur la piste. Malgré le rythme de la 
musique, Peter avait déjà les mains sur la taille de ma copine et s’amusait à se 
frotter derrière elle. Un seul coup d’œil me permit de m’assurer qu’elle était 
ravie d’être au centre de l’attention d’un aussi joli garçon. Tant mieux ! Au 
moins, je savais que mon argent serait bien investi. 

Contrairement à son ami, Marc resta à bonne distance de ma personne, mais il 
se défendait plutôt bien. Il suivait le rythme et essayait de synchroniser ses 
gestes aux miens. Il y avait si longtemps que je n’avais dansé que je me laissai 
emporter par la musique quand Karen se pencha vers moi. 

— Il est super craquant, Peter ! Comment tu Tas rencontré ? 

Mon sourire se fana et j’hésitai avant d’avouer : 

— Ça, c’est compliqué. 

— Pourquoi ? Allez, dis-moi ! Tu m’as sous-entendu qu’il n’était pas sérieux, 
ce midi. Il t’a embobiné ? 

— Non, la rassurai-je. Ça a toujours été clair. 

Je cessai de danser et me penchai en direction de Peter avant d’annoncer : 

— On va aller discuter quelques minutes. 

Parce que Karen ne pouvait le voir, il me fit signe que le compteur tournait et 
je hochai la tête avant d’entraîner ma copine en direction du bar. Sans surprise, 
on nous ramena de nouveaux verres sans que nous ayons à les défrayer, ce qui 



ravit ma Karen. 

— Sortir avec un type propriétaire d’un bar..., en voilà une bonne idée! 
gloussa-t-elle. 

— À propos de Peter..., commençai-je, nerveuse. 

Karen sirota son breuvage alcoolisé avant de m’accorder toute son attention, 
mais devant l’hésitation que je marquai, elle écarquilla les yeux. 

— Quoi ? T’as déjà couché avec lui ? 

Discrètement, je confirmai dans un signe de tête, ce qui provoqua un 
hurlement désagréable de sa bouche. 

— Seigneur ! Ne me dis pas qu’il est nul au lit ! 

— Oh non ! la rassurai-je. C’est juste que... 

J’inspirai un bon coup avant de lui confier : 

— Il ne le fait pas gratuitement. 

Karen me dévisagea et je crois qu’il lui fallut plusieurs secondes avant de 
capter le sens de mes paroles. 

— Attends..., tu veux dire que... ? 

Elle se pencha vers moi avant de diminuer le son de sa voix : 

— C’est une pute ? vérifia-t-elle. 

— Oui, confirmai-je, gênée par ce mot. 

Elle encaissa ma réponse sans réagir, puis s’adossa contre le bar pour jeter un 
œil en direction de nos cavaliers qui discutaient, un peu à l’écart. 

— Merde, grommela-t-elle. Je me doutais bien qu’il ne pouvait pas être 
parfait, mais je m’attendais à tout sauf ça. 

Dans un rire, elle ajouta, en replongeant ses yeux dans les miens : 

— À la limite, je pensais que t’allais me dire qu’il était gay. 

— Ah. Non. Ça, je ne crois pas. 

Elle soupira, puis une lueur traversa son regard avant de s’enquérir : 

— T’as payé pour coucher avec lui ? 

Même si sa question me troubla, je consentis à hocher de nouveau la tête, ce 
qui la fit ouvrir la bouche de surprise. 

— Et c’était bien ? demanda-t-elle encore. 

Je me mis à rigoler nerveusement avant d’opiner de plus belle. 

— C’était le pied, mais c’était surtout très cher ! la prévins-je. 

— Arg ! Combien ? 

Je me penchai pour lui chuchoter les prix à l’oreille, ce qui la fit grimacer. Au 
lieu de paraître intéressée par Peter, elle reporta son attention en direction des 
hommes. 



— Et Marc ? Il fait ça aussi ? 

Sa question me dérangea. Suffisamment pour que je songe à lui mentir, mais 
je refusais de laisser ma jalousie interférer dans le travail de mon petit ami. 

— Ça lui arrive, finis-je par admettre. 

Des yeux empreints de curiosité revinrent sur ma personne. 

— Tu te Tes fait aussi ? demanda-t-elle. 

— Oui, dis-je encore, d’autant plus troublée par les aveux que je lui faisais. 

D’une main, je repris possession de mon verre et en bus une bonne rasade 

pendant que Karen me dévisageait sans la moindre gêne. 

— Mais... ton handicapé, il le sait ? 

Je la foudroyai du regard. 

— Il s’appelle Dan, la repris-je avec une pointe d’énervement. Et oui, il 
connaît la vérité. 

— Pardon, s’empressa-t-elle de dire. Je ne voulais pas... je ne me souviens 
jamais de son nom... 

Une hésitation plus tard, elle demanda : 

— Ça ne le dérange pas que... ? 

— Non, tranchai-je. D’ailleurs, il vaut mieux que tu le saches : Marc est autant 
mon petit ami que Dan. Alors si tu veux repartir avec un homme, ce soir, ce sera 
Peter. 

Je sursautai quand une main se posa sur ma taille. 

— Ça va, les filles ? me questionna Marc. C’est qu’on s’ennuie, nous ! 

Les yeux de Karen se relevèrent en direction de mon petit ami, puis elle 
sembla comprendre que son intérêt pour sa personne me dérangeait, car elle 
reporta son attention sur Peter. 

— Alors... il paraît que tu vaux le coup au pieu, mais que tu risques de faire 
un trou dans mon budget, jeta-t-elle avec une pointe d’amusement. 

Peter parut surpris, puis éclata franchement de rire avant de rétorquer : 

— Ce n’est pas faux, ouais, mais c’est peu cher payé vu que tu auras droit à un 
voyage express vers les étoiles. 

Karen pinça les lèvres, puis un sourire apparut. 

— Tu as dix minutes pour me donner envie de voyager avec toi, le défia-t-elle. 

Peter récupéra sa main et la ramena en direction de la piste de danse. De toute 

évidence, il aimait bien le jeu qu’elle instaurait entre eux. Pour ma part, je fus 
soulagée qu’elle s’éloigne et je m’empressai de me blottir contre le corps 
rassurant de Marc. 

— Tu m’impressionnes, avoua-t-il. 



— Je n’ai pas songé à l’interrogatoire, dis-je simplement, mais tout compte 
fait, je préfère qu’elle sache à quoi s’en tenir avec Peter. 

Relevant les yeux vers lui, je posai un baiser sur son menton avant d’ajouter : 

— Et avec toi, aussi. 

Il me questionna du regard avant de vérifier : 

— Tu lui as dit quoi, exactement ? 

— La vérité : que Peter se prostituait et que... tu le faisais, parfois. 

Un sourcil intrigué se haussa chez Marc, ce qui m’obligea à poursuivre : 

— Je lui ai révélé que tu étais mon second petit ami. À ce titre, j’espère 
qu’elle aura compris que tu n’étais pas disponible pour elle. 

Il me sourit. 

— Jalouse ? 

— Un peu, mais je suis une femme raisonnable, alors je suis prête à accepter 
que tu la prennes comme cliente. 

Il étouffa un rire avant de secouer la tête devant la mienne. 

— Je n’ai pas envie de ta copine, m’assura-t-il. J’ai tout ce qu’il me faut ici. 
Quand sa bouche dériva dans mon cou, je fermai les yeux avant de souffler : 

— Si tu continues, c’est moi qui vais te tramer dans la pièce du fond. 

Il replongea un regard de feu sur moi avant de proposer : 

— Et si on allait s’occuper de Dan ? Je ne voudrais pas qu’il s’imagine qu’on 
abuse de sa bonté. 

Je ramenai son visage face au mien et lui offrit un sourire ému. 

— Voilà une idée adorable, confirmai-je. 

Je repris possession de ses lèvres et savourai la chaleur de son corps avant de 
me détacher de lui. 

— Allons-y ! J’ai hâte de vous baiser en duo ! 
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Q uand mon téléphone sonna, m’annonçant qu’il fallait me lever, je grognai, 
la tête bien enfouie dans l’oreiller. Quelle idée d’être sortie, hier soir ! 
J’avais la sensation qu’un train m’était passé dessus ! 

— Pitié ! Arrête ce machin ! se plaignit Marc. 

Je me redressai, les yeux collés, puis escaladai son corps pour récupérer mon 
appareil que je fis taire avant de me laisser tomber à nouveau sur le matelas, 
entre mes deux petits amis. 

Inspirant un bon coup, je plaquai un baiser sur l’épaule du premier, puis 
répétai l’opération sur le second. Il fallait rester positive : c’était vendredi ! 
J’allais avoir tout le week-end pour faire la grasse matinée ! 

— Tu veux que j’aille te faire le café ? marmonna Marc. 

— Ça ira, le rassurai-je. Dormez, les garçons. On se voit plus tard. 

Je me levai, filai à la douche, puis restai en serviette pour aller me faire couler 
un café. Dès que je portai le breuvage chaud à mes lèvres, la voix de Marc 
résonna derrière moi : 

— T’es OK pour conduire ? 

Je tournai un regard intrigué vers lui. 

— Oui, dis-je simplement. 

— Nah, parce que... si t’es trop fatiguée, je préfère que tu prennes un taxi. 

— Ça ira, le rassurai-je. 

Au lieu de retourner au lit, il s’accouda sur le comptoir avant de m’offrir un 
premier sourire las. 

— C’est cool que tu sois venue, hier soir. 

— Au bar ? demandai-je. 

— Ici surtout. Tu n’étais pas obligée. 

— J’aime bien, avouai-je. Et quand je peux dormir entre vous deux, c’est 
encore mieux. 

Il émit un rire et ses yeux semblèrent s’ouvrir un peu plus. 

— Tant mieux, parce que... je suis complètement accro à ta présence. 

Son expression redevint étrangement sérieuse. 

— Quand tu m’as avoué que Dan avait des doutes..., surtout après la soirée 
qu’on avait vécue... je ne dis pas le stress que ça m’a fichu ! 

— J’étais inquiète, indiquai-je. 

— Tu parles ! Si quelqu’un connaît le sentiment, c’est bien moi ! Je passe mon 



temps à vérifier tout ce qu’il bouffe et à l’obliger à faire ses exercices. 

Je lui souris tendrement et déposai mon café pour venir nouer mes bras autour 
de son cou. 

— J’ai beaucoup de chance d’avoir deux hommes tellement gentils l’un 
envers l’autre. 

Il m’embrassa du bout des lèvres avant de chuchoter : 

— Tu nous fais un bien fou, Emma. À moi autant qu’à Dan. 

— L’inverse est aussi vrai, tu sais ? 

Un sourire déforma ses lèvres, mais ses yeux restèrent sombres. 

— Putain, la chance qu’on a, constata-t-il tout bas. On n’a pas mérité tout ça. 

Je gloussai. 

— Qu’est-ce que tu racontes ? 

— Je veux dire... on n’a pas mené une vie très calme après l’accident de Dan. 
Est-ce que les belles choses ne devraient pas arriver à des gars gentils ? À la 
limite, mon frère le mérite vraiment, mais... moi ? 

Je fronçai les sourcils. 

— Tu es un type bien, Marc. Je ne connais personne qui aurait fait tout ceci 
pour son frère. Et j’ai rarement vu deux personnes prêtes à faire autant de 
concessions pour s’assurer que l’autre soit heureux. 

Il refit une moue, visiblement gêné par mes propos. 

— C’est probablement un truc de jumeaux. On a toujours fait des projets 
ensemble. On a juste été coincés un peu plus qu’on l’aurait voulu, c’est tout. 

— D’un point de vue totalement égoïste, j’en suis très heureuse. 

Il éclata de rire et je tapotai son épaule avant de soupirer : 

— Il faut que je me dépêche. Je travaille, ce matin. 

— Tout bien réfléchi, Dan n’a pas tort : tu devrais prendre des clients pour 
bosser moins. 

Dès qu’il me relâcha, je m’empressai d’aller vider ma tasse de café pendant 
que Marc s’accoudait au comptoir. 

— Tu y tiens tant que ça, à ce job ? demanda-t-il. 

— Ça va, dis-je simplement. Ça paie le loyer. 

Son visage s’illumina lorsqu’il renchérit : 

— Si tu t’installais ici, tu n’aurais plus ce genre de frais. 

Je levai les yeux au ciel, puis rinçai ma tasse avant de la mettre au lave- 
vaisselle. 

— Quoi ? C’est vrai ! insista-t-il. Tu as pratiquement passé la semaine chez 
nous ! 



— Parce que cette relation débute, expliquai-je, mais cette... 

D’un geste, je tentai de lui montrer un lien entre nous - lien que je n’étais pas 
certaine de pouvoir définir pour le moment -, avant de poursuivre : 

— Ça va bien finir par se calmer. 

Sur le point de quitter la cuisine pour pouvoir aller m’habiller, il reprit : 

— Si tu t’installais ici, ça ne me gênerait pas, hein ? 

Je tournai un regard étonné dans sa direction, puis je pouffai franchement. 

— Tu délires ? vérifiai-je. 

— Pas du tout. Même si ça foire entre toi et moi, je sais que ça durera avec 
Dan, donc... 

— Je le connais depuis moins de deux mois, lui rappelai-je. 

— Ouais, mais... 

Il hésita avant d’avouer : 

— Dan est un peu comme toi. Il a besoin de stabilité. Quand il cogite à propos 
de tous ces scénarios, c’est parce que les choses bougent trop vite autour de lui. 
Il n’arrive pas à voir où il va, alors forcément... 

— Il imagine le pire, compris-je. 

— Voilà. 

Revenant sur mes pas, je m’installai face à lui, de l’autre côté du comptoir, et 
demandai franchement : 

— Tu crois que ça changerait quelque chose si j’emménageais avec vous ? 

— Ça lui montrerait que tu n’es pas sur le point de foutre le camp, déjà, mais 
j’avoue que ça Ta impressionné que tu admettes la vérité à ta copine pour nous 
trois. 

Il afficha un sourire plus franc avant d’ajouter : 

— Ça m’a touché aussi, mais je ne vais pas te mentir : j’étais sérieux quand je 
disais que j’étais prêt à rester dans l’ombre. 

Mes doigts se rapprochèrent des siens et les effleurèrent doucement. 

— Tu n’as pas à te contenter de miettes, Marc. 

— J’ai bien plus que des miettes, Emma. Pour être franc, je ne sais pas 
comment tu fais pour nous combler tous les deux. Ça relève du miracle. 

Je glissai simplement mes doigts entre les siens avant de répondre : 

— Je n’ai aucun mérite : vous me rendez heureuse. 

Je contournai le comptoir qui nous séparait pour venir l’embrasser doucement. 

— Il faut que je file, dis-je, mais je reviendrai passer le week-end avec vous. 

Du bout des doigts, je frottai les traits tirés de son visage avant d’ordonner : 

— Retourne au lit. La journée sera longue, autrement. 



— Je vais plutôt monter. Dormir avec mon frère, ça va tant que t’es là, mais 
sinon... 

Devant sa moue, je pouffai avant de me défaire de son étreinte. 

— J’y vais, annonçai-je. 

— Bonne journée, ma beauté. 

— À ce soir ! 

Je retournai dans la chambre et enfilai prestement mes vêtements. Dan dormait 
et je pris une petite minute pour le contempler. Qu’il était craquant ! Une fois 
habillée, je ne résistai pas à venir lui voler un baiser discret, mais même si je 
restai légère dans mon geste, il sursauta avant d’ouvrir les yeux. 

— Je ne voulais pas te réveiller. C’était juste un bisou « bonne journée », 
murmurai-je. 

Sa main se posa derrière ma nuque et un sourire las s’afficha sur sa bouche. 

— Je t’aime, dit-il tout bonnement. 

— Je t’aime aussi. Maintenant, rendors-toi. 

— Je t’écris en me levant. 

Je caressai son front, repoussai quelques mèches de ses cheveux, avant 
d’afficher un sourire niais. Quel dommage que je ne puisse pas me faufiler 
contre ce corps chaud pour dormir une heure ou deux de plus. 

Dans un soupir, je m’éloignai du lit, puis je quittai la maison, ravi que ce soit 
vendredi. Demain, j’allais exiger de pouvoir faire la grasse mat ! 
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t e seul réconfort que je trouvai au bureau fut la tête que tirait Karen. De 

-*- 1 toute évidence, elle s’était couchée tard, elle aussi, ou elle avait peut-être 
profité en trop grande quantité de l’alcool gratuit. 

— Je vois que tu n’es pas plus en forme que moi, lâcha-t-elle. 

— Tu parles. Quelle idée de sortir un soir de semaine ! 

Je m’installai au bureau et pris un temps considérable avant de pouvoir 
décoder la liste des clients à venir, ce matin. À ma gauche, ma collègue profita 
du fait que nous étions toujours seules pour se pencher vers moi. 

— Alors ? T’es rentrée avec lequel, hier soir ? 

Étonnée, je tournai les yeux vers elle avant de répondre, tout bonnement : 

— Bien... avec les deux. Ils habitent ensemble. 

— Oh. Ouais. À cause du handicap de Dan, je suppose. 

Je haussai les épaules. À mon avis, la raison de leur cohabitation était plus 
complexe, mais je n’avais pas envie d’entrer dans les détails. 

— Tu couches vraiment avec les deux ? 

Parce que sa voix s’était emballée, je lui fis de gros yeux, mais elle insista 
quand même : 

— Quoi ? Ça m’intrigue ! 

— C’est le principe d’avoir deux petits amis, oui. 

— J’y ai un peu réfléchi et... je me suis demandé si tu n’étais pas avec Marc 
parce que son frère... enfin, tu vois ? 

Je soupirai avant de secouer la tête. 

— Ça fonctionne de ce côté-là, je te l’ai déjà dit. 

Comme je me concentrai sur mon travail, elle fit mine d’en faire autant, mais 
ne put s’empêcher de poursuivre : 

— Tu te les fais séparément ou... ? 

— Hé ! Mais qu’est-ce que tu es curieuse ! 

— Quoi ? C’est quand même spécial d’avoir deux mecs ! 

— Ce n’est pas comme si j’avais choisi d’en avoir deux. C’est arrivé, c’est 
tout. 

Je retrouvai un air rêveur. 

— Mais je ne vais pas m’en plaindre. 

— Tu parles ! Ils sont canon ! Même Dan, hein, mais Marc... enfin... 

Je lui refis de gros yeux. 



— Pas touche ! 

Elle rigola avant de secouer la tête. 

— T’inquiète, j’ai compris le message. Et puis, tu m’as très bien conseillée. 

— Ah ? dis-je, légèrement intriguée. 

— Ouais. Peter assure un max ! C’était le sexe le plus sportif de ma vie ! 

Nous échangeâmes un rire, puis forcèrent la note pour retrouver notre sérieux 

lorsqu’un associé entra. 

— Bonjour, Monsieur Cournoyer, dis-je très vite. 

Il s’avança, puis se posta devant mon bureau avec un air interrogateur. 

— J’ai raté une blague ? demanda-t-il. 

— Non, monsieur. Pardon pour le bruit. 

Comme il me scrutait, je me sentis forcée d’expliquer : 

— C’est Karen qui me posait des questions sur mon petit ami. 

— C’était si drôle ? 

— Pas vraiment, répondis-je. 

— Il est handicapé, intervint Karen. Et vous savez combien je suis curieuse 
alors... 

Elle laissa le reste de sa phrase en suspens et le silence qui suivit sembla 
suffire à mon employeur pour comprendre le sens de notre discussion, car ses 
yeux s’agrandirent et il se racla la gorge, visiblement troublé d’avoir posé la 
question. 

— Je ne savais pas que vous aviez... un petit ami, dit-il. 

— Il s’appelle Dan, et c’est un homme extraordinaire, certifiai-je. 

— Et qu’est-ce qu’il a comme handicap ? 

— Il est paraplégique, dis-je simplement. 

Il plissa les lèvres avant d’opiner. 

— Voilà qui est courageux. 

— Quoi donc ? demandai-je. 

— De vous mettre en couple avec un homme qui a un handicap, répliqua-t-il 
comme si cela allait de soi. La plupart des gens auraient refusé une telle relation 
sous prétexte que c’est trop compliqué. 

J’affichai un sourire franc. 

— Bah. C’est tout simple, en fait. 

Mon employeur opina. 

— Vous avez sûrement raison. 

Il hésita avant d’ajouter : 

— Je trouvais justement que vous aviez meilleure mine, ces dernières 



semaines. 

— Merci, Monsieur Cournoyer. Je vous apporte les dossiers de la matinée tout 
de suite. 

— C’est gentil, Emma. 

Lorsqu’il s’enferma dans son bureau, j’étouffai un rire avant de reporter mon 
attention sur Karen. 

— J’ai meilleure mine, t’as entendu ? 

— Tu parles ! Tu te tapes deux types super canon ! grommela-t-elle 
faussement. 

— Et toi, un joueur de rugby. 

— Ouais ! Je ne sais pas s’il est doué au rugby, mais il est super sauvage au 
lit ! 

La pile de dossiers entre mes bras, je demandai : 

— Ça valait le coup, alors ? 

— Tu parles ! Va falloir que je réorganise mes finances, parce que j’ai bien 
envie de remettre ça bientôt, avoua-t-elle. 

Je hochai la tête, n’osant lui confier que je connaissais bien ce sentiment, puis 
je filai préparer du café frais. J’en avais bien besoin, ce matin. La fatigue me 
collait encore à la peau. Dire que les garçons dormaient toujours ! 
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t e passai le week-end à me faire dorloter : grasse matinée, petit déjeuner au 

^ lit, sexe..., et encore du sexe ! Décidément, Dan et Marc étaient aux petits 
soins pour moi ! 

Quand je sortis de la douche, le dimanche matin, Dan était au téléphone et 
Marc me fit signe de garder le silence. Je me servis un nouveau café, même s’il 
était tard, et fermai les yeux lorsque Marc se posta derrière moi pour 
m’embrasser dans le creux du cou. 

— C’est bien quand tu es là, chuchota-t-il en me serrant contre lui. 

— Surtout quand ce n’est pas une course contre la montre, le matin, rétorquai- 

je. 

Je restai contre lui jusqu’à ce que Dan termine sa communication, et je 
remarquai le regard trouble qu’il posa sur Marc. 

— Qui c’était ? demanda son frère. 

— C’était Ben. 

— Ben... Dorion? 

Dès que Dan hocha la tête, Marc reprit : 

— Encore une partouze ? 

— Oui. Il a besoin de six filles. 

Le bras que Marc avait passé autour de ma taille sembla se raffermir et un 
silence bizarre s’installa dans la pièce. 

— Quoi ? demandai-je. 

— Rien, me répondit Marc. C’est juste un client spécial. On va lui envoyer six 
filles et puis voilà. 

Le regard de Dan s’ancra dans le mien. 

— C’est un publiciste très en vogue, expliqua-t-il. Il organise des partouzes 
pour ses meilleurs clients deux ou trois fois par an. 

— Quelle drôle d’idée, dis-je. 

Marc se détacha de moi et ouvrit la porte du frigo avant de proposer : 

— Et si on allait faire des courses ? On pourrait faire de la bouffe, aujourd’hui. 
Emma fait une super sauce tomate ! 

— Je pense qu’Emma devrait participer à cette fête, jeta Dan. 

Il referma le frigo avant de gronder : 

— T’es fou ? 

— C’est bien payé, et les filles sont traitées avec respect. 



— Pas question ! s’emporta Marc. Je ne vais quand même pas envoyer Emma 
se faire baiser par un tas d’étrangers ! Et tu connais Ben... 

— Justement. Nous savons depuis le début qu’Emma a des tendances à la 
soumission. Ça lui permettra d’assister à certaines scènes. 

Marc s’énerva de plus belle : 

— Je ne veux pas ! Emma est spéciale. Ben va forcément le détecter. 

Je levai les yeux au ciel. 

— Arrête. Je ne suis pas spéciale, le contredis-je. 

Au lieu de me répondre, Marc pointa son frère d’un doigt. 

— On ne prend pas ce risque. 

— Ben paie mille cinq cents dollars par fille. Emma a besoin de cet argent. Ça 
lui permettra de souffler un peu. 

Malgré moi, j’écarquillai les yeux. 

— Tout ça juste pour un soir ? 

— Il veut la crème des filles, confirma-t-il. Il les fait dorloter durant la 
journée : épilation, massage, soins de la peau... 

— Et le soir, elles se font passer dessus par quinze types différents, pesta 
Marc. 

Dan fronça les sourcils. 

— Tu exagères ! Et arrête un peu ! Tout se déroule dans le respect. 

— Tu n’as rien écouté ou quoi ? s’emporta de nouveau Marc. Ben a le flair 
pour les filles spéciales. Il va remarquer Emma à la seconde où elle va passer la 
porte de cette baraque. Tiens, souviens-toi de Maïa ! 

Devant le silence qui suivit, je me sentis forcée de demander : 

— C’est qui Maïa ? 

— C’était une de nos employées, raconta Dan. Elle est allée à la fête de Ben, 
et elle a décidé de quitter SOS Fantasmes pour se mettre à son service. 

— Parce qu’il la paie plus cher ? vérifiai-je. 

Dan afficha un sourire triste. 

— Ben est un dominant, Emma. Il aime faire souffrir les jolies filles pour leur 
donner des orgasmes d’une grande puissance. 

Je reposai la tasse de café que je tenais entre mes doigts avant de sentir ma 
respiration s’emballer. 

— Tu veux m’envoyer là-bas ? 

— La partouze n’a rien à voir avec le sadomasochisme, tenta-t-il de me 
rassurer. C’est une orgie toute simple et sans violence. Seulement quelques filles 
auront accès au sous-sol de la maison où auront lieu... les séances plus corsées. 



Devant le silence qui suivit, je réfléchis à toute vitesse. 

— Qu’est-ce que je devrai faire ? 

— T’amuser, comme d’habitude, répondit Dan avec un calme à toute épreuve. 

— Je ne veux pas qu’Emma y aille, répéta Marc. 

Devant le regard agacé de son frère, il insista : 

— Je fais partie de cette équation, maintenant ! J’ai donc mon mot à dire ! 

— Quel est le problème, Marc ? Serais-tu jaloux ? le questionna franchement 
Dan. 

— Ça n’a rien à voir ! Qu’elle couche avec Josh ou avec ce gamin, je m’en 
fous ! Mais Ben..., tu sais qu’il va flasher sur Emma ! 

Je me rapprochai de lui et frottai mon nez contre son bras avant de déposer un 
baiser sur sa peau chaude. 

— Tu es trop mignon quand tu es jaloux. 

Marc tourna des yeux sombres vers moi. 

— Tu ne connais pas ce type. 

— C’est une opportunité pour Emma, insista Dan. C’est toi-même qui me 
reprochais de ne pas nourrir suffisamment son côté soumis. 

— Mais on le fera ! siffla-t-il avec agacement. Je ne vais pas l’envoyer à Ben 
sous prétexte qu’on est trop cons pour le faire nous-mêmes ! J’ai déjà fouetté des 
filles, hein ! 

— Mais tu n’es pas un maître, Marc. Et je ne vois pas où est le problème : elle 
n’aura pas accès au sous-sol. Elle ne risque absolument rien. 

— Je t’interdis de dire ça ! s’écria-t-il avant de poser une main lourde sur le 
comptoir. 

— J’enverrai Rachel. Elle gardera un œil sur Emma. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? Que je n’ai pas mon mot à dire ? demanda 
franchement Marc. 

Un silence passa, puis le regard de Dan remonta vers moi. 

— C’est à Emma de décider. C’est son corps, après tout. 

Deux paires d’yeux se tournèrent dans ma direction et je déglutis 
nerveusement. 

— Alors ? s’impatienta Marc. Tu as envie d’aller te faire défoncer par des tas 
de types ? 

— Dis comme ça, ce n’est pas très invitant, le rabroua Dan avant de reporter 
les yeux sur moi. Tu seras prise en charge, bien dorlotée, et pendant les 
festivités, tu seras guidée tout au long du processus. La plupart des filles adorent 
ce genre de soirée. Elles espèrent toutes que je les choisisse pour ça. 



— Alors, envoie-les ! pesta Marc. 

D’un regard sombre, il ramena son frère au silence. 

— Je l’offre seulement à Emma. 

— Arrête de la traiter comme une pute ! Elle est géniale, bon sang ! Qu’est-ce 
que t’es en train de foutre, tu peux me le dire ? 

Sa colère me troubla. Était-ce de la jalousie ou craignait-il réellement pour ma 
sécurité ? Je n’arrivais pas à le distinguer. Et quel était le problème avec la 
prostitution ? Ne le faisait-il pas lui-même, après tout ? 

— Je dis juste que cette soirée pourrait être révélatrice pour Emma, reprit Dan. 

— En quoi ? demandai-je. 

— Sur la façon dont tu expérimentes ta sexualité, déjà. Tu retires quelque 
chose avec certains clients, je n’ai pas raison ? 

— J’aime me sentir utile, dis-je simplement. 

Devant le regard que Dan posa sur moi, j’eus la sensation d’avoir menti. 
Pourtant, je n’en avais pas l’impression. 

— Que ça ? insista-t-il. 

— Bah... j’aime jouir aussi, mais je suis bien servie avec vous. 

— Il parle du contrôle, jeta Marc avec une moue boudeuse. On sait que ça 
augmente ton excitation quand quelqu’un contraint ton corps. 

— Avec Ben, elle vivra autre chose, ajouta Dan. 

Même s’il se tenait de profil, je vis les yeux de Marc se fermer. De toute 
évidence, ce contrat l’angoissait, et je n’arrivais pas à comprendre pourquoi. Ni 
la raison pour laquelle Dan insistait autant à ce que j’accepte. 

— Si c’est une question d’argent, reprit Marc, j’ai déjà réfléchi à des solutions 
pour la faire bosser différemment. 

— Ce n’est pas uniquement une question d’argent, trancha Dan. C’est un 
contrat payant, il est vrai, mais c’est surtout l’expérience qu’il faut considérer. 

Tapant de nouveau le comptoir, Marc s’énerva de plus belle : 

— On va la perdre, imbécile ! 

— Hé! m’interposai-je. Personne ne va me perdre, OK? Ce n’est qu’un 
contrat ! 

Marc me dévisagea. 

— Quoi ? Tu vas dire oui ? 

— Eh bien... je ne sais pas. Je ne comprends même pas pourquoi ça vous 
divise autant. 

— Parce que tu vas vivre quelque chose d’intense, expliqua Dan avec son 
calme habituel. Marc craint que cela te montre à quel point nous sommes fades. 



— Si elle veut des coups, je lui en refile, moi ! gronda Marc. C’est toi qui 
exiges qu’on prenne notre temps ! 

Choquée par ses mots, je me braquai : 

— Je ne veux pas de coups ! 

— On verra après cette soirée si tu dis la même chose ! siffla-t-il. 

Il me foudroya du regard avant de pointer son frère du doigt. 

— De toute façon, tu fais toujours ce qu’il veut ! 

— Arrête avec ça, le coupa Dan. Emma est assez grande pour prendre sa 
décision seule. Rachel pourra la brie fer au besoin. 

— Rachel adore ce genre de soirées ! Elle carbure à l’argent, tout le monde 
sait ça ! 

Dan leva une main pour clore la conversation. 

— Emma a quelques jours pour y réfléchir. J’ai déjà annoncé à Ben que je lui 
enverrai six filles. Les autres viendront d’ailleurs. 

— Il les paie toutes à ce prix-là ? demandai-je, ébahie. 

— Il y a toujours une quinzaine de filles, rectifia Dan, environ une pour deux 
hommes. Les autres proviennent du milieu SM. Évidemment, tu feras partie des 
filles qui seront là pour la partouze. Les soumises se mêleront à la fête au début, 
certaines feront le spectacle pour allumer les troupes, mais elles seront 
rapidement emmenées au sous-sol pour ceux qui ont des besoins plus intenses. 

Sa mise en garde m’effraya, et le sentiment s’amplifia lorsqu’il ajouta : 

— Jamais tu ne devras descendre au sous-sol. 

— Elle ne devrait même pas aller à cette fête ! pesta Marc. 

Faisant mine que son frère n’avait jamais ouvert la bouche, il poursuivit : 

— Prends le temps d’y réfléchir. La fête aura lieu samedi prochain. Si tu 
acceptes, tu devras te rendre dans un centre de beauté dans l’après-midi afin 
d’être parfaite pour la soirée. 

Pour la seconde fois, les deux m’observèrent en attente de ma réponse, mais je 
me raclai la gorge avant d’annoncer : 

— Eh bien... je vais y penser. 

Marc nous tourna le dos avant de pester : 

— J’ai besoin d’une clope. 

Je restai debout, nouée de partout, pendant qu’il quittait la pièce. Trente 
secondes plus tard, la porte avant claqua, puis Dan retrouva un sourire confiant : 

— Ne t’en fais pas pour lui. Il a peur de te perdre, c’est tout. 

— Pourquoi me perdrait-il ? 

— Parce que tu verras des choses qui risquent de t’effrayer, mais de t’exciter 



aussi. Des choses qui pourraient... ouvrir une porte que tu as toujours refusée de 
voir. 

— Ce truc de soumission ? vérifiai-je. 

D’un simple hochement de tête, il confirma mes propos. 

— Si jamais ce truc m’allume, qu’est-ce qui se passera ? 

Un sourire plus franc s’inscrivit sur le visage de Dan. 

— On fera ce pour quoi on est doués : on réalisera tes fantasmes. 

Sa réponse me rassura. Ainsi, il n’était pas question de me chasser ou de 
mettre notre relation en péril ? Alors pourquoi Marc avait-il aussi peur ? 

— Je ne veux pas décevoir Marc, avouai-je. 

— Si tu vas là-bas et que tu nous reviens, il sera bien plus rassuré. En te 
retenant avec nous, cela ne fait qu’entretenir la crainte que nous avons de te 
perdre. Nous devons avoir confiance en nous, Emma. 

J’opinai discrètement avant de le questionner de nouveau : 

— Toi, pourquoi tiens-tu autant à ce que j’y aille ? 

— Je n’y tiens pas à tout prix, me contredit-il, mais j’y vois une opportunité 
pour toi. Peut-être que ça ne changera rien, mais peut-être que tes désirs 
prendront une nouvelle direction. 

— C’est ce qui effraie Marc, devinai-je. 

— Non. Ce qui effraie Marc, c’est que Ben t’éblouisse et qu’il nous supplante 
dans ton esprit. 

J’étouffai un rire. 

— Je doute qu’un seul homme puisse en supplanter deux. Surtout tels que 
vous. 

— Ben est quelqu’un de particulièrement déterminé quand il désire quelque 
chose. Maïa n’a pas hésité une seconde à quitter SOS Fantasmes pour se 
soumettre à lui. 

Je rigolai avant de lever les yeux au ciel. 

— Alors là, il peut courir ! 

Dan parut amusé par ma réaction. 

— Dois-je comprendre que le défi t’intéresse ? 

Je retrouvai un air sérieux, puis je lançai, malgré la nervosité que je 
ressentais : 

— D’accord. J’irai. 
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a près quelques courses, j’entrepris la préparation de ma sauce tomate, 

-^-doublant la quantité des ingrédients pour pouvoir en congeler pour les 
garçons. Installé à la table de la cuisine, Dan coupait des carottes pendant que 
Marc ouvrait les conserves. Moi, je faisais revenir la viande, et j’assaisonnais le 
tout à ma convenance, même si j’ajoutai plus de légumes et moins de piments 
pour respecter le régime de Dan. Près de moi, Marc fredonnait la chanson qui 
jouait à la radio en tapant du pied. 

— C’est cool de cuisiner comme ça, dit-il soudain. Et ça sent bon dans la 
maison. 

— Oui, confirma Dan. Ça détend. 

Il tourna les yeux vers moi. 

— C’est bien d’avoir des activités normales. On dirait que tu habites ici. 

Je souris timidement, gênée de constater : 

— C’est vrai que je ne suis pas rentrée très souvent chez moi, cette semaine. 

— Et alors ? jeta Marc. On n’est pas bien comme ça, tous les trois ? 

Même si j’eus envie de promettre que j’allais leur laisser plus d’espace, la 
semaine prochaine, je rétorquai simplement : 

— J’adore passer du temps avec vous deux. 

Je mélangeai ma sauce avant d’ajouter : 

— Et puis, cuisiner en bonne compagnie, c’est plus agréable. 

— Manger ensemble, c’est bien aussi, lança Marc. 

— Oh oui ! avouai-je dans un rire. À la maison, je dîne généralement devant la 
télé. D’ailleurs, cette semaine, quand je suis rentrée chez moi, j’ai eu du mal à 
trouver mes repères. C’était tellement... silencieux. 

— T’as qu’à venir plus souvent, suggéra Marc. On peut même te faire une 
chambre, en haut. Ce n’est pas la place qui manque. 

Amusé, Dan demanda : 

— Serais-tu déjà en train de proposer à Emma d’emménager ? 

Marc haussa les épaules. 

— Ça ne me gênerait pas. Et puis, la question finira par se poser. On peut lui 
faire un petit coin à elle. Après tout, elle n’est pas forcée de dormir dans ton lit 
ou dans le mien. 

Je m’interposai dans leur conversation : 

— En fait... j’aime bien dormir avec vous. 



— Ah ouais ? Avec lequel en particulier ? demanda Marc. 

Je lui jetai un regard de travers avant de me mettre à rire de bon cœur. 

— Sentir une présence, la nuit, c’est bien, dis-je en espérant éluder la 
question. 

— Marc suggérait justement qu’on achète un lit plus grand, me rappela Dan. 

Je haussai les épaules. 

— On n’a pas besoin de ça. 

— Parle pour toi, jeta Marc. Quand tu fous le camp au boulot, c’est moi qui 
me retrouve au pieu avec mon frère. Plus le lit sera grand, moins je serai collé à 
lui ! 

— J’ai compris ! rigola Dan. Je m’en occuperai dans la semaine. 

Il recula son fauteuil avant d’annoncer : 

— Allez ! Il faut que j’aille téléphoner à Mandy. Ce soir, on a une nouvelle 
cliente et il y aura usage du fouet. 

— Ne t’en fais pas. Je peux gérer cette cliente, jeta Marc. 

Je l’observai avant de demander : 

— Ça te plaît de faire ça ? 

— Le fouet ? Bah. Ça dépend. Quand la fille prend son pied, c’est agréable. 
Mais ce soir, c’est une nouvelle, il faudra y aller en douceur pour tester ses 
limites. 

Devant mon air inquiet, il ajouta : 

— De toute façon, il n’y a aucun risque que ça dérape : son mari sera là. 

— Son mari ? répétai-je. 

— En fait, il s’agit d’un couple qui a essayé des trucs à la maison, mais la 
femme a envie de passer à l’étape des coups, alors son mari préfère faire appel à 
un pro. 

— On a un pro chez SOS Fantasmes ? m’enquiers-je. 

— Marc se débrouille plutôt bien avec le fouet, avoua Dan, mais il arrive 
qu’on fasse affaire avec un type qu’on paie au contrat quand on en a besoin. Il 
travaille dans un club et il vient parfois expliquer les jouets disponibles à 
certains de nos clients. Il leur permet même d’en tester quelques-uns. 

— Tu pourras y assister, si tu veux, intervint Dan. Ils feront ça dans le sous-sol 
du bar. Je pourrai le retransmettre sur mon ordinateur. 

Je restai silencieuse, troublée à l’idée de pouvoir observer une scène aussi 
intime, mais Marc insista aussitôt : 

— Dis oui. Tu pourrais m’être utile, tiens. 

Surprise, je le dévisageai. 



— Ah? 

— Comme son mari sera là, je ne pourrai sûrement pas la baiser. Il y a de 
fortes chances pour que je sois assez excité en remontant. 

Retrouvant un air plus léger, je raillai : 

— Ah. Voilà donc à quoi je te sers. 

— Hé ! Si ça se trouve, ça va te chauffer aussi ! protesta-t-il. 

— Il a raison, intervint Dan. D’ailleurs, la dernière fois qu’on a maté une 
séance de fouet dans mon bureau, tu étais très excitée. 

Je ne répondis pas, incertaine que ce sentiment ait été inspiré par la scène 
plutôt que par les caresses de Dan. 

— Dès que j’en aurai fini avec ce couple, je viendrai vérifier tout ça, promit 
Marc. 

— D’accord. 

Un sourire triomphant illumina le visage de Marc, et Dan quitta la pièce pour 
aller passer son coup de fil. J’ajoutai les légumes à ma sauce quand Marc posa 
une main sur ma hanche. 

— Tu sais, si le spectacle te plaît..., on pourrait tester quelques jouets sur toi. 

— Tu tiens tellement à me frapper ? demandai-je, inquiète. 

— Nah, mais... je crois que tu as un peu de ça en toi. Avec Dan, on avait 
songé à faire monter la pression lors de ton prochain scénario et puis... c’est 
parti en couilles. 

Sa main s’éloigna de mon corps et il ajouta, sur un ton plus sec : 

— Et puis, ce n’est pas moi qui aie envie d’aller dans une partouze avec des 
types qui aiment claquer le cul des femmes. 

Je lui fis de gros yeux. 

— Dan a dit que cette fête n’avait rien de sadomasochiste, lui rappelai-je. Et tu 
peux bien parler : c’est toi qui frapperas cette femme, ce soir ! 

Quand il grimaça et chercha à s’éloigner de moi, j’insistai, d’autant plus 
agacée par sa réaction : 

— Quel est le problème, Marc ? Tu baises... quoi ? Dix filles par semaine ? 

— Hé ! Ça dépend ! La plupart du temps, je m’en fais... entre cinq et huit à 
tout casser ! 

— Et je ne peux pas en faire autant ? 

Il me jeta un regard noir. 

— Ça n’a rien d’une soirée traditionnelle ! 

— Dan a été clair sur le sujet : personne ne va me frapper. Je ne serai pas dans 
les filles qui iront au sous-sol. Alors pourquoi est-ce que ça te contrarie si 



j’accepte ce contrat ? 

— Parce que... 

Il chercha ses mots et prit un temps considérable avant de se remémorer : 

— Tu disais que tu aimais te sentir utile. En quoi tu le seras si tu te fais baiser 
par tous ces types dont tu n’as rien à faire ? 

Je haussai les épaules. 

— Peut-être qu’ils prendront du bon temps grâce à moi ? 

— Arrête ! Ces gars n’en auront rien à foutre de toi ! Tu ne seras qu’un trou 
parmi d’autres ! 

Je croisai les bras avant de demander : 

— C’est ça qui t’embête ? Que je ne sois qu’une fille parmi d’autres ? Tout à 
l’heure, tu disais que j’étais spéciale. 

Il revint vers moi et m’empoigna par les épaules. 

— Tu es spéciale, grogna-t-il en plongeant son regard dans le mien, mais ces 
idiots ne le verront pas ! Et tu mérites mieux que ça, Emma ! 

— C’est un contrat payant, lui rappelai-je. 

— De l’argent, on en a ! Je t’en donne, si tu veux ! 

Je fronçai les sourcils pour lui montrer à quel point sa théorie m’énervait, alors 
il soupira : 

— Quoi ? Tu tiens tellement à aller là-bas ? 

J’hésitai avant d’opiner. 

— Ça m’intrigue, admis-je tout bas. 

Ses mains me relâchèrent brusquement et il recula d’un pas. 

— Tu vas dire oui, c’est ça ? vérifia-t-il. Ta décision est prise ? 

— Oui. Ne serait-ce que pour savoir pourquoi Dan tient à ce que j’y aille, et 
pourquoi ça t’effraie autant. 

Devant son air dépité, je le disputai : 

— Tu ne me perdras pas, compris ? Et je t’interdis de penser à ce genre de 
choses ! 

— Tu ne connais pas Ben. Il a du flair, Emma. Il va... 

Il se passa une main lourde sur le visage et j’eus la sensation que son angoisse 
montait d’un cran. Quand il reporta son attention sur moi, il souffla : 

— Je t’aime, bon Dieu ! Peut-être que je n’ai pas autant de poids que Dan ou 
que... tu penses encore que tout ça, c’est un caprice pour moi, mais... 

J’expirai avec bruit devant ses mots, sous le choc qu’il ait osé m’avouer ses 
sentiments alors qu’il était en colère contre moi. 

— Je ne veux pas te perdre, jeta-t-il encore, plus doucement cette fois. C’est 



vrai que je suis excessif, mais je ne vois pas l’intérêt de t’envoyer là-bas. Je ne 
veux pas prendre ce risque, compris ? 

Touchée, je m’approchai de lui et vins passer mes bras autour de sa taille. Une 
fois ma joue posée sur son torse, je chuchotai : 

— Tu viens de rater ta déclaration d’amour. 

Je lui arrachai un rire qui me fit vibrer contre son corps. 

— Je suis nul pour ça. J’ai toujours été nul. 

Je relevai la tête vers lui et affichai un sourire ému. 

— Je ne veux pas te blesser, Marc. J’aimerais seulement te prouver que tu ne 
risques rien. Je ne vais pas disparaître de ta vie, certifiai-je. 

Son regard s’attrista. 

— Tu dis ça maintenant, mais si Ben... 

Je le fis taire en secouant la tête. 

— Cet homme ne peut rien contre toi. Ni contre Dan, d’ailleurs. Bon sang, tu 
ne te rends toujours pas compte de la chance que j’ai ? Je suis entourée d’amour 
entre vous deux. Je me sens... à ma place. 

Je fermai les yeux, consciente que ma voix s’emballait et que des larmes me 
brouillaient la vue. 

— Je suis plus heureuse que je ne l’ai jamais été, m’empressai-je de terminer. 

De ses bras fermes, il me ramena contre lui et me serra avec force. 

— Si c’est vrai..., alors pourquoi mettre tout ça en danger? finit-il par 
demander. 

Je reniflai avant de chuchoter : 

— Parce que si je refuse, tu auras toujours ce fichu doute qu’un autre peut me 
voler à toi. Et c’est faux, tu entends ? Je t’aime, idiot ! 

Il se pencha et cogna doucement son front contre le mien avant de gronder : 

— Pourquoi tes mots me font-ils autant de mal que de bien ? 

— Si tu avais confiance en moi, ils ne te feraient que du bien, me moquai-je 
faussement. 

Il m’étreignit d’autant plus fort et un long silence passa avant qu’il ne souffle : 

— D’accord. Va à cette fichue soirée, si tu y tiens. Je ne m’y opposerai pas. 

Je remontai mes bras pour pouvoir les nouer autour de son cou, puis me hissai 
sur la pointe des pieds pour l’embrasser sur le bout des lèvres. 

— Merci. 

Avant que je ne puisse me défaire de notre étreinte, il s’empressa d’ajouter : 

— Souviens-toi quand même que j’ai peur, OK ? 

— Je me souviendrai surtout que tu m’aimes, le contredis-je. 



OK. Ça me va aussi, dit-il en hochant la tête. 



Chapitre 98 


- <§b - 

t a semaine passa à toute vitesse. Entre le boulot et les garçons, je ne rentrai 
' qu’en coup de vent à mon appartement, et seulement pour récupérer des 
vêtements. À quoi bon rester seule, chez moi, alors que j’avais accès à une 
maison confortable ? Pendant que mes petits amis travaillaient, je flânais devant 
la télé et je cuisinais, ravie d’avoir de l’espace et des convives qui feraient 
honneur au repas. Parfois, j’allais les rejoindre, mais en semaine, j’en profitais 
pour me coucher tôt, me réveillant tous les matins, entourée de deux hommes 
magnifiques. 

Le vendredi soir, j’allai à mon double rendez-vous, d’abord avec Nathan, puis 
avec Josh, mais au lieu de revenir au bar, comme à l’habitude, j’annonçai à Dan 
que je rentrais directement à la maison - la leur, évidemment. J’étais fatiguée, et 
le week-end promettait d’être épuisant, mais surtout : j’avais follement envie de 
prendre un bain. Et leur salle de bains était particulièrement confortable ! 

À peine m’installai-je dans l’eau moussante que je perçus du bruit au rez-de- 
chaussée. Intriguée, je me redressai partiellement dans la baignoire. 

— C’est nous ! cria Marc d’en bas. 

J’arquai un sourcil de surprise. 

— Déjà ? Mais il n’est même pas onze heures ! 

Il grimpa à l’étage en un rien de temps et sourit de me voir installée dans la 
baignoire. 

— Dan et moi avions envie de passer du temps avec toi. 

Il retint sa moue de s’assombrir avant d’ajouter : 

— Comme on ne te verra pas, demain. 

— Je rentrerai tard, mais je rentrerai, le contredis-je en intensifiant mon regard 
sur lui. 

Il planqua ses mains dans les poches de son jean avant de soupirer. 

— Je sais, mais on voulait quand même marquer le coup. Tu t’es super bien 
occupée de nous, cette semaine. 

Je gloussai avant de m’étendre à nouveau dans la baignoire. 

— J’adore prendre soin de vous deux, lui dis-je. Et tu oublies que je suis deux 
fois plus dorlotée que vous ! 

— Bah. On est content de faire ça. 

— Je fais un truc à manger ? cria Dan du rez-de-chaussée. 

Marc sortit de la salle de bains avant de lui répondre : 



— Ouais. Elle termine et on descend, ça te va ? 

— Prenez votre temps ! 

Lorsqu’il revint dans la pièce, je tendis une main vers lui. 

— Tu veux venir avec moi ? 

— Nah. Le bain, ce n’est pas trop mon truc, mais je veux bien te tenir 
compagnie. 

Pour me prouver ses dires, il s’agenouilla près de la baignoire et récupéra mes 
doigts entre les siens. Sa mine resta contrariée quand il me questionna : 

— Ça a été avec Josh et le gamin ? 

— Ça a été, confirmai-je. 

— Le petit a été résistant ? 

— Mieux que la dernière fois, oui. Je crois qu’il a surtout besoin de pratique. 
Je lui ai suggéré de sortir et de baiser des filles de son âge. 

Il écarquilla les yeux. 

— Tu lui as dit ça ? 

— Bien sûr ! Il sait lécher une chatte et branler un clitoris. C’est déjà un bon 
début. Mon ex n’en faisait pas autant. 

Devant la façon dont Marc me fixait, je demandai : 

— Quoi ? 

— Rien. Enfin... c’est un client. Généralement, on fait en sorte qu’ils 
reviennent. 

Je haussai nonchalamment les épaules. 

— Bah. Il n’a plus besoin de moi. 

Comme il ne cessait plus de me scruter, je m’étirai dans l’eau avant 
d’admettre : 

— En fait, j’ai envie de vacances. Tu crois que ça gênerait Dan si j’arrêtais de 
prendre des clients pendant quelque temps ? 

Le visage de Marc s’égaya et je m’empressai d’ajouter : 

— C’est temporaire, évidemment. 

Il sembla réfléchir à mes propos, puis fronça les sourcils d’inquiétude. 

— Il s’est passé quelque chose avec Josh ? 

— Mais non, le rassurai-je dans un rire. C’est juste que... avec vous deux, je 
suis tellement comblée que je n’ai pas envie d’aller voir ailleurs. 

Devant son air surpris, je poursuivis : 

— Pas que ça ne me plaît pas, hein. Je prends mon pied, mais enfin... je ne 
suis plus en manque, déjà. Et avec vous deux... c’est toujours plus... Il y a des 
sentiments, quoi. 



Son sourire illumina la pièce et ses doigts serrèrent les miens un peu plus fort. 

— Oui. Plein de sentiments. 

Je l’observai se pencher pour embrasser ma main humide, touchée par ce 
simple geste. 

— Sinon... on peut aussi annuler pour demain, proposa-t-il. 

Je secouai doucement la tête. 

— Non. Ça ira. 

— Mais... tu viens de dire que tu n’avais plus envie de prendre des clients ! 

— Je vais quand même honorer mes contrats. Josh, par exemple, aimerait 
qu’on se revoie la semaine prochaine. 

— On a des filles, si y’a que ça ! Je peux te faire remplacer ! Et tu sais que je 
ne veux pas que tu ailles à cette fête. 

— Marc, arrête, le coupai-je. J’ai déjà dit que je le ferai. 

Il retrouva un air sombre. 

— Tu n’as aucune idée où tu mets les pieds. 

— Aie un peu confiance en moi ! 

Il soupira bruyamment, se retenant visiblement de pester. 

— Dan fait ça pour te mettre à l’épreuve. Depuis qu’il est en fauteuil, il attend 
toujours le truc qui va lui exploser à la figure. Et toi, il s’imagine que t’es trop 
chouette pour nous, alors il teste tes limites. C’est inconscient, il paraît. Un peu 
comme les gens qui brisent des choses qu’ils aiment parce qu’ils ne s’en sentent 
pas dignes, tu sais ? J’ai lu ça dans un magazine. 

J’affichai un sourire ému. 

— Tu es trop mignon quand tu t’inquiètes pour moi, mais je te rassure : c’est 
juste un contrat. Et si c’est vraiment une épreuve, alors je la surmonterai haut la 
main. 

— Je ne veux pas que tu y ailles, avoua-t-il encore. Je n’ai pas besoin de tout 
ça, moi ! 

Je me redressai dans la baignoire pour venir embrasser ses doigts à mon tour, 
puis je relevai un visage confiant vers lui. 

— J’irai et je reviendrai. Après, tu pourras annuler tous mes clients pendant un 
moment et je m’occuperai uniquement de Dan et de toi. 

— Mais qu’est-ce que tu vois dans cette fête de si intéressant ? s’énerva-t-il en 
relâchant mes doigts. Si tu veux vraiment aller dans une partouze, j’en 
organiserai une pour toi ! 

— C’est parce que tu ne seras pas là ? vérifiai-je. Tu as peur que je panique ? 

— Mais non ! C’est juste ce type qui... 



Il ferma les yeux quelques secondes avant de souffler : 

— Il va te voir. Pour sûr, tu vas attirer son attention. 

Je rigolai doucement. 

— Tu es tellement beau quand tu parles de moi comme ça. 

Au lieu d’être ravi par mon compliment, il se rembrunit davantage. 

— J’ai l’impression de t’attendre depuis si longtemps, Emma. Je n’ai pas du 
tout envie de te perdre. 

— Tu ne me perdras pas, le disputai-je. C’est juste un client. 

— Ne dis pas ça avant de l’avoir vu. Je ne sais pas ce qu’il fait aux filles, 
mais... elles l’adorent ! Et nous, on a besoin de toi, Emma. Ce qu’on vit, tous les 
trois, est bien plus important que ce type ! 

Je me levai et récupérai une serviette dans laquelle je m’emmitouflai. Sans 
m’assécher, je m’agenouillai devant Marc. 

— Tu as raison : ce qui se passe entre nous est bien plus important que ce Ben, 
et je te fais le serment que ce contrat ne changera rien à rien. 

J’encadrai son visage de mes mains. 

— Que puis-je dire pour que tu me croies enfin ? 

— N’y va pas, me supplia-t-il. 

— Je veux y aller, tranchai-je, ne serait-ce que pour te montrer que je vais 
revenir. 

Il plissa les yeux. 

— Tu sais à quel point tu es énervante quand tu fais ça ? 

Dans un rire, je me blottis contre lui, même si je risquais de lui mettre de l’eau 
partout, et je nouai mes bras autour de son cou. 

— Mais tu m’aimes quand même, alors ça va, dis-je simplement. 

Il se dérida avant de m’enlacer. 

— Ouais. Je suis fou de toi. 

Je posai ma bouche sur la sienne, l’embrassai doucement avant de venir frotter 
mon nez contre le sien. 

— Demain soir, tu verras que tu t’inquiétais pour rien. 

Il expira avec bruit, mais des plis soucieux persistèrent sur son front. 

— Reviens-nous vite, tu veux ? 

— Promis, dis-je avant de reprendre sa bouche. 

Dès que je mis fin à notre baiser, je me redressai prestement. 

— Allons rejoindre Dan ! 

Je resserrai la serviette autour de moi avant de le pointer d’un doigt : 

— Et cesse de faire la tête ! 



Il leva les yeux au ciel avant de concéder à lâcher son air sombre. 



Chapitre 99 


- <Sb - 

a près le repas du midi, je montai dans un taxi en direction d’un salon de 

-^-beauté. J’avais la gorge nouée en me remémorant la tête des garçons en 
quittant la maison. Marc m’avait répété au moins trois fois : « à ce soir ». Mais 
où voulait-il que j’aille ? Quant à Dan, il m’avait embrassé la main à quelques 
reprises. Dans son regard, j’avais perçu un brin d’angoisse qu’il avait tenté de 
masquer sous un sourire. 

Ils me laissaient partir, mais ils étaient néanmoins inquiets. Pourquoi ? Pour 
ma part, je ne l’étais pas du tout ! 

Quand la voiture me déposa à destination, j’expirai pour chasser ma nervosité 
et descendis du véhicule. Rachel se planta devant moi, visiblement excitée de la 
journée qui s’annonçait. 

— Je suis tellement contente que tu sois là ! Tu vas voir, tu vas a-do-rer ! 

Je lui répondis d’un sourire, mais elle me pointait déjà des filles qui entraient 
dans le commerce. 

— C’est Jeanne et Sylvie. Elles sont dans une autre agence, mais c’est un petit 
milieu, alors on se voit, parfois. Et là, c’est Irina. Ah ! Maïa ! Salut ! 

Elle se jeta au cou d’une jolie blonde qu’elle embrassa sur les joues. 

— Ça fait un bail ! T’es toujours avec Ben ? 

— En effet, répondit simplement la jeune femme. 

Son regard se posa sur moi et Rachel s’empressa de me présenter : 

— C’est Emma, une nouvelle. Elle est en couple avec les patrons. Les deux, 
précisa-t-elle. 

Visiblement intriguée, Maïa arqua un sourcil. 

— Oh ? Voilà qui est particulier. Autant pour l’un que pour l’autre. 

— Les choses évoluent, comme tu vois, rigola Rachel. Ils en sont 
complètement fous ! 

Maïa s’approcha de moi et me tendit une main. 

— Ravie de te rencontrer, Emma. J’ai déjà travaillé pour SOS Fantasmes. 

— J’ai entendu parler de toi, lui dis-je. On m’a raconté que tu avais préféré 
venir bosser pour Ben. 

Elle étouffa un rire avant de secouer la tête. 

— Disons plutôt... que je le sers. 

Je lâchai un « Oh » intrigué, mais ne posai aucune question. Quelle était la 
différence entre travailler pour un type ou le servir contre de l’argent ? 



— Il faut que j’y aille, reprit Maïa. Je dois m’assurer que toutes les filles 
soient là, mais j’espère que tu vivras l’expérience à fond, Emma. 

Elle donna quelques instructions d’entrée à Rachel et je me retrouvai à suivre 
ma collègue jusqu’au kiosque d’accueil. On nous remit des bracelets rouges et 
on nous indiqua une pièce où aller nous dévêtir. 

— J’adore ces journées de détente, avoua Rachel en faisant prestement tomber 
sa robe sur le sol. On va être super bichonnées ! 

— Hum, dis-je simplement. 

— Quoi ? Ça ne te fait pas envie ? 

Je haussai les épaules. 

— Nah, ce n’est pas ça. Ce sont les garçons. 

— Ah? 

Je me déshabillai rapidement avant de m’emmitoufler dans un peignoir. 

— Ils sont inquiets de cette journée. Enfin... de la soirée, plutôt. 

— Pourquoi ? Tu ne fais pas partie des filles qui iront au sous-sol ? 

— Oh non ! lui assurai-je dans un rire. Mais, je ne sais pas... il paraît que ce 
Ben est spécial. 

— Il est craquant, c’est vrai, mais il est beaucoup trop intense. Les trucs SM, 
ça va un moment, mais il faut arrêter de se prendre pour le maître du monde sous 
prétexte que tu peux te payer des putes, quoi. 

Je la scrutai quelques secondes avant d’éclater de rire. 

— Il ne t’impressionne pas beaucoup, on dirait. 

— Ah si, il m’impressionne. Il est mignon, il sait faire jouir une femme et il 
fait des super fêtes, mais il faut savoir faire la part des choses : il a de l’argent. 
Un type riche avec des envies de violences, ça doit être vachement mégalo. 

Elle enfila les pantoufles fournies avec les peignoirs avant de replacer ses 
cheveux. 

— Cela dit, il nous dorlote et il respecte nos limites. En plus, il paie méga 
cher. J’adore ça ! S’il faisait une soirée tous les mois, ce serait génial ! 

Je la suivis dans une autre salle. Pour ma part, je ne savais déjà plus ce que 
nous avions au programme. Dès que Rachel se posta près moi, elle me jeta un 
regard de biais. 

— Oublie les garçons, aujourd’hui. Ils s’en font pour rien. On va juste se faire 
dorloter avant d’aller à cette partouze. Avec un peu de chance, à minuit, tu seras 
rentrée. 

Je ne répondis pas, mais je sursautai lorsqu’on m’appela et je suivis une autre 
femme dans une pièce où l’on procéda à mon épilation à la cire. Je faillis 



m’évanouir à trois reprises pendant la séance et je tirai la gueule quand je 
retrouvai Rachel, dans la salle d’à côté. 

— Tu n’avais jamais été épilée de la sorte ? vérifia-t-elle avec un sourire 
amusé. 

— Pas dans cette zone, non, dis-je en retenant mon éclat de voix. 

Elle pouffa franchement et d’autres filles, tout près, en firent autant. 

— Ce n’est pas drôle ! J’ai l’impression de marcher comme une idiote, 
maintenant ! 

Rachel passa un bras autour de mes épaules. 

— Vois le bon côté des choses. Celles qui iront au sous-sol ont droit à un 
lavement, dit-elle en s’esclaffant. 

J’écarquillai des yeux. Ça alors ! Je ne l’aurais jamais cru ! 

— Après le massage et le spa, tu ne t’en souviendras plus, me promit-elle. Et 
après le repas, on sera maquillée et coiffée. Traitée aux petits soins. Tu vas 
adorer ! 

Je grommelai avant d’aller m’assoie Tout compte fait, j’aurais peut-être dû 
écouter Marc et rester avec eux, ce matin. Une chose était sûre : je n’étais pas 

aussi douée qu’ils l’espéraient pour la douleur. Et je détestais la cire chaude ! 

@> 

Rachel avait raison : le reste de la journée fut merveilleusement agréable. On 
me massa pendant une heure et j’allai me prélasser dans un bain froid avant de 
suivre ma collègue dans un sauna. Les heures défilèrent à toute vitesse et je 
somnolais quand Rachel me tira de ma torpeur. 

— Allez ! À la douche ! Après, ce sera la bouffe et la séance beauté. 

La course sembla commencer et l’excitation des filles monta en flèche. Au 
resto du centre où nous étions toutes regroupées, j’entendais des tas de 
gloussements. Pour ma part, j’étais tellement détendue que c’est à peine si je 
ressentais la moindre nervosité. 

On nous servit de la nourriture diététique, un peu fade, mais je ne m’en 
formalisai pas. De toute façon, je comptais bien faire un énorme petit déjeuner 
aux garçons demain matin. À cette idée, j’affichai un sourire. 

— Tu as hâte ? me demanda Rachel. 

— Hâte que ce soit fini, en fait, pour rentrer et rassurer Marc. Il s’imagine que 
Ben va me sauter dessus ou me kidnapper, je ne sais pas trop. 

Rachel posa un regard surpris sur ma personne. 

— Il est jaloux ? 

— On dirait. Ce qui me paraît étrange, parce que... de nous deux, c’est plutôt 



moi qui devrais être jalouse, rigolai-je. 

Devant le sourire qu’afficha Rachel, je demandai : 

— Quoi ? 

— Tu es mignonne, Emma. Je ne comprends pas pourquoi tu dis ce genre de 
choses. 

— Je sais que je suis mignonne, la contredis-je, mais enfin... Marc est balèze 
et il baise bien. À choisir, c’est Dan qui devrait être jaloux, pas son frère. 

— Ah ! Mais Dan est différent ! Après son accident, il a perdu tellement de 
choses qu’il garde probablement ses distances par crainte que cela lui arrive de 
nouveau. 

— Il sait que je l’aime, dis-je en grimaçant. 

— C’est vrai, mais il ne gère pas ses émotions de la même façon que son frère. 
Marc est un gamin qui a besoin d’être rassuré. Dan aussi, sauf que..., il garde 
beaucoup plus de choses à l’intérieur. 

Même si je trouvais sa théorie simpliste, je ne pus m’empêcher d’opiner. 
Malgré leurs ressemblances, les garçons avaient des différences majeures, 
notamment dans la manière dont ils géraient leur relation avec moi. Ils 
m’aimaient d’une façon complémentaire et leurs doutes se situaient à des 
niveaux totalement opposés. 

— Ne t’en fais pas avec ça, me rassura Rachel. À écouter les hommes, nous 
sommes encore de petites créatures innocentes et fragiles. Et puis, on ne fait rien 
de bien compliqué : on va juste à une partouze. Ça n’a rien d’un rendez-vous 
galant ! 

— Ça ne les dérange pas que je prenne des clients, alors... je ne comprends 
pas pourquoi cette soirée les angoisse. Peut-être parce que Maïa est partie avec 
Ben au lieu de rester avec SOS Fantasmes ? 

Rachel étouffa un rire. 

— Ben a de l’argent, donc il achète ce qu’il veut, même les femmes. Et dans le 
milieu de la prostitution, ce n’est pas bien compliqué de renchérir sur une fille 
qui est dans une agence. Enfin... si elle a des tendances SM, parce que j’ai un 
cul beaucoup trop mignon pour qu’on me le rougisse aussi souvent. 

Je rigolai avec elle, et elle s’empressa de me rassurer : 

— Tant qu’on reste au rez-de-chaussée, il ne se passera rien de bien méchant. 
Dans le meilleur..., ou le pire des cas..., tu auras une jolie file de mecs prêts à te 
baiser. 

— Je n’ose même pas y penser, avouai-je, consternée à cette idée. 

— Bah... une fois qu’on a une queue dans la bouche et la seconde entre les 



cuisses, on se fout de ce à quoi ils ressemblent. Et c’est peut-être mieux ainsi, 
pouffa-t-elle encore. 

Je posai une main pour retenir mon éclat de rire, mais la fille de la table d’à 
côté gronda : 

— Hé ! On bouffe là ! Tu peux arrêter avec tes trucs dégueulasses ? 

— Quoi ? On ne s’en va pas au ciné que je sache ! s’énerva Rachel. Si t’as un 
problème avec les queues, alors tu n’as pas choisi le bon métier, fillette ! 

La fille d’à côté la foudroya du regard et Rachel repoussa son plat avant de 
soupirer. 

— Allons plutôt nous préparer. Je m’en voudrais de chatouiller les chastes 
oreilles de toutes ces dévergondées ! 

Des rires s’élevèrent, mais je perçus certains regards noirs dans notre 
direction. Que de susceptibilités ! Vivement que cette soirée se termine ! 



Chapitre 100 


-@>- 

t t ne fois la manucure, la coiffure et le maquillage terminés, on nous fit 

^ monter à plusieurs dans des taxis en direction de notre destination finale. 
Ma nervosité grimpa. Surtout quand je vis l’endroit où nous passerions les 
prochaines heures : une énorme résidence où la pièce principale contenait des tas 
de fauteuils en cuir de couleur bourgogne. 

Il nous fallut attendre l’arrivée du reste des filles, puis une femme habillée 
avec soin monta quelques marches d’un escalier pour nous surplomber 
légèrement. 

— Mesdemoiselles, silence, je vous prie. Même si la plupart d’entre vous 
connaissent les règles, je vais néanmoins les rafraîchir à votre mémoire. 

Elle pointa une énorme boîte en plastique. 

— Des filles vont vous remettre les vêtements que vous porterez pour la 
soirée. Toutes les tenues ont un numéro différent. Souvenez-vous-en, car vos 
effets personnels seront rangés dans un casier portant le même numéro. Celles 
qui seront au rez-de-chaussée auront un filet de couleur chair et les soumises 
auront du rouge. 

Une fille me tendit un ensemble beige que je récupérai sans réfléchir. Dans un 
coin du sac transparent, je remarquai l’inscription : j’étais le numéro huit. 

— Dans la pièce du haut se trouvent des rafraichissements. Il faudra attendre 
que les invités arrivent, puis nous redescendrons en groupe. 

D’un signe de la main, une jeune femme alla lui porter un panier noir. 

— Voici les préservatifs. Il y en aura un peu partout. De chaque côté des 
fauteuils et sous les tables basses. Aucun rapport sexuel ne peut avoir lieu sans 
eux. Cela vaut pour les fellations aussi. À ce sujet, je vous recommande ceux-ci. 

Elle nous montra un sachet rosé. 

— Il ne laisse aucun goût désagréable en bouche. 

Dix secondes plus tard, elle sortit un sachet identique, mais bleu. 

— Contrairement aux sachets rose, ceux-ci sont lubrifiés. Nos invités 
connaissent la différence entre les deux couleurs et ils auront droit aux mêmes 
consignes que vous. 

Je fus soulagée. Au moins, les choses seraient claires pour tout le monde. 

— Quatre surveillants seront postés autour de la pièce. Ils s’assureront que les 
règles soient respectées : tant pour la protection que pour éviter certains 
dérapages. Si vous avez le moindre souci, ou si l’un de nos invités outrepasse ses 



droits, manifestez-vous auprès de Pun d’eux. 

— On les reconnaîtra comment ? demanda une autre fille. 

Quelques rires fusèrent, mais la dame répondit de façon tout à fait sérieuse : 

— Ils seront vêtus. Vos clients, eux, seront en peignoir. 

Un silence passa avant qu’elle reprenne : 

— Ces clients sont importants pour votre employeur. Vous êtes nos hôtesses. 
À ce titre, soyez douces et prévenantes. Offrez-leur du champagne, faites-les 
manger à même votre corps si cela vous chante. Votre mission est simple : rendre 
cette soirée inoubliable pour chacun de ces hommes. 

Son doigt pointa l’escalier qui menait au sous-sol. 

— Celles qui ne portent pas de tenue rouge ne doivent jamais descendre là. 

Elle nous montra le fond de la pièce. 

— Les toilettes sont dans cette direction. Attention à ce que vous y faites : pas 
de drogue. Pas de paroles déplacées envers un client. Si vous avez un inconfort, 
adressez-vous à un surveillant. Ils sont là pour votre protection. 

Tous les regards se relevèrent quand un homme descendit l’escalier derrière 
elle. Mature, dans la quarantaine, avec une jolie charpente et une tête agréable. 

— Bienvenue à toutes, dit-il lorsqu’il fut sur la même marche que la dame. Je 
suis Benoît Dorion, le propriétaire de cette maison et votre employeur pour les 
prochaines heures. 

Je fixai longuement celui qui inquiétait mes petits amis. Il était bel homme, 
certes, mais cela suffisait-il à angoisser les garçons ? Pour un maître, il n’avait 
rien d’effrayant. Il était même... tout à fait banal. Musclé, mais bien moins que 
Marc. Je retins une moue de justesse tellement j’étais déçue du type qui se tenait 
devant nous. 

— Je vous remercie d’avoir accepté mon invitation, reprit-il. Je sais que nos 
règles sont un peu rigides, mais j’y tiens particulièrement. Quiconque ne les 
respectera pas se verra écarté de cette fête, avec une perte de salaire 
substantielle, il va sans dire. 

Son air sévère s’égaya lorsqu’il ajouta : 

— Surtout, n’oubliez pas le plus important : amusez-vous ! Buvez..., mais pas 
trop. Baisez... beaucoup. (Des rires se firent entendre). Assurez-vous que nos 
invités passent du bon temps. Le succès de cette fête repose entièrement sur 
vous, Mesdemoiselles. Ne me décevez pas. 

Des têtes opinèrent et je retrouvai un sourire plus franc. Tout compte fait, ce 
Ben n’avait rien de très mystérieux. 

Quand on nous proposa de nous rendre dans des chambres pour revêtir nos 



nouveaux habits, je suivis Rachel et chuchotai, près de son oreille : 

— Je l’imaginais plus baraqué. 

— Ne te fie pas à sa carrure. Si tu as la chance de te faire baiser par lui, tu en 
auras doublement pour ton argent. 

— Oh. Parce qu’il baise les filles normales aussi ? 

Rachel pouffa de bon cœur. 

— Ça lui arrive de se mêler au petit peuple, ouais. Il aime bien s’amuser. Mais 
comme je te disais : à un certain moment, on ne remarque même plus qui nous 
baise. C’est le propre des partouzes. On finit par devenir des jouets entre toutes 
ces mains. 

Devant mon air ahuri, elle ajouta : 

— Oh, mais c’est chouette, tu verras, et on jouit comme des folles. 

Dans une pièce où nous étions plusieurs, je récupérai un contenant pour y 
mettre mes habits et je me dénudai pour enfiler ma tenue de soirée. Une jupette 
noire, très courte, sans culotte. Coupée sur les côtés pour qu’on puisse nous 
baiser en restant vêtue. Pour le haut : un simple filet couleur chair, sans manche, 
masquant à peine ma poitrine et attaché derrière ma nuque, laissant une partie de 
mon dos nu. Pratique. Il était suffisamment grand pour qu’on y glisse les mains 
sans qu’on ait besoin de me le retirer. 

— Pourquoi ne pas nous mettre nue ? demandai-je à Rachel. 

— C’est plus facile pour les couleurs, déjà. Et parce qu’au début, on discute 
avec ces hommes. On joue les hôtesses, souviens-toi. Ils seront un peu gênés, 
alors ça leur permet de s’exciter en attendant que leur petit cachet fasse effet. 

Une autre fille intervint : 

— À la dernière fête, ça avait commencé doucement. Avec du champagne, 
puis quelques caresses avant le spectacle de départ. Ça dégénère avant la 
première heure, généralement. 

— Ça change des performances chronométrées, confirma Rachel. 

Je hochai la tête. Elle avait raison, nous avions le temps de préparer ces 
hommes, de les exciter et de le devenir à notre tour. À cette idée, je me sentis à 
nouveau confiante. Après tout, que pouvait-il m’arriver? Nous serions toutes 
pratiquement identiques ! 

— Numéro huit ! 

J’allai porter la boîte contenant mes affaires et on le rangea dans un casier 
avant de me demander : 

— Pour les chaussures, vous faites du combien ? 

Je répondis et me retrouvai avec des escarpins noirs très simples que j’enfilai. 



J’aurais voulu rejoindre Rachel, mais on me guida dans une autre pièce, là où 
nous devions attendre le coup d’envoi. On nous offrit du champagne et les filles 
vêtues du filet rouge étaient présentes, dont Maïa qui s’avança gracieusement 
vers moi. 

— Pas trop nerveuse ? me demanda-t-elle. 

— Ça va. 

— Tant mieux. On est là pour passer une bonne soirée, après tout. 

Elle but une petite gorgée de sa flûte avant de reprendre : 

— D’après ce que j’ai compris, tu es en couple avec les frères Richard ? 

— Eh bien... oui, répondis-je. 

— Je suis contente pour Dan. Et pour Marc aussi. Ils ont toujours été super 
gentils avec moi. 

— Mais tu as quand même préféré aller avec Ben, lui rappelai-je. 

— Oh, mais ça n’avait rien à voir avec SOS Fantasmes. Ben est juste... il est 
différent. 

J’hésitai avant de lui confier : 

— Pourtant, il m’a paru normal. 

Maïa étouffa un rire. 

— S’il te baise, je promets que tu regretteras ces mots, me prévint-elle, 
amusée. 

— Je ne suis pas très portée sur le SM, dis-je simplement. 

— SM ou pas, il a un talent fou, m’assura-t-elle. C’est un homme entier, franc. 
Rigide, il est vrai, mais... 

Elle ferma les yeux avant d’ajouter : 

— Je n’ai jamais été plus épanouie que maintenant. 

Sa main se posa sur mon épaule. 

— Je ne peux pas vraiment t’expliquer ce que j’ai ressenti. C’est comme s’il te 
manquait quelque chose, mais que tu ne le savais pas, et quand tu rencontres la 
bonne personne..., tout prend subitement un nouveau sens. 

Mon cœur se serra devant ses mots. 

— Je comprends tout à fait. J’ai trouvé la même chose, il n’y a pas si 
longtemps. Avec deux hommes incroyables. 

Elle rigola franchement. 

— Alors, ils ont vraiment de la chance ! 

Un sourire béat sur les lèvres, je répétai : 

— Oui. Nous avons beaucoup de chance. Tous les trois. 

Derrière moi, quelqu’un frappa dans les mains et une voix féminine s’éleva 



dans la pièce. 

— Les filles, c’est bientôt votre tour ! J’espère que vous êtes prêtes ! 

J’inspirai profondément et terminai ma flûte de champagne avant de pivoter 

face à la dame qui essayait de nous mettre en file. Maïa se pencha vers moi. 

— Tu dois y aller d’abord. Les soumises arriveront justes après vous. On va 
faire un petit spectacle pour exciter tous ces beaux messieurs. 

Elle m’envoya un clin d’œil complice et je lâchai simplement : 

— Vous allez nous les exciter et on devra se les taper. 

Elle pouffa franchement. 

— Hé ! C’est nous qu’ils vont taper ! plaisanta-t-elle. 

Alors que je fis un pas pour suivre la file, elle m’arrêta de nouveau. 

— Je suis contente de t’avoir rencontrée, Emma. 

— Numéro huit, la taquinai-je en lui montrant le bas de ma jupette. 

Elle gloussa avant d’ajouter : 

— Embrasse Dan et Marc pour moi, tu veux ? 

— Promis, dis-je avant de m’éloigner d’elle. 

Sur le seuil de la pièce, la dame du rez-de-chaussée nous faisait signe de 
ralentir. 

— Soyez gracieuses ! Souriantes ! Fières ! Relevez la tête ! Oui, comme ça, 
c’est très joli. 

Sur le point de descendre l’escalier, la fille derrière moi expira bruyamment : 

— Que le spectacle commence. 

Pour ma part, j’avais déjà hâte que le spectacle se termine pour rentrer chez 
moi et retrouver les garçons. 



Chapitre 101 


-@>- 

t e descendis le grand escalier, derrière une fille que je ne connaissais pas. La 

^ lumière avait été tamisée et il y avait des tas d’hommes dans la pièce d’en 
bas. Tellement que je ne savais pas où poser les yeux. Si je me sentais confiante, 
quelques minutes avant, voilà que j’étais intimidée, et légèrement effrayée aussi. 
Assez pour ralentir la file lorsque je m’immobilisai sur une marche pendant 
quelques secondes. 

— Emma, tout va bien, entendis-je derrière moi. 

La main de Rachel se posa sur mon épaule et elle descendit à mes côtés avant 
de m’entraîner vers la foule. 

— Tu n’es pas obligée de tous te les faire, dit-elle tout bas en forçant la note 
pour afficher un sourire éblouissant aux hommes qui nous observaient 
descendre. 

— Il y en a beaucoup trop. 

— Mais non. On peut s’en faire deux par fille. Toi mieux que personne, tu 
devrais savoir comment ça fonctionne. 

Malgré moi, j’étouffai un rire avant de lui jeter un regard de biais. 

— Tu es incorrigible. 

— Une incorrigible garce, me reprit-elle, et j’adore ça ! 

Elle se pencha sur moi avant d’ajouter, tout bas : 

— Et on sera super bien payées pour ça. Allez ! Éclate-toi ! 

Elle vérifia une nouvelle fois mon visage et j’opinai pour la rassurer. 

— Merci, Rachel. 

— Il n’y a pas de quoi, ma beauté. Va faire tourner des têtes..., et lever des 
queues ! 

Je rigolai et l’observai s’enfoncer dans la foule. Les autres filles en faisaient 
autant avec tellement plus d’aisance que moi. Pour ma part, je récupérai une 
flûte de champagne avant de m’avancer timidement vers le coin de la pièce. Il 
devait y avoir une vingtaine d’hommes, peut-être même trente ! Pourquoi cela 
m’angoissait-il ? Rachel avait raison. Je n’étais pas forcée de tous me les faire ! 

Dès que je portai mon verre à mes lèvres, un type habillé, probablement un 
surveillant, s’avança vers moi. 

— Ça va, mademoiselle ? 

— Oui, m’empressai-je de le rassurer. Je suis juste un peu nerveuse. C’est ma 
première fois. 



Un homme soupira derrière moi. 

— Dieu merci ! Moi qui croyais être le seul ! 

Je pivotai pour faire face à un homme vêtu d’un peignoir blanc, dans la 
quarantaine. Il était grand, mince, avec les cheveux coupés très courts. 

— C’est aussi ma première fois, avoua-t-il, mais je ne m’attendais pas à... une 
telle foule. 

Sa nervosité augmenta la mienne et me fit prendre conscience d’un détail qui 
avait son importance : j’allais devoir baiser devant tout le monde ? 

— Je suis Marek, se présenta-t-il en avançant sa coupe près de la mienne. 

— Emma, dis-je avant de faire tinter mon verre sur le sien. 

Il souffla bruyamment avant d’opiner. 

— Voilà. Maintenant, je connais quelqu’un. 

Je souris avant de boire un peu de champagne, mais j’avais intérêt à cesser de 
picoler si je voulais assurer ma tâche, ce soir. 

— Tout le monde a l’air... tellement à Taise, dit-il encore avant de balayer la 
pièce du regard. 

Il reporta son attention sur moi et ses yeux tombèrent sur ma poitrine avant 
qu’il ne détourne subitement la tête. 

— Pardon, c’est que... vous êtes jolie et... 

Je gloussai avant de rétorquer : 

— Et pratiquement nue, oui. 

Il vida son verre avant de le déposer sur un meuble, tout près, et j’eus 
l’impression que ses joues étaient rouges. 

— C’est bizarre de discuter avec une fille aussi peu habillée. 

Il balaya de nouveau la pièce du regard. 

— C’est comme si... c’était un buffet à volonté ! 

— Et ça vous donne faim ? plaisantai-je. 

Ses yeux revinrent dans les miens. 

— Je mentirais si je disais non. Et je suis content d’avoir un peignoir pour... 
cacher mon appétit, dit-il avec une légère gêne. 

J’étouffai un rire, ravie d’avoir trouvé un homme sympathique. S’ils étaient 
tous aussi charmants, j’allais passer une très bonne soirée. 

Sur le point de faire les premiers pas, un son de clochette attira l’attention de 
tous les convives. Les soumises, vêtues d’un filet rouge vif, appamrent en haut 
de l’escalier. Elles descendirent à leur tour pendant que l’hôte de la maison les 
accueillit au bas des marches. Il portait un peignoir, comme les autres, sauf que 
le sien était noir au lieu du blanc revêtu par ses invités. Dans le silence qui suivit 



l’arrivée des soumises, des petits bruits d’excitation se firent entendre dans la 
pièce. Nous étions nombreux, et j’étais rassurée qu’il y ait autant de filles pour 
combler tous ces hommes. 

— J’espère que le menu vous plaît, mes amis, annonça Ben. 

Au lieu de se mêler aux autres, les soumises se mirent en ligne devant 
l’escalier et Ben les rejoignit avant de reprendre : 

— Avant de démarrer les festivités, commençons donc par un petit apéritif... 

D’un claquement de doigts, des hommes vêtus arrivèrent avec deux tables et 

Ben pointa quatre femmes portant un gilet rouge qui s’empressèrent d’aller s’y 
étendre sur le dos. Au second claquement de doigts, les autres s’installèrent 
autour des tables, la plupart à quatre pattes et le cul bien relevé. 

En moins de temps qu’il n’en fallut pour le dire, les hommes revinrent déposer 
des plats contenant des canapés sur les femmes et quelques flûtes de champagne. 
Ma parole ! Il utilisait ces femmes comme... des meubles ? 

— Voilà qui est spécial, chuchota mon voisin de droite. 

— En effet, dus-je admettre. 

Dans un « pop » festif, Ben fit sauter le bouchon d’une nouvelle bouteille et en 
fit couler un filet sur le dos d’une femme. Il se pencha pour y lécher le liquide 
avant de récupérer un canapé qu’il goba d’un trait. 

— N’est-ce pas le paradis ? demanda-t-il aux hommes présents. Vous pouvez 
bien le boire sur leur chatte si le cœur vous en dit ! Elles n’attendent que ça ! 

Pour prouver ses dires, il fit signe à l’une des soumises de se relever et 
enfonça une main dans sa chevelure dorée pour la forcer à se cambrer devant lui. 

— Ouvre la bouche, ordonna-t-il. 

La femme obéit et il laissa couler du champagne entre ses lèvres en ajoutant : 

— N’avale pas. 

Quand le breuvage déborda le long du corps de la soumise, il releva la 
bouteille et un homme la récupéra. Aussitôt, Ben se pencha pour venir boire le 
champagne à même le cou de cette fille. Sa langue fit le trajet de son décolleté et 
remonta vers sa bouche. Il l’embrassa, mais mon regard descendit plus bas, car 
Ben empoigna le sexe de la soumise. Dès qu’il la pénétra de ses doigts, elle se 
cambra et émit une plainte lascive. 

— C’est la soirée de tous les plaisirs, ajouta-t-il. Profitez-en ! 

En quelques secousses, la jeune femme vibra, puis tangua au rythme des 
caresses qu’il lui prodiguait. Quand elle atteignit l’orgasme, elle peina à rester 
debout, puis releva des yeux fiévreux en direction de l’hôte de la maison. 

— Joli. Mais avec le cul bien rouge, l’effet aurait été plus intéressant. 



Il la relâcha d’un trait avant de récupérer un nouveau canapé. Une fois 
englouti, il se tourna vers la foule qui semblait garder l’attention sur sa personne. 

— Qu’attendez-vous ? Amusez-vous ! Mesdemoiselles, réchauffez donc cette 
assemblée ! 

Il pointa deux soumises qui se relevèrent comme s’il venait de leur donner un 
ordre. Dès qu’il désigna un homme, de l’autre côté de la pièce, puis un second, 
tout près de nous, elles allèrent s’agenouiller devant eux. Je n’entendis la voix 
que de celle qui était à quelques pas de ma personne. 

— Puis-je vous offrir une fellation, Monsieur ? 

Mon souffle se coupa devant cette proposition aussi directe qu’indécente. 
L’homme s’empressa d’ouvrir son peignoir. À la façon dont il gémit, je sentis 
mon ventre se nouer. Voilà qui démarrait les festivités de manière originale ! 

Mon voisin de droite vida son verre, probablement nerveux devant un tel 
spectacle. Aux tables des soumises, Ben ordonna à quelques filles de se caresser, 
le sexe bien visible au public. 

— Putain, je rêve, souffla Malek. 

Je clignai des yeux à répétition, mais j’avais aussi la sensation d’assister au 
film le plus érotique qui soit. 

— Allons, Messieurs..., vous voyez bien que ces femmes se languissent! 
Qu’attendez-vous pour venir leur accorder vos faveurs ? 

Trois hommes osèrent s’avancer vers les soumises, celles sans plateau sur leur 
dos, et elles les accueillirent à genoux avant d’ouvrir leur peignoir. De nouvelles 
fellations débutèrent et Malek se racla la gorge. 

— Merde... Je n’ai jamais vu un truc de ce genre ! 

À dire vrai, moi non plus, mais il n’y avait rien de très inconvenant. Quelques 
pipes et voilà que j’avais la sensation que des couples se formaient. Certains 
mataient une scène voisine pendant qu’une fille les branlait ou les suçait. Pour 
ma part, je restai figée, ma coupe pratiquement vide entre les doigts. N’étais-je 
pas censée m’offrir aussi ? En plus, avec tout ce sexe autour de moi, j’étais déjà 
bien excitée. Qu’attendais-je pour m’amuser? La main tremblante, je déposai 
mon verre sur une table basse et me tournai vers Malek. 

— Si on participait ? 

— J’ai cru que tu ne le demanderais jamais, avoua-t-il, le visage cramoisi. 

J’étouffai un rire, amusée par sa timidité, et je me décidai à faire un pas vers 

lui, quand un bruit sourd résonna derrière moi. Je sursautai avant de tourner la 
tête, et la main de Malek se raidit sur ma taille. Au centre de la pièce, Ben 
fouettait une soumise. Dans un geste nerveux, le bras de Malek contourna mon 



corps et me serra contre lui. 

— Qu’est-ce que... c’est que ça ? bredouilla-t-il dans un murmure. 

— Sadomasochisme, lui expliquai-je. 

J’observai la scène quelques secondes, puis profitai de la proximité de mon 
cavalier pour fouiller sous son peignoir, trouvant sans mal une jolie érection sous 
l’épais tissu. Il sursauta lorsque mes doigts s’enroulèrent autour de son sexe pour 
le branler doucement. Son étreinte se raffermit sur ma taille et il gronda : 

— Je ne vous dis pas à quel point je suis sensible. 

— Ça vous plaît, ce genre de spectacle ? 

— Je ne sais pas, chuchota-t-il à voix basse, mais ce que vous faites... oui. 
Sans aucun doute. 

Je gloussai avant de reporter mon attention sur lui. Tant pis pour la séance de 
fouet. Je profitai de la docilité de mon client pour proposer : 

— Et avec ma bouche ? Ce serait mieux, vous croyez ? 

À la façon dont son érection se fortifia, mon offre venait de faire augmenter 
son excitation. 

— Ce serait... merveilleux, admit-il, déjà à bout de souffle. 

Sans attendre, j’ouvris son peignoir que je laissai pendre de chaque côté de 
son corps, puis je m’agenouillai devant lui. Autour de moi, des bruits de 
jouissance me provenaient, et les coups de fouet brisaient cette musique 
agréable. À la seconde où je voulus récupérer le sexe tendu entre mes lèvres, un 
préservatif apparut à ma droite. Mince ! La capote ! Je me dépêchai de le 
dérouler sur sa verge avant la recouvrir de ma bouche. Aussitôt, Malek gémit : 

— Oh ! Bon Dieu ! C’est le plus beau jour de ma vie ! 

Je retins un rire avant de lui jeter un regard sceptique. Comme je 
m’immobilisais, il baissa la tête dans ma direction. 

— Enfin... ça en prend le chemin, se justifia-t-il. Et je sais que ce n’est pas le 
jour, mais... 

Je le fis taire en poursuivant ma fellation et j’eus l’impression que son corps 
tremblait de plaisir. Pourtant, cette fichue protection m’énervait. Elle rendait mes 
passages difficiles et j’appuyai davantage avec mes lèvres pour m’assurer que 
Malek ressente convenablement chacune de mes caresses. 

— Wah ! C’est vraiment... Wah ! me complimenta-t-il. 

Dans un gémissement, il se détendit, puis perdit légèrement l’équilibre, ce qui 
le fit reculer d’un pas. Sa queue s’éloigna de ma bouche et dès qu’il le remarqua, 
il bafouilla en reprenant sa place : 

— Pardon, je suis... 



— Chut, dis-je avant de ramener son sexe entre mes lèvres. 

Il gronda de plaisir et posa une main sur ma tête. Un geste délicat qui se 
raffermit au fil de mes passages. 

— Oh ! Bon Dieu ! répéta-t-il avant d’étouffer un râle. 

Je poursuivis ma tâche, baignée dans une pièce où des cris de jouissance 
résonnaient partout autour de moi. Je ne pouvais pas m’empêcher d’espérer que 
cet homme me rende la pareille une fois qu’il aurait atteint l’orgasme. 

Ressentant une petite urgence entre mes cuisses, je posai mes mains sur ses 
fesses pour accélérer mes passages le long de sa verge et, par la même occasion, 
son plaisir. 

— Oui ! gueula-t-il encore avant d’émettre une plainte langoureuse. 

J’attendis quelques secondes avant de libérer son sexe, mais il était toujours 

érigé devant mon visage. Avais-je mal jaugé sa réaction ? 

— Je vois qu’on s’amuse bien par ici, entendis-je. 

Malek ouvrit les yeux avant de bredouiller : 

— Oui, je... cette fille... est incroyable. 

Une main apparut dans mon champ de vision et je relevai la tête pour vérifier 
de qui provenait cette attention. Je déglutis nerveusement en tombant dans le 
regard amusé de Ben. Après une hésitation, je répondis à son geste pour pouvoir 
me redresser. 

— Merci, dis-je simplement. 

Ses yeux balayèrent mon corps. 

— Numéro huit. C’est gentil de vous être occupée de Malek. J’espère qu’il 
vous le rendra bien. 

Je souris lorsqu’il gratifia ses propos d’un clin d’œil. 

— Bien sûr ! s’empressa de rétorquer le principal intéressé. J’étais nerveux 
et... cette demoiselle m’a aidé à briser la glace. 

Dans un rire, Ben posa une main sur l’épaule de Malek. 

— Maintenant que la glace est brisée, détends-toi un peu. C’est une fête, mon 
ami. Et dans quelques minutes, je vais faire descendre les soumises au sous-sol, 
si tu as envie de tester le fouet. 

— Ah, euh... j’en doute, avoua-t-il, mais peut-être que j’irai jeter un œil. 

Un nouveau rire résonna de la bouche de Ben. 

— On s’y verra, alors. Allez... amuse-toi bien ! 

Il posa un regard chaud sur ma personne avant de s’éloigner parmi la foule. 
J’expirai, étrangement nerveuse d’avoir été à proximité de cet homme. 
Décidément ! Toutes ces histoires m’avaient monté à la tête ! Ce Ben n’avait rien 



d’effrayant ! 

— Hum... tu as envie que je te touche ou... ? 

Je reportai mon attention sur Malek, signe que mes yeux avaient naturellement 
suivi le corps de Ben. 

— Tu n’es pas obligé, dis-je. 

Du regard, je pointai son érection. 

— Je croyais que tu avais éjaculé, mais on dirait que... 

— Ah. C’est sûrement le Viagra. Mais j’ai eu un orgasme ! m’assura-t-il. 

Sa main se posa sur ma taille. 

— T’as envie d’en profiter ? proposa-t-il. 

Je relevai des yeux gourmands vers lui. 

— Avec joie. 

Il expira de nouveau, visiblement soulagé que j’accepte, puis se pencha 
doucement vers moi. 

— J’ai le droit de t’embrasser ou... Si ça se trouve, y’a des règles contre ce 
genre de trucs... C’est parce que... je ne suis pas habitué à... 

— Ça va, le coupai-je. 

Il retrouva un sourire plus franc et je le laissai poser ses lèvres sur les miennes. 
Au lieu de poursuivre notre baiser, il me ramena contre lui et sa bouche 
s’aventura dans mon cou pendant que ses mains se firent baladeuses sous ma 
jupette. 

— Bon Dieu ! T’es nue là-dessous ! 

Je pouffai, amusée par ses réactions. 

— Disons que ça accélère les préliminaires, expliquai-je. 

Il me scruta, ahuri, et soudain, je vis clairement le désir que je lui inspirais. 
D’un geste plus ferme, il me fit reculer jusqu’au fauteuil le plus près. Je faillis 
trébucher, puis m’installai sur le meuble. Dès que je fus assise, Malek 
s’agenouilla devant moi et m’écarta prestement les cuisses. 

— J’adore bouffer les chattes, avoua-t-il. 

Il sembla attendre mon aval. Voilà qui était assez mignon. Je me calai 
confortablement sur le fauteuil et glissai une main derrière ma tête en guise 
d’oreiller. 

— La mienne est très gourmande de ce côté, annonçai-je. 

Quand sa bouche plongea entre mes cuisses, je fermai les yeux et laissai mon 
corps se détendre sous ses caresses, mais les râles qui résonnaient autour de moi 
attirèrent rapidement mon attention. Je balayai la pièce du regard. C’était une 
scène complètement irréelle : du sexe à profusion, des gémissements langoureux, 



et moi qui me sentais chuter vers l’orgasme. 

— C’est divin, soufflai-je avant d’enfoncer mes doigts dans les cheveux de ce 
parfait inconnu. 

En guise de réponse, il dévora ma chatte avec plus d’appétit et je ne résistai 
pas au plaisir, me tordant sur le canapé et lâchant un cri terriblement suave pour 
remercier mon partenaire de son attention. Je fermai à nouveau les yeux pour 
savourer ce moment de béatitude quand Malek émergea d’entre mes cuisses. 

— Voilà qui était très joli, me complimenta-t-il. 

Un homme bien baraqué se posta au bout du canapé pour m’observer avec 
intérêt. Dès qu’une autre fille s’approcha de Malek pour prendre le relais, je me 
levai et me positionnai devant le nouveau venu. 

— Bonsoir, je suis le numéro huit, plaisantai-je. 

— Claude. 

Je le caressai du regard. 

— Enchantée, Claude. Auriez-vous une jolie queue à m’offrir ? 

D’un simple geste, il ouvrit son peignoir. 

— Celle-ci convient-elle ? me questionna-t-il en me montrant une érection 
bien ferme. 

Je fis mine de jauger la marchandise en palpant son gland, ravie qu’il participe 
au jeu que j’instaurais. Dès que je le branlai, il soupira de plaisir. 

— Ça me paraît bien, dis-je. Voyons voir si elle résiste à l’humidité. 

Il m’observa me pencher devant lui et tâtonner pour trouver une protection 
adaptée que je déroulai sur sa verge tendue. Une fois entre mes lèvres, il 
soupira : 

— Bon sang ! J’adore ces petites fêtes ! 

À dire vrai, je les aimais bien aussi, mais il me tardait de sentir une queue bien 
ferme entre mes cuisses. Derrière moi, j’entendis le râle de Malek et j’accélérai 
la vitesse de ma fellation quand la main de Claude se posa sur ma tête. 

— Attends. J’ai envie de... quelque chose de plus, tu vois ? 

Je relevai des yeux interrogateurs vers lui et il pointa le sol à ma droite. 

— Mets-toi à quatre pattes. 

Impatiente, je m’exécutai. Claude souleva ma jupette et caressa mes fesses. 

— Tu as un superbe cul, numéro huit. 

— Faites-moi jouir et il vous sera disponible, mon cher monsieur. 

Ses gestes cessèrent brusquement sur ma croupe. 

— Tu veux dire... ? 

Il faufila un doigt entre mes dunes et effleura subtilement mon anus. 



— Ça ? vérifia-t-il. 

— Hum hum..., mais c’est un passage qu’il faut mériter. 

Aussitôt, son sexe envahit le mien et m’obligea à me retenir au sol. Une fois 
tout au fond, il chuchota : 

— Voilà un défi qui ne se refuse pas. 

Un deuxième coup de reins puissants me fit fermer les yeux. C’était 
exactement ce dont j’avais envie. Je gémis pour qu’il poursuive son assaut. Ses 
doigts se raffermirent sur ma peau et il me pénétra avec plus de fougue, 
m’arrachant un premier cri de plaisir. 

— Oui ! l’encourageai-je. 

Un corps s’approcha et je pris quelques secondes avant de remarquer qu’un 
homme se masturbait devant moi. Toute cette luxure enflammait mes sens. 
J’étais une fille parmi tant d’autres, mais je faisais également partie du spectacle. 
Je réprimai un cri, puis fis signe à l’inconnu de s’approcher. J’étais si secouée 
par mon amant que je tendis simplement une protection à celui qui se tenait 
devant moi. Quand il s’agenouilla, je glissai cette nouvelle queue entre mes 
lèvres, mais le rythme imposé par Claude obligea l’inconnu à s’adapter à notre 
position, cherchant à guider ma tête d’une main ferme. À la seconde où 
l’orgasme fut sur le point de me transpercer, je repoussai l’homme devant moi 
pour pouvoir jouir librement, puis émis une plainte délicieuse en me cambrant 
vers l’inconnu qui venait de m’expédier au septième ciel. 

Encore dans un état second, j’ouvris les yeux sur mon nouvel amant, jeune, 
blond et mince, alors qu’il cherchait à ramener sa queue entre mes lèvres. Je 
retournai mollement à ma tâche pendant que Claude s’empressait de me 
sodomiser. Une fois son sexe en moi, je m’immobilisai pour savourer ses 
premiers passages, un gland frémissant près de ma gorge. 

— N’arrête pas, me supplia l’inconnu. 

Je fermai les yeux. C’était trop fort. Je savais depuis un moment que le trio me 
rendait follement excitée, mais c’était très différent avec ces inconnus. Sans 
compter tous ces bruits de jouissance autour de moi. 

— Oh... ce cul ! grogna Claude en me le claquant doucement. 

— On ne frappe pas, monsieur, entendis-je. Pour ce genre de choses, il y a le 
sous-sol. 

Je sortis de ma torpeur pour vérifier d’où provenait cette remarque et fus 
surprise de trouver un surveillant tout près de ma personne. Ma parole ! Cette 
soirée était vraiment bien organisée ! 

— J’étais... J’ai perdu la tête, se justifia-t-il. 



L’inconnu devant moi me questionna du regard. 

— Ça va ? 

— Oui. Pas de souci. 

En guise de preuve, je repris une fellation plus soutenue et fis jaillir un 
premier râle à mon amant. Claude poursuivit sa course entre mes fesses et je me 
sentis chuter vers un nouvel orgasme. À nouveau, je repoussai l’homme devant 
moi pour gueuler un coup, puis restai dans un état second pendant plusieurs 
secondes pour retrouver mon souffle. 

J’étais gavée ! Et dire que la soirée ne faisait que commencer ! 



Chapitre 102 


-@>- 

-p* ès que le corps inconnu devant moi s’éloigna, un autre apparut, mais dans 

^ cette position, les genoux m’élançaient. Je refusai donc la queue qui 
s’approcha de mes lèvres pour me concentrer sur les coups de reins de Claude 
qui se poursuivaient inlassablement. Quand il émit une plainte, tout s’arrêta 
enfin, et je fis un geste pour me redresser, mais une main se posa sur ma croupe. 

— Mademoiselle, puis-je... ? 

La question resta en suspens jusqu’à ce que je pivote la tête pour observer 
celui qui avait pris place derrière moi. Au lieu de regarder l’homme, j’affichai un 
air surpris devant les trois autres qui semblaient faire la file. Tous ces hommes... 
était-ce pour moi ? 

— J’ai... euh... besoin d’un verre, avouai-je. 

À peine terminai-je ma phrase qu’une coupe apparue à mes côtés, puis une 
voix s’interposa : 

— Allons, messieurs, laissez donc cette jeune femme reprendre son souffle ! 

Je reconnus Ben et son peignoir noir, noué sur le devant. Il se planta à ma 

droite et m’offrit sa main. Soulagée, je l’acceptai, me redressai et me retrouvai 
face à lui. Il s’empara de la flûte de champagne et la ramena vers moi. 

— Déjà fatiguée ? demanda-t-il. 

— Non. Plutôt... intimidée. 

Je portai le verre à mes lèvres et soupirai lorsque l’alcool me réchauffa de 
l’intérieur. 

— Quand on offre son cul, il faut s’attendre à faire des jaloux, numéro huit. 

Je faillis m’étrangler devant sa remarque et me sentis rougir. 

— Forcément, vous attirez l’attention, ajouta-t-il en gardant ses yeux rivés sur 
moi. 

— Oh, mais... 

Je tournai la tête pour vérifier ce que faisaient les autres filles. Avais-je 
commis un impair ? 

— C’est votre première partouze ? demanda-t-il. 

— Euh... oui. 

— Et vous vous amusez bien ? 

Je déglutis avant de sentir un sourire se former sur mes lèvres. 

— Très bien, confirmai-je. 

D’un simple claquement de doigts, une soumise apparut à nos côtés. Ben 



tourna la tête en direction de la jeune femme. 

— Fais venir Caria et occupez-vous de nos invités de la façon qu’il convient. 
Oh, et offrez-leur vos culs pour compenser celui de mademoiselle. 

— Bien, Monsieur. 

Je fronçai les sourcils, consternée par son geste. Allait-il m’exclure de la fête ? 
Y avait-il une règle contre la sodomie ? 

— Je pouvais continuer, finis-je par dire. 

Une fois les mots envolés, j’eus peur de devoir livrer la marchandise en 
offrant mon cul à tous les hommes en file, mais je n’allais certainement pas me 
défiler si vite ! 

— Et moi, alors ? Ai-je le droit de quémander vos faveurs, numéro huit ? me 
questionna franchement Ben. 

Mon regard remonta vers le sien et ma respiration s’emballa devant sa requête. 
Pourquoi me voulait-il, précisément? Était-ce parce que j’avais attiré 
l’attention ? Les craintes de Marc se verraient-elles fondées ? 

Ben sembla remarquer mon hésitation, car il afficha un sourire discret. 

— Si c’est ce qui vous inquiète, sachez que je sais être doux... 

J’expirai pour chasser ma nervosité. Je ne pouvais quand même pas refuser 
mon corps à celui qui était le véritable client ! 

— Je suis à votre service, finis-je par répondre. 

Visiblement ravi, il me retira mon verre des mains avant de faire un petit signe 
de tête pour que je le suive. Où m’emmenait-il ? Tout ce qu’on m’avait dit de 
cette soirée me revint en rafales. C’est pourquoi, dès qu’il nous éloigna de la 
foule, je parlai vite : 

— Je ne vais pas en bas, annonçai-je. 

Il tourna un regard amusé dans ma direction. 

— Nous allons juste là, sur ce fauteuil, me montra-t-il d’un doigt. 

Je fus à la fois soulagée et gênée de lui avoir prêté des intentions. Il ne pouvait 
quand même pas transgresser ses propres règles ! Quand il s’installa sur le 
meuble en cuir bourgogne, légèrement à l’écart des autres, je m’immobilisai 
devant lui. 

— Qu’est-ce qui vous ferait plaisir, monsieur ? demandai-je aussitôt. 

D’une main, il défit son peignoir et en écarta les pans pour me montrer son 
érection. 

— À genoux, ordonna-t-il simplement. 

Entre ses cuisses ouvertes, je m’exécutai, mais dès que je voulus commencer 
une fellation, il leva un doigt pour reprendre mon attention. 



— Quel est ton nom, numéro huit ? 

— Emma. 

— Emma, répéta-t-il en forçant la note sur la dernière syllabe. Et tu viens de 
quelle agence ? 

— SOS Fantasmes. 

Il arqua un sourcil. 

— Tu travailles pour eux depuis longtemps ? Parce que je suis certain de ne 
jamais t’avoir vue dans l’une de mes fêtes... 

— Je suis nouvelle, dis-je simplement. 

Pour clore la discussion, je posai une main sur son genou, mais il arrêta mon 
geste dès que je tentai de récupérer son sexe. Devant son regard insistant, je me 
sentis forcée de poursuivre : 

— J’étais cliente et j’ai pris deux ou trois contrats pour eux. 

— Et ils t’ont envoyée ici ? Avec si peu d’expérience ? vérifia-t-il. 

Je fronçai les sourcils et il tenta de me rassurer : 

— Ça ne me gêne pas, seulement... vu la peur que tu as eu à me suivre, je 
présume qu’on t’a parlé de ce qui passe au sous-sol... 

— Des séances sadomasochistes, oui. J’en ai vu quelques-unes, affirmai-je, 
mais ça ne me branche pas plus que ça. 

— Tu as déjà testé ? 

J’inspirai avant d’avouer : 

— Mes petits amis aiment bien me claquer les fesses à l’occasion. 

Il étouffa un rire et relâcha ma main. 

— « Tes » petits amis ? Voilà qui est original. 

Je lui jetai un regard agacé. Pour qui me prenait-il ? 

— Je suis en trouple, annonçai-je. 

Sans paraître surpris, il opina, puis pointa sa queue dressée. 

— Offre-moi ta bouche. Je vais cogiter sur tout ça et réfléchir à la suite du 
programme. 

Sa requête était froide, détachée. Je récupérai un préservatif et le déroulai sur 
sa verge tendue avant de me pencher sur elle pour l’envelopper de mes lèvres. 
Ben inspira, puis expira longuement pendant qu’il se laissait choir dans le 
fauteuil. C’est à peine s’il réagissait à mes passages, alors j’usai de ma langue et 
terminai mes caresses en appliquant une légère succion sur le bout de son gland, 
ce qui le fit gémir discrètement. 

— Tu es douée. Je comprends pourquoi on t’a envoyée, dit-il. 

J’accélérai, contrariée par son calme. N’aurait-il pas dû être plus nerveux à 



cause de mes soins ? Pour contrer mon geste, il posa une main sur ma tête. 

— Ne sois pas si pressée. Je veux profiter de ta bouche pendant que je songe à 
ce que je vais te faire. 

Je ralentis et tentai de le regarder, ce qui sembla l’amuser. 

— J’aime essayer de nouvelles voitures et de nouvelles femmes, expliqua-t-il 
simplement, mais chacune à sa particularité, alors il faut bien choisir le parcours. 

Sous le choc, je relevai franchement ma tête. 

— Vous me comparez à une voiture ? 

— Une voiture, un voyage, du vin... peu importe ! jeta-t-il. Ce n’est qu’une 
métaphore. Ce qui compte, ce n’est pas le sujet, mais l’expérience qu’il permet. 

De deux doigts, il me fit signe d’approcher. 

— Viens ici, ordonna-t-il. 

À sa demande, je me levai et il me ramena sur lui, à califourchon sur ses 
cuisses. Au lieu d’exiger que je démarre une chevauchée, il prit appui derrière 
pour mieux me détailler du regard. 

— Qu’est-ce qui t’excite ? me questionna-t-il sans autre préambule. Je sais 
déjà que tu suces et que tu aimes la sodomie, mais quelle est ta position 
préférée ? Le petit truc qui t’expédie au septième ciel sans que tu puisses le 
contrôler ? 

J’aurais voulu que la réponse ne me soit pas si évidente, mais elle s’inscrivit 
en toutes lettres dans mon esprit. 

— Quand je suis... entre deux hommes, dis-je, légèrement gênée de lui faire 
cette confession. 

Ben parut étonné que je sois franche, et à dire vrai, je ne compris pas pourquoi 
je lui avais raconté cela. Je n’étais pas forcée de le faire, après tout. 

— Voilà qui explique le trouple, statua-t-il. 

Ses mains se posèrent de chaque côté de mon visage et je crus qu’il allait 
m’attirer vers lui pour m’embrasser, mais il me toucha comme s’il jaugeait de 
ma personne. 

— Tu es jolie. Et ces lèvres... 

Il caressa ma bouche avant d’y enfoncer un pouce pour venir le frotter contre 
ma langue. Je fis mine de le sucer, surprise par ce geste ridicule. Était-ce là le 
Ben qui effrayait tant Marc ? 

— J’aime bien, dit-il simplement. 

Quand il libéra mes lèvres, il descendit toucher mon cou puis emprisonna 
chacun de mes seins entre ses mains. 

— Sensible de la poitrine ? me questionna-t-il encore. 



Incertaine, je haussai les épaules. 

— Pas que je sache. 

— Tu as deux petits copains et aucun ne s’occupe de tes seins ? Voilà qui n’est 
pas très gentil. 

Je lui donnai un coup de reins discret. 

— Disons que je préfère qu’on s’occupe de la partie du bas. 

Il émit un rire et ses mains passèrent sous le filet pour empoigner franchement 
ma poitrine. 

— C’est trop facile de faire jouir une femme par en bas. Quand on corse la 
dose, c’est bien plus intéressant. 

Ses doigts pincèrent mes pointes jusqu’à ce que je plisse les yeux. 

— Sensible, donc, en conclut-il. 

Au lieu de relâcher mes seins, il se mit à les malaxer, puis retourna pincer mes 
pointes. 

— Si je les mords pendant que tu me chevauches, ça ira ? vérifia-t-il. 

Devant mon hésitation, son regard se rembrunit. 

— Sans un minimum de tension, le sexe est trop fade pour moi, expliqua-t-il. 

— Si je vous demande d’arrêter, vous le ferez ? 

Il sourit. 

— Bien sûr. 

Dans un geste lent, il déplaça le filet vers le centre de ma poitrine pour 
pouvoir venir récupérer la pointe de mon sein entre ses lèvres. Il le suçota, et je 
me raidis quand ses dents s’en emparèrent. Il serra doucement, puis de plus en 
plus fort, avant de raffermir sa prise jusqu’à ce que mon souffle se coupe. 
Lorsqu’il recula la tête pour vérifier ma réaction, j’expirai, avec la désagréable 
sensation d’avoir fait un marathon. 

— Supportable ? 

— Oui, fus-je forcée d’admettre. 

Une lueur ravie traversa son regard et avec une simple claque sur ma peau, il 
jeta : 

— Maintenant, glisse ma queue dans ta chatte. 

Enfin, un ordre que je connaissais ! Je soulevai mon bassin et guidai son sexe, 
toujours recouvert d’une protection, entre mes cuisses. Je bougeai doucement, 
sans le quitter des yeux, mais c’était déjà fort agréable. Ben sembla attendre que 
mes gestes soient fluides avant d’opiner. 

— Fais-toi jouir, maintenant. 

Certes, j’étais payée, mais n’aurait-il pas pu participer un peu? Était-ce 



vraiment l’homme que craignait Marc ? Prenant appui sur ses épaules, je me 
hissai vers le haut et démarrai une chevauchée que je tentai de rendre lascive en 
m’arquant vers l’arrière, mais Ben me ramena vers lui et sa bouche chercha mon 
sein pour le suçoter. Je m’abandonnai à ses caresses en ralentissant mes 
passages, mais dès que j’émis un soupir agréable, il mordit ma pointe, ce qui me 
fit sursauter sur lui. 

— Voilà le jeu, annonça-t-il en relevant les yeux vers moi. Tu essaies 
d’atteindre l’orgasme et je m’assure de le rendre plus intense. 

Sans attendre, j’accélérai mon déhanchement, ce qui le fit sourire. 

— Autant t’avertir : il risque d’y avoir de la frustration. 

Je fermai les paupières pour me concentrer sur les frictions que je provoquais 
de mon propre chef. Ben suça la pointe d’un sein et taquina la seconde de ses 
doigts. Pendant quelques secondes, je me laissai bercer par toutes ces sensations 
jusqu’à ce qu’il me morde. Je grognai et accélérai mon déhanchement. Aussitôt, 
il pinça mon autre pointe avant de venir l’engloutir entre ses lèvres. Je tremblai 
sous la faible douleur qu’il généra, puis me raidis quand la brûlure se fit 
franchement sentir. 

— Oh non ! m’énervai-je. 

Pour essayer de contrecarrer ses plans, je tentai de me cambrer pour me 
dérober à ses gestes, mais il me ramena contre lui. 

— On ne triche pas ! rigola-t-il. 

Ses mains s’emparèrent de mes fesses et il fit mine de me griffer la peau avant 
de revenir mordre l’une de mes pointes. C’était bizarre. Mon corps basculait 
entre désagrément et plaisir. À force de me mouvoir aussi vite, le devant de mes 
cuisses tirait et j’avais terriblement chaud. Quand il délaissa ma poitrine pour 
venir dévorer mon cou, je me sentis glisser dans un tourbillon agréable. Je lâchai 
un râle, prête à rafler l’orgasme sans attendre, lorsqu’il pinça rudement ma 
pointe. Je grimaçai et émis une plainte de douleur. 

— Aïe ! 

— Oh oui... ça monte, ça monte, souffla-t-il avant de ramener sa bouche sur 
mon autre sein. 

M’étant raidi sur son corps, il souleva ma croupe et me força à poursuivre mes 
gestes mécaniques. Je détestais le nœud qui se formait dans mon ventre. J’avais 
envie de lui demander d’arrêter ce jeu ridicule, mais chaque fois que je reprenais 
mon déhanchement, je me sentais de plus en plus près de l’orgasme. 

— Oui ! soufflai-je en écrasant sa nuque entre mes doigts. 

J’y étais presque et je m’empalais sur son sexe avec avidité. La morsure fut 



instantanée, m’arrachant un grognement et faisant chuter mon plaisir dans la 
seconde. 

— Oh non ! m’énervai-je à nouveau. 

Il bloqua mes mouvements de bassin avant de relever les yeux vers moi. 

— Avec moi, il faut travailler plus que ça pour obtenir un orgasme. 

Du bout de la langue, il me lécha le menton avant d’ajouter : 

— Crois-moi, il sera bien meilleur si tu luttes un peu. 

Lorsqu’il libéra ma croupe, je repris mon déhanchement, vite, pressée de 
rallumer le feu dans mon ventre. Ben mordilla ma pointe, m’arrachant un cri de 
douleur. Je lui serrai la nuque, accélérai mes passages dès qu’il se remit à jouer 
de sa langue le long de mon sein. C’était comme une course contre la montre. 
Alors que j’étais sur le point de hurler, il me mordit davantage, m’électrocutant 
du même coup. J’eus envie de le griffer et de l’engueuler, mais ses mains 
obligèrent ma croupe à adopter un rythme plus soutenu et le plaisir reprit 
rapidement toute la place dans mon esprit. C’était tellement... intense ! Ma tête 
tomba vers l’arrière, ivre de ce tourbillon qui m’entraînait tout entière vers 
l’orgasme. 

— Bon sang ! gémis-je. 

Une nouvelle morsure me secoua de nouveau et je le foudroyai du regard. 

— Arrêtez ça ! sifflai-je, le souffle court. 

— Tu abandonnes si vite ? plaisanta-t-il. 

Je le dévisageai avec fureur. Il paraissait amusé par la situation autant que par 
mes réactions. Quand il lécha mon sein endolori, mon corps frissonna sur le sien. 
Qu’est-ce que c’était que ce genre de sensations ? Autour de son sexe, le mien se 
mit à se tendre ou... à l’appeler. 

— Ose me dire que la douleur n’augmente pas ton plaisir ? susurra-t-il. 

Je fus incapable de répondre, mais je l’observai quand il retourna mordre ma 
pointe hautement sensible. La brûlure se fit rapidement sentir, probablement 
parce qu’il m’avait bien malmenée. Pour y contrer, je repris un déhanchement 
lascif. Puisqu’il tenait à faire monter la tension, j’allais jouer à son jeu et voir si 
l’orgasme serait aussi fort qu’il le promettait. Malheureusement, à la seconde où 
le plaisir revint dans mon corps, je fus incapable de retenir ma fougue. Je serrai 
la nuque de Ben pour qu’il me laisse poursuivre, mais une nouvelle douleur me 
transperça à nouveau. À bout de souffle, je grognai : 

— Pitié ! 

— Oui. Supplie-moi. 

Je profitai qu’il relâche ma pointe pour accélérer, mais son rire résonna et il 



me bascula prestement contre l’accoudoir du fauteuil. Son sexe se retira et le 
mien se mit à palpiter dans le vide, pressentant certainement la même urgence 
que moi. 

— Supplie-moi, répéta-t-il. 

— Baisez-moi, rétorquai-je en donnant un coup de bassin vers lui. 

— Un petit « s’il vous plaît » ne serait pas de refus. 

Son ironie me fit ravaler le nœud niché au fond de ma gorge et j’eus du mal à 
maintenir une voix posée lorsque je répétai : 

— S’il vous plaît. 

Au lieu de revenir me prendre, il plongea deux doigts dans mon sexe et ce 
simple geste me fit m’étaler de tout mon long sur le fauteuil. 

— Naturelle, constata-t-il. Ça me plaît. 

À la seconde poussée, je me remis à jouir, dans une plainte interminable 
pendant que mes muscles se contractaient autour de ses doigts. 

— Encore ! le suppliai-je d’une voix tremblante. 

Sans répondre à mon appel, il retourna mordre mon sein, et mon corps 
sursauta sous l’effet de la douleur. Et même s’il n’y allait pas trop fort, des 
larmes me montèrent aux yeux. Quand il recommença, je ravalai un cri, puis je 
secouai la tête. 

— Pitié, chuchotai-je. 

Ses doigts revinrent me chavirer de l’intérieur. Je me cambrai encore et je crus 
qu’il allait enfin m’accorder l’orgasme quand ses caresses stoppèrent à nouveau. 
Mes ongles s’enfoncèrent dans sa nuque et je sentis une larme glisser sur ma 
joue. La frustration. Voilà donc ce qu’il tenait tant à me faire ressentir ! 

— Cesse de lutter, Emma, dit-il avant de venir lécher mon sein. 

Ce simple geste me fit vibrer de la tête au pied. Même sa douceur me faisait 
mal. M’avait-il tant mordue pour que mes sens soient à vif ? 

Pendant quelques secondes, rien ne se passa, puis Ben répéta : 

— Cesse de lutter. 

En guise de réponse, j’expirai et je laissai ma tête retomber vers l’arrière. À la 
seconde où je fermai les yeux, les doigts bougèrent en moi jusqu’à ce que tout 
mon corps vibre de plaisir. Lorsqu’il retourna pincer ma pointe, je grognai 
d’énervement, puis une seconde larme roula sur ma joue. Pourquoi est-ce que je 
ne mettais pas fin à ce jeu ridicule ? J’avais la sensation d’être si près de 
l’orgasme que je ne pouvais plus m’arrêter ! 

— Pitié, répétai-je. 

Il mordit de nouveau, si fort que je lâchai un cri qu’il s’empressa de me faire 



ravaler en accélérant les décharges dans mon bas ventre. J’ouvris les yeux, 
perdue dans ces sensations. Je n’osai même pas me plaindre lorsqu’il 
recommença. Mon corps tressaillit sous la douleur avant de se tordre dans des 
spasmes agréables. 

— Seigneur ! haletai-je. 

Quand il se mit à suçoter mon sein, sa main déserta mon intimité, écarta ma 
cuisse et guida son sexe vers le mien. Dès la première pénétration, un cri guttural 
s’éleva de ma gorge. C’était un geste tout simple, mais l’urgence que je 
ressentais le rendait incroyablement puissant. 

— Maintenant, tu vas jouir, annonça-t-il. 

Il recula lentement, attisant mon impatience, puis revint en moi. Les 
sensations explosèrent dans mon corps et je laissai un nouveau cri franchir mes 
lèvres, de pur plaisir, cette fois. Mes doigts tordirent son épaule quand il 
recommença. C’était une véritable tempête. Tout en moi exigeait l’orgasme. Au 
coup suivant, si rude que l’accoudoir me fit mal au dos, j’explosai. D’un trait. Ça 
n’avait rien d’une chute où le plaisir s’accrochait à mes muscles. C’était une 
tornade, soudaine, même si je l’espérais depuis un moment. Je lâchai un cri, puis 
un second, et comme il continuait de s’enfoncer entre mes cuisses, je crus que ce 
plaisir ne s’arrêterait jamais. Quand il s’immobilisa, tout en moi, et que son 
regard revint dans le mien, je me mis à trembler comme une idiote, puis je 
réalisai ce que je venais de vivre. Je déglutis pour essayer de retrouver mes 
esprits, puis éclatai en sanglots. 
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-p) en m’observa pendant que je tentais de contenir ma crise de larmes. Que 
m’arrivait-il ? Et pourquoi m’étais-je mise à pleurer de la sorte ? 

— Naturelle, répéta-t-il avec un sourire satisfait. 

Il se pencha pour aller lécher la pointe de mon sein. Par crainte qu’il ne me 
morde à nouveau, je me raidis, puis frissonnai lorsqu’il taquina simplement ma 
peau rougie par ses soins du bout de sa langue. 

Lentement, il recula et je sursautai lorsqu’il me pénétra de nouveau, avec une 
douceur qui n’avait rien de comparable aux derniers instants que nous venions 
de vivre. À son second passage, mon corps trembla contre le sien. Bon sang ! 
J’étais tellement sensible ! Tout ça parce qu’il m’avait mordu les seins ? Ça 
n’avait aucun sens ! 

Quand la bouche de Ben se fraya un chemin dans mon cou, ma tête se laissa 
tomber vers l’arrière, et une nouvelle pénétration me fit lâcher une plainte suave. 
Contrairement à mon premier orgasme, j’étais détendue. Offerte. Et pourtant, 
j’avais l’impression que tout était électrique dans nos rapports. Oui, c’était 
exactement ça. Je me sentais sur la corde raide, mais j’avais cessé de lutter. Je 
m’abandonnais, tout simplement. 

— Tu en veux encore ? murmura-t-il avant de replonger en moi. 

Sa langue retourna lécher mon menton et il fit mine de mordre ma lèvre du bas 
avant de me donner un coup de reins puissant. Je sursautai contre lui et ancrai un 
regard fiévreux dans le sien. 

— Oui, dus-je avouer. 

Sur sa nuque, mes doigts glissaient à cause de la sueur, mais je fortifiai ma 
prise, comme si je craignais que son corps puisse s’éloigner du mien. Bon sang ! 
S’il continuait ainsi, j’allais rafler un nouvel orgasme dans un temps record ! 

— Pitié, encore, le suppliai-je. 

Il me sourit, poursuivit quelques pénétrations supplémentaires, jusqu’à ce que 
je recommence à gémir, puis s’arrêta de nouveau. Je le foudroyai du regard, 
terriblement énervée qu’il me refasse ce coup. 

— J’adore les pucelles SM, dit-il avec une expression amusée. 

Je serrai sa nuque pour le sommer de poursuivre quand il jeta : 

— Viens au sous-sol avec moi, Emma. 

Surprise par sa requête, je marmonnai : 

— Quoi ? 



— Je veux rougir ton cul, repousser tes limites et te faire vivre l’orgasme le 
plus puissant de ta vie. 

Il posa un regard ardent sur moi et j’eus la sensation qu’il me suppliait autant 
qu’il m’ordonnait de le suivre. 

— Je n’irai pas trop loin, renchérit-il pour tenter de m’amadouer. 

Je déglutis avant de secouer la tête. 

— C’est que... ce n’est pas mon truc, refusai-je. 

— Pour le savoir, il faut d’abord l’essayer, insista-t-il. Et tu n’auras pas de 
meilleur professeur que moi. 

J’aurais aimé pouvoir lui rire au nez et me moquer de sa suffisance, mais 
quand il revint en moi, ce fut comme une vague qui me coupa le souffle. Bon 
sang ! Je ne pouvais pas résister à une houle pareille ! 

— Faites-moi jouir, exigeai-je à nouveau en écrasant sa nuque sous mes 
doigts. 

Au lieu de répondre à mon appel, il se retira et je sentis sa main chercher à 
soulever mon bassin. L’instant d’après, il me sodomisait doucement. Cet homme 
était plus complexe que je le croyais au départ : couvant une violence sous des 
gestes contenus, rendant chaque minute aussi contrôlée qu’intense. Sous le 
plaisir, mes yeux se fermèrent et je me tendis sous lui. 

— Tu es faite pour ça, Emma, chuchota-t-il avant de revenir embrasser le 
creux de mon cou. Je le sens. 

Ses dents emprisonnèrent mon lobe d’oreille et il se mit à mordre doucement. 
Quant à son bassin, il me donna un coup vif qui m’arracha un autre cri de plaisir. 

— Je sais exactement comment te combler. 

Comme pour me prouver ses dires, il accéléra son déhanchement, provoquant 
de nouvelles décharges dans mon corps. 

— Oh oui ! gémis-je. 

Dès qu’il chercha à revenir mordiller mes seins, je ne tentai même pas de me 
raidir. Je m’abandonnai à ses gestes, grimaçant de douleur quand il le décidait, 
puis me laissant bercer par l’ivresse qui suivait, juste après. Il m’emmenait au 
bord du précipice, me retenait de chuter, avant de me ramener sur la terre ferme. 
Lorsqu’il accepta enfin de m’accorder l’orgasme, un nouveau cri m’échappa, 
terriblement long, puis je m’échouai sur le fauteuil. Ma main relâcha sa nuque 
tandis que je respirais difficilement. 

Vertigineux. C’était exactement le mot qui convenait aux orgasmes que Ben 
m’offrait. À la fois doux et fort, violents et explosifs..., exigeants. Et 
magnifiquement apaisants. J’avais envie de me recroqueviller, de ronronner, et 



de m’endormir... ici, au milieu de cette partouze dont je n’avais que faire, 
soudain. 

— Accompagne-moi au sous-sol, répéta Ben. 

La bouche pâteuse, je secouai de nouveau la tête. 

— Je ne veux pas y aller. 

Nullement découragé par ma réponse, il se pencha pour embrasser mon épaule 
nue et je tressaillis sous ce geste ridicule. 

— J’aimerais qu’on teste le fouet, annonça-t-il sans préambule. Je suis sûr que 
ça fera des merveilles sur ton corps. 

Je continuai de secouer la tête. Je ne pouvais pas descendre. Je me l’étais 
formellement interdit. 

— On va juste faire un test. Personne d’autre que moi ne te touchera, promit- 
il. 

Je vérifiai l’information dans son regard. Étais-je en train de réfléchir à son 
offre? Ma parole! J’étais tombée sur la tête! Quoique... Marc songeait à 
essayer le fouet sur moi, lui aussi, mais si c’était un pro qui le maniait, n’était-ce 
pas mieux ? 

— Ça m’effraie, avouai-je. 

Le sourire de Ben devint lumineux. 

— C’est l’objectif, Emma. La peur augmente tes sensations. La douleur les 
fait exploser. Je t’ai juste mordu les seins et tu as vu un peu l’orgasme qui t’est 
tombé dessus ? Imagine après une séance de fouet. 

Je plissai les yeux. 

— Je vais souffrir, compris-je. 

Il opina. 

— Souffrir, pleurer, te sentir impuissante, frustrée, à bout de nerfs..., 
confirma-t-il, mais ce que tu en retireras à la fin sera indescriptible. Tu vas 
adorer. 

Du bout de sa langue, il lécha mon épaule nue avant de replonger son regard 
sur moi. 

— J’ai envie de te faire découvrir tout ça. 

— Pourquoi ? 

Il hésita avant de répondre : 

— Tu as ce petit quelque chose que j’aime chez les femmes : une spontanéité, 
un naturel... Va savoir ! Je ne te mentirai pas : le fait que tu sois une pucelle SM 
augmente l’excitation que je ressens à te faire découvrir ce monde qui est le 
mien. 



Il se pencha de nouveau pour mordiller mon épaule avant de souffler, sa 
bouche près de ma peau : 

— Viens. Tu ne le regretteras pas. 

Quand son regard revint dans le mien, je compris qu’il attendait ma réponse. 
Ma tête était encore sous l’effet bienfaisant de ses derniers orgasmes, mais je 
savais que c’était une très mauvaise idée de suivre cet homme. Pourtant, je 
m’entendis négocier : 

— Personne ne va me toucher ? 

— Juste moi, promit-il, mais je ne vais pas empêcher les autres de regarder. 
Quelque chose me dit que le spectacle sera magnifique... 

Il fit mine de me donner un coup de reins qui me rappela la force de nos 
précédents ébats. 

— Viens, répéta-t-il. Une fois que tu auras goûté à autant d’intensité, tu ne 
pourras plus t’en passer. 

Oui, et c’était précisément ce qui m’effrayait. N’étais-je pas déjà comblée 
avec Marc et Dan ? Alors pourquoi ce qu’il me disait me troublait-il autant ? 
J’expirai longuement avant de céder : 

— D’accord, mais si je demande à arrêter... 

— Sur-le-champ, promit-il en affichant un sourire satisfait. 

Il se leva et je m’attendis à ce qu’il me tende la main pour m’aider à me 
relever aussi, mais il claqua simplement des doigts. Maïa apparut aussitôt à nos 
côtés. 

— Descends-là, ordonna-t-il. Je vais vérifier que tout se passe bien ici et je 
vous rejoins. 

— Dois-je lui retirer ses vêtements, Maître ? demanda-t-il. 

— Oui, et installe-là sur la table du fond, mais assure-toi que personne ne la 
touche. Elle est à moi. 

Sa phrase me fit grimacer. À lui ? Il exagérait ! Devant ma moue, il releva mon 
visage vers lui en posant deux doigts sous mon menton. 

— Sois obéissante, Emma. J’arrive très vite. 

Il referma son peignoir avant de me tourner le dos et Maïa me fit signe de la 
suivre. J’hésitai, anxieuse à l’idée de plonger dans ce monde effrayant, puis je 
descendis l’escalier. 
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t e sous-sol était sombre, et il n’y avait pas foule. Une fille se faisait taper 
les fesses avec un paddle, une autre baisait avec deux hommes et la 
dernière était accrochée à une sorte de croix en bois pendant qu’on lui mettait 
quelque chose aux seins. À quoi m’attendais-je ? À plus hard que les séances 
SM que j’avais visionnées chez SOS Fantasmes ? Peut-être. Une chose est sûre, 
je pensais être choquée. Si je n’avais pas été si calme, peut-être aurait-ce été le 
cas ? Je n’arrivais plus à le savoir. 

Maïa me guida vers le fond de la pièce. Les quelques hommes présents me 
jaugèrent avec curiosité pendant que je traversais l’endroit. Voilà ce qui 
m’effrayait vraiment : qu’on puisse me toucher sans mon autorisation. Que Ben 
me tape, tant que j’avais un mot-code, cela passait encore, mais qu’on ose 
s’approcher de moi alors que j’étais descendue uniquement pour faire plaisir au 
propriétaire des lieux, c’était une autre histoire... Pourquoi avais-je accepté, 
d’ailleurs ? Je n’en étais toujours pas certaine. 

Devant une table recouverte de cuir, Maïa se tourna vers moi. 

— On va retirer tes vêtements, annonça-t-elle. Ensuite, je t’attacherai sur le 
meuble. 

Mes yeux se plissèrent. 

— M’attacher ? Pourquoi ? 

— Pour le fouet, c’est mieux. Ça évite que tu fasses un faux mouvement et 
que le coup tombe au mauvais endroit. 

Tout en parlant, elle souleva le filet qui faisait mine de couvrir ma poitrine et 
je l’arrêtai aussitôt. 

— Je peux le faire, dis-je. 

— Laisse. Ben m’a donné un ordre, alors j’obéis. 

Elle ajouta, sur le ton de la confidence : 

— Tu as de la chance. Tu vas vivre un moment incroyable. 

Quand ma jupe tomba sur le sol et que je fus nue, Maïa reporta des grands 
yeux lumineux vers moi. 

— Il va juste me fouetter, dis-je pour banaliser la situation. 

— Tu ne devrais pas le sous-estimer ainsi, dit-elle avec une pointe 
d’amusement au fond du regard. 

Mon visage retrouva un air sérieux. 

— C’est la première fois pour toi ? 



— Oui. On m’a déjà tapé les fesses, mais... 

Dès que ma phrase resta en suspens, Maïa ferma les yeux et un sourire flotteur 
apparut sur ses lèvres. 

— La première fois, c’est... tellement intense ! 

Quand son attention revint sur moi, elle ajouta : 

— Savoure chaque seconde et laisse-toi guider. Ben sait ce qu’il fait. 

— OK, dis-je simplement. 

Elle m’emmena vers la table et m’y positionna à plat ventre. Mes pieds 
touchaient toujours le sol, mais elle referma des attaches en métal autour de mes 
chevilles et mes bras furent emprisonnés vers le haut. 

— Ça va ? Ça ne tire pas trop ? 

— Ça va, confirmai-je. 

Quand ses doigts s’éloignèrent, un sentiment d’angoisse m’envahit et je 
tournai la tête pour essayer de la voir. 

— Dis, tu ne vas pas me laisser comme ça ? 

— Je vais attendre Ben, me rassura-t-elle. Je ne vais pas t’abandonner sachant 
que tu es à la merci de tous ces hommes. 

— Ouf! 

Elle se pencha vers moi avant d’ajouter, tout bas : 

— Cela dit, si Ben te prend comme soumise, ça finira peut-être par arriver. 

Je grimaçai à cette idée, mais mon geste ne passa pas inaperçu. 

— Ne le sous-estime pas, répéta-t-elle d’une voix chantante. Ah. Le voilà. 
Sois forte. 

Je clignai des yeux devant le conseil qu’elle venait de me prodiguer. Être 
forte ? Il n’allait quand même pas exagérer ! C’était ma première fois ! 

— Merci, Maïa, dit Ben en se postant près de moi. 

Sa main caressa ma fesse et remonta lentement jusqu’à mon épaule. 

— Je crois qu’on va vivre un joli moment, Emma, annonça-t-il simplement. 
J’inspirai longuement. Maintenant qu’il était là, la nervosité grimpait dans 

mon ventre et je le dis sans autre préambule : 

— J’ai peur. 

— C’est bien. Ça rendra tes prochains orgasmes plus intenses. 

J’écarquillai les yeux devant ses mots. « Mes » prochains orgasmes? Mais 

combien comptait-il m’en refiler ? 

— À cause du fouet, tu risques de garder certaines traces pendant quelques 
jours. J’espère que ça ne gênera pas... tes petits amis. 

Je tournai la tête de l’autre côté pour essayer de le voir. 



— Vous allez me frapper aussi fort ? 

— En effet, mais ça n’a rien d’insurmontable, je te l’assure. Toutes mes 
soumises adorent le fouet. 

Du coin de l’œil, j’aperçus Maïa qui lui tendait l’objet de ma prochaine 
torture. 

— Je ne suis pas une soumise, lui rappelai-je, la voix étranglée par la peur. 

Il posa une main aussi lourde que chaude sur mon dos. 

— Cesse de t’inquiéter. Je sais ce que je fais. 

J’expirai bruyamment, mais je n’arrivais pas à chasser mes craintes. J’aurais 
aimé que ce soit Marc, là, derrière. Les choses auraient été moins stressantes si 
je faisais confiance à celui qui tenait le fouet. 

— On va commencer par tester ton endurance, annonça Ben. Si la douleur est 
trop forte, tu n’as qu’à dire « rouge ». Je présume que c’est toujours le mot-code 
chez SOS Fantasmes ? 

— Je... oui. 

Il contourna la table où j’étais attachée pour venir positionner son regard dans 
le mien. 

— Cela dit, je te conseille de ne pas prononcer ce mot à la légère. 

Soudain, j’eus un très net souvenir du moment où j’avais eu besoin de ce mot- 
code : avec Marc, lors d’un scénario. Étais-je seulement capable de 
m’abandonner à ce parfait inconnu qui tenait un fouet à la main ? À lui offrir les 
pleins pouvoirs sur ma personne ? 

— Prête ? vérifia Ben. 

Je déglutis avant de hocher la tête. Il n’attendit pas que je verbalise mon 
accord, il disparut derrière moi et une voix d’homme que je ne connaissais pas se 
fit entendre : 

— Joli lot. 

— En effet, confirma Ben. C’est une pucelle SM. Je sens que je vais adorer 
l’initier. 

Une main caressa ma fesse et le bas de mon dos. 

— Je vais frapper dans cette zone, annonça Ben. Doucement d’abord, pour 
que tu sentes bien l’effet des lanières de cuir, puis de plus en plus fort. Pour faire 
monter la tension. 

— Et l’orgasme ? jetai-je en feignant d’être en contrôle de la situation. 

Le rire de Ben résonna et il tapota la fesse qu’il venait de caresser. 

— Gourmande, va ! Ne sois pas si pressée. N’oublie pas que c’est l’intensité 
qui fera de ton orgasme un moment incroyable. 



Je soupirai. Avais-je vraiment envie d’un tel orgasme ? Était-ce là ce que 
craignait Marc ? Probablement, parce que c’est la première fois que je ressentais 
ce genre de dilemme. 

Sans prévenir, Ben me fouetta une première fois. Je sursautai sous l’effet de 
surprise avant d’expirer par la bouche. 

— Pardon, j’étais... 

Un second coup me fit taire, puis un troisième, dans la foulée. Dans l’attente 
qui suivit, j’inspirai longuement pour essayer de chasser ma nervosité. 

— Alors ? demanda Ben. 

— C’est... ça va. 

— Bien. Maintenant, je vais augmenter la dose. 

Le temps que j’avale un bol d’air frais, un nouveau coup me cingla la chair. 
Rien à voir avec les précédents. Il était vif, déchirant. Les larmes me montèrent 
aux yeux et mes doigts s’accrochèrent aux chaînes au bout desquelles les 
menottes me retenaient prisonnière. 

Ben sembla attendre. Quoi ? Que je dise quelque chose ? Je me sentais 
tétanisée, incapable de réagir. Je lâchai un petit cri lorsqu’il recommença, et le 
bruit du fouet fit bourdonner mes oreilles. Je fermai les yeux pour essayer de me 
calmer, mais une larme tomba. Au coup suivant, j’éclatai en sanglots. 

— Déjà ? railla-t-il. 

En guise de réponse, je reniflai. J’avais envie de l’envoyer au diable, mais je 
n’étais probablement pas dans la bonne posture pour le faire. Quand il chercha à 
atteindre mon sexe, je sursautai lorsque des doigts envahirent mon intimité, puis 
perdit le souffle à la seconde où il fit un mouvement rapide de va-et-vient entre 
mes cuisses. 

— Oh ! gémis-je en me tordant au bout de mes liens. 

— Trop facile. Il va falloir corser davantage. 

J’ouvris les yeux et fixai le vide. Je ne voyais rien sauf l’angoisse que ses 
paroles venaient de provoquer dans mon ventre. Trop facile ? Mais je pleurais 
déjà ! Que voulait-il de plus ? 

Dès qu’un nouveau coup me cingla l’arrière des cuisses, je retins ma 
respiration, puis lâchai un grognement au suivant, quand j’eus la sensation que la 
douleur puisait jusque dans ma tête. 

— Seigneur... arrêtez, soufflai-je dès que tout cessa plus de trois secondes. 

Deux doigts revinrent en moi et tout mon bas-ventre se mit à vibrer au gré de 

ces caresses. À travers mes larmes, j’émis une plainte et je me tendis sur la 
pointe des pieds pour tenter de reculer ma croupe. J’en voulais plus. Beaucoup 



plus. Au premier râle qui s’échappa de mes lèvres, il retira prestement ses doigts 
et je grognai d’impatience, ce qui le fit rire. 

— Tu es trop prévisible, jolie Emma. Courage. Le final n’en sera que meilleur. 

Je me fichais bien du final. Je voulais qu’il me touche. Qu’il me libère. Qu’il 

cesse de me faire languir. Ses soumises appréciaient-elles vraiment cela ? 

Lorsqu’il recommença à me fouetter, je me remis à pleurer, désespérée par la 
tension qu’il s’efforçait de faire monter dans mon corps. Mes doigts et l’intérieur 
de mes paumes me faisaient mal à force de serrer les chaînes. Quand la douleur 
me fit sursauter sur la table, j’émis un cri, puis un second avant de jeter : 

— Non ! Arrêtez ! 

Dès qu’il s’exécuta, je me remis à pleurer et une voix gronda : 

— Elle n’est pas très coriace, entendis-je. 

— En effet. Je dois avouer que je suis un peu déçu, rétorqua Ben. 

Du bout des doigts, il effleura la peau tendue de mes fesses et je frissonnai à 
cause du changement de température. Bon sang ! J’étais en sueur et ma chair 
brûlait, mais sa caresse me rassura. 

— Attends encore, chuchota-t-il. Tu me remercieras plus tard. 

Je respirai fort, difficilement. Ma peur avait un goût amer dans ma bouche. Et 
pourtant, je hochai la tête pour accepter sa requête. Étais-je devenue folle ? Je 
n’en savais rien. Sous leurs commentaires, j’avais la sensation de ne pas être 
assez forte. Et en lui accordant la permission de poursuivre, je perçus un 
tremblement discret se loger dans chacun de mes muscles. 

Le coup suivant fut si vif que je perdis le souffle dans un cri. Cri qui se tut 
lorsqu’il me cingla de nouveau les fesses. Pour cause ! Je n’arrivais plus à 
respirer ! Mon cœur se mit à tambouriner dans ma poitrine et un état de panique 
s’installa dans mon ventre. Quand il recommença, je dus rassembler mes 
dernières réserves pour hausser la voix : 

— Rouge ! 

Dès que les mots furent prononcés, je me remis à pleurer, partagée entre le 
sentiment d’échec et le soulagement de tout arrêter. Derrière moi, un silence 
passa, lourd, puis les paroles de Ben résonnèrent : 

— Tu peux en prendre encore. 

Aussitôt, il me frappa une nouvelle fois et je me tendis sur la table. 

— Rouge, répétai-je. Rouge ! 

Un autre coup tomba. Je scrutai le vide devant moi, ressentant la frustration et 
la honte de ne pas être entendue, me débattant au bout de mes liens pour 
protester. Un bruit étouffé résonna, puis les doigts de Ben revinrent envahir mon 



ventre. Je serrai les dents, fermai les yeux, puis me remis à vibrer sous ses 
caresses rapides. Si je tentai de retenir la houle, ce fut sans succès. L’orgasme 
s’abattit sur moi telle une tempête qui se déchaînait dans mon ventre. Je gueulai, 
longtemps, avant que tout s’arrête enfin. Quand ma tête retomba sur la table, de 
nouvelles larmes s’échappèrent de mes yeux. 



Chapitre 105 


-@>- 

-p endant de longues minutes, rien n’arriva, puis une main se posa dans le 
creux de mes reins avant de descendre sur mon cul brûlant. Quand des 
doigts cherchèrent de nouveau à revenir entre mes cuisses, je jetai : 

— Ça suffit. 

Le geste s’immobilisa et Ben annonça : 

— Tu es à point pour une jolie série d’orgasmes. 

— Je suis à point pour rentrer chez moi, ripostai-je. 

Ma voix était ferme, bien qu’elle tremblât un peu, et je sentis une violence 
sourde prendre place en moi. S’il ne me détachait pas, j’allais hurler. Chaque fois 
que j’expirais, je m’empressais aussitôt de remplir mes poumons d’air dans cette 
perspective. 

— Emma, fais-moi confiance. Je sais ce qui est bon pour toi. 

— J’ai dit « rouge » et vous avez outrepassé vos droits. Il n’y a aucune 
confiance qui tienne, sifflai-je en soulevant la tête même si je ne pouvais pas le 
voir. 

Je perçus un soupir derrière moi. Quand il se déplaça, je me raidis à l’idée 
qu’il profite de ma position pour faire tout ce dont il avait envie sans même 
attendre ma permission. 

— Tu ne sais pas ce que tu manques, jeta-t-il sèchement. 

Un claquement de doigts plus tard, Maïa apparut à mes côtés et détacha mes 
poignets endoloris, surtout à force d’avoir tiré sur les menottes. Ce simple geste 
me rassura. J’étais libre. Des larmes de soulagement tombèrent de mes yeux et je 
me fis violence pour ne pas éclater en sanglots. Surtout lorsque je me redressai et 
que Ben se posta devant moi. 

— Tu réagis de façon excessive, dit-il simplement. 

— Vous avez transgressé les règles, répliquai-je en le foudroyant du regard. 

Ses doigts pincèrent mon menton et remontèrent mon visage vers lui. 

— Je ne tolère pas ce genre de comportements. 

— Je ne suis pas votre soumise, lui rappelai-je en reculant pour me défaire de 
son geste. 

Je détestais être nue et je remarquai qu’il y avait trois hommes tout près. Je ne 
pouvais pas partir ainsi. Il me fallait un vêtement. Je tendis une main en direction 
de Ben. 

— Donnez-moi votre peignoir, ordonnai-je. 



Il arqua un sourcil, amusé par ma requête. 

— Qui dit que la soirée est terminée ? 

— Moi, je le dis, statuai-je. 

Je bougeai les doigts, pressée de quitter ce lieu. 

— Votre peignoir, répétai-je. 

Il inspira longuement et fit craquer sa nuque en penchant la tête de côté avant 
de retirer son vêtement. Dès qu’il le tendit dans ma direction, je m’en emparai et 
l’enfilai sans jamais le quitter des yeux. Comment pouvais-je seulement faire 
confiance à cet homme ? 

— Bien. Bonne soirée, dis-je avant de faire un pas de côté. 

Ben leva la main pour me retenir. 

— Maïa, accompagne-là, ordonna-t-il à son tour. Et ramène mon peignoir. 

J’expirai longuement, soulagée qu’il me laisse partir. Pour un peu, je l’aurais 

remercié, mais j’étais encore sous le choc de ses gestes précédents. J’avais 
seulement envie de l’envoyer au diable et de le gifler jusqu’à ce que ce sourire 
suffisant disparaisse de son visage. 

Pendant que je montai l’escalier qui menait à l’étage, Maïa chuchota : 

— Tu n’aurais pas dû le défier. 

Je tournai un regard mauvais dans sa direction. 

— Il n’aurait pas dû continuer après que j’aie prononcé le mot-code. 

— Il sait ce qu’il fait, Emma, insista-t-elle. 

— Il a outrepassé ses droits ! 

Je n’avais que ces mots-là à la bouche. Jamais Marc n’aurait osé poursuivre. 
Jamais Dan n’aurait laissé une chose pareille arriver. Mais ce type, qui se croyait 
Maître, s’était accordé la permission d’user de mon corps à sa guise. Sans même 
se soucier de ce que moi, je voulais. 

— Si ça te convient, tant mieux pour toi, dis-je, mais ce n’est pas mon truc. 

— Tu aurais pu avoir... tellement d’orgasmes ! 

Je m’arrêtai sur le palier pour pivoter franchement vers elle. 

— Tu peux le défendre si tu le souhaites, mais il a merdé. Je ne peux pas faire 
confiance à un type qui ne me respecte pas. 

— C’était pour ton bien ! 

Je lâchai un rire amer. 

— Tu as accepté de descendre ! me rappela-t-elle. 

— Oui, parce que j’aime jouer, mais quand je dis « stop », il faut que ça cesse, 
sinon il y a eu bris de confiance. Je ne connais pas grand-chose à ce milieu, mais 
je sais ceci : ton Maître a passé outre mon consentement. 



Confuse, Maïa baissa les yeux et cela me suffit. Je regagnai la chambre et on 
me rendit mes vêtements, et moi, le peignoir de Ben. Maïa me salua avec un 
regard triste et une autre femme me guida en direction de la douche. Encore une 
fois, je pleurai. De rage et de honte. Dire que j’avais suivi cet homme au sous- 
sol. Je ne pouvais m’en prendre qu’à moi-même ! Marc m’avait pourtant 
formellement interdit d’y aller ! 

Une fois habillée, on me guida vers la sortie arrière où on me fit monter en 
voiture. J’inspirai longuement avant de donner l’adresse des garçons au 
chauffeur. S’il n’en tenait qu’à moi, je serais sûrement rentrée à mon 
appartement, mais je ne pouvais pas les laisser sans nouvelle. 

Et quelles nouvelles leur apportais-je ? 



Chapitre 106 


-@>- 

t a voiture s’arrêta devant la maison et je soupirai d’y voir la camionnette de 

-®- 1 Marc. N’auraient-ils pas pu rester au bar plus longtemps, ce soir ? 
Anxieuse à l’idée de les affronter, je demandai au chauffeur : 

— Je vous dois quelque chose ? 

— Non, madame. Tout est inclus. 

Je grimaçai. Oui. Tout était inclus. Même l’humiliation que j’avais subie. Dans 
un hochement de tête, je descendis du véhicule et j’attendis qu’il reparte. Je 
n’eus pas besoin de pivoter face à l’entrée que la porte s’ouvrit. Mon cœur se 
serra dès que j’aperçus Marc, prêt à venir à ma rencontre. Pour ma part, j’eus à 
peine le temps de faire deux pas qu’il s’était planté devant moi. 

— Déjà là ? jeta-t-il avec un air inquiet. 

Mes yeux se brouillèrent et j’expirai pour essayer de contenir mon envie de 
pleurer. 

— Je suis... partie plus tôt, finis-je par bredouiller. 

Dès qu’une larme chercha à tomber de mon œil droit, je m’empressai de 
baisser la tête. 

— Putain, Emma... Mais qu’est-ce qui s’est passé ? chuchota-t-il sans oser me 
toucher. 

Je haussai les épaules et relevai mon visage vers lui. 

— Tu veux bien... me prendre dans tes bras ? 

Dans un souffle, il me ramena contre lui, si vivement que mon sac s’écrasa sur 
le sol. Tant pis. J’étais si heureuse de sentir sa force autour de mon corps que je 
m’abandonnai à son geste avec soulagement. Contre son épaule, je pleurai, 
m’accrochant à lui comme à une bouée. 

— Emma, qu’est-ce qu’il y a ? Ils t’ont fait du mal ? 

Sa voix témoignait de son inquiétude et je fis tout ce que je peux pour essayer 
de me calmer. 

— Je ne sais pas, avouai-je. Enfin... non. Pas vraiment. 

C’était la vérité. Maintenant que j’étais partie de cette fête, j’avais la sensation 
de ne plus ressentir la moindre douleur sur mes fesses, pourtant ma peau était 
toujours tendue. Était-ce mon orgueil qui en avait pris un coup ? 

— Emma ? 

Dan m’appela du seuil de la maison et Marc desserra son étreinte pour que je 
puisse voir son frère. 



— Vous n’êtes pas censés... être au bar ? demandai-je. 

Marc fut le premier à baisser les yeux, puis à répondre : 

— On t’attendait. C’est que... on n’arrivait pas à se concentrer au boulot 
alors... 

— Ah, dis-je. 

Il expira avant d’ajouter : 

— Nous étions inquiets. 

Je vérifiai l’information du côté de Dan qui fit un signe de la main pour que je 
m’approche de lui. D’un simple regard vers Marc, il me laissa rejoindre son 
frère. Une fois que je fus sur les cuisses de Dan, il soupira. 

— Tu es descendue au sous-sol, comprit-il sans que je n’aie à prononcer le 
moindre mot. 

Mes yeux se brouillèrent de nouveau et je baissai piteusement la tête avant de 
me jeter à son cou pour camoufler une nouvelle crise de larmes. Derrière moi, la 
voix de Marc résonna : 

— Ce n’est pas vrai ! 

— Du calme, chuchota Dan en me serrant contre lui. 

La porte d’entrée claqua et Marc se posta à ma gauche, bougeant sa main avec 
laquelle il tenait mon sac. 

— On avait dit que tu ne descendrais pas en bas ! s’emporta-t-il. 

D’un regard, Dan le ramena à Tordre. 

— Cesse de crier. Va plutôt nous servir un truc à boire. 

Dans un grognement, Marc posa mon sac sur un meuble, puis il marcha en 
direction de la cuisine tandis que Dan caressait ma joue. 

— Est-ce que tu te sens en état de nous parler de tout ça ou est-ce que tu 
préfères attendre demain matin ? 

Même si je n’avais pas la moindre envie de revivre cette soirée en la leur 
racontant, j’acceptai de le faire. Je savais que Marc ne dormirait pas tant qu’il ne 
connaîtrait pas chaque minute de ma visite chez Ben. 

Lentement, Dan nous fit rouler en direction du salon et je me levai, puis l’aidai 
à s’installer sur le canapé avant de revenir me blottir contre lui. Une bouteille de 
scotch calée sous le bras et trois verres empilés l’un dans l’autre, Marc apparut. 

— On aura besoin de ça, je crois. 

Il prit place à ma droite et nous versa chacun un peu d’alcool. Je bus une 
gorgée avant d’attendre que Marc soit prêt, mais au lieu de me laisser parler, il 
demanda, le visage défait : 

— Tu comptes nous quitter ? Parce que... je préfère le savoir tout de suite. 



Mon cœur se brisa en mille morceaux devant sa question et je m’empressai de 
secouer la tête : 

— Mais qu’est-ce que tu vas t’imaginer ? Ça ne m’a jamais effleuré l’esprit ! 

— Que veux-tu que je m’imagine ? Tu arrives de ton rendez-vous en pleurant ! 
Ben t’a repérée, ça me paraît évident ! Et tu l’as suivie au sous-sol, putain ! 

Il soupira avant de boire la moitié de son verre d’un trait. Je l’avais blessé. 
Aurais-je dû lui mentir ? 

— Je pleure, parce que je savais que j’allais vous décevoir, avouai-je. Et aussi 
parce que mon orgueil en a pris un coup. Je l’ai sous-estimé. Pardon. 

Marc me foudroya du regard. 

— Je t’avais mise en garde ! 

— Je sais ! Mais tu avais tellement peur que je devienne folle de ce type..., et 
il me paraissait... normal. Il était même plutôt décevant, à la limite. Alors il 
fallait que j’en aie le cœur net. 

— C’est la raison pour laquelle tu es descendue avec lui ? vérifia Dan. 

Je tournai la tête dans sa direction. 

— Oui et non. Il m’a offert un orgasme très intense à l’étage, puis il a 
beaucoup insisté pour que je le suive en bas. 

Marc grogna et se versa un peu plus de scotch. 

— J’ai refusé, repris-je, mais il a promis que personne d’autre que lui ne me 
toucherait. Et que ce serait juste... un test. 

— Quel genre de test ? s’informa Dan. 

Ma voix ne fut qu’un filet lorsque je répondis : 

— Avec le fouet. 

Le verre dont venait de s’emparer Marc retourna sur la table en bois. 

— Quoi ? hurla-t-il. 

— Du calme, tenta de le rassurer Dan. Laisse donc Emma raconter sa soirée 
au lieu de t’emporter constamment. 

— Il Ta frappée ! s’énerva-t-il. Ce n’était pas censé se produire ! 

Les deux frères se scrutèrent jusqu’à ce que Marc cède en râlant : 

— Crache l’histoire avant que je casse tout dans cette baraque, ordonna-t-il en 
reculant dans le canapé. 

J’hésitai, mais dès que je commençai mon récit, Marc s’impatienta : 

— Viens-en au fouet. 

— Laisse-là raconter, le rembarra Dan. Si elle parle de cet orgasme, c’est qu’il 
Ta suffisamment chavirée pour qu’elle accepte de le suivre au sous-sol. 

Gênée, j’opinai, puis je quémandai la main de Marc qui s’empressa de me 



l’offrir. Une fois bien entourée, je leur racontai la façon dont Ben m’avait mordu 
les seins et la puissance de l’orgasme qui avait suivie. 

— S’il n’y a que ça, je peux faire pareil ! renchérit Marc. 

— Et en bas ? intervint Dan, agacé par la riposte de son frère. 

Je dus fermer les yeux pour essayer de capter chaque minute de cette partie. Il 
me semblait déjà que les souvenirs cherchaient à s’enfuir de ma tête. Quand je 
leur parlai du mot-code, Marc sursauta. 

— Il a continué ? 

— Oui. Il a... deux coups de plus. 

Il bondit du canapé en s’écriant : 

— Bordel de merde ! Je vais le tuer ! 

— Marc, arrête, intervint Dan. 

— Elle a dit le mot-code ! lui rappela-t-il. Toi, plus que personne, tu devrais 
être furieux ! 

— Je suis furieux, rétorqua-t-il en haussant la voix, mais il se trouve que je ne 
peux pas me lever comme tu le fais. Et je tiens à connaître toute l’histoire. 

Dès qu’il reporta son attention sur moi, je me sentis pressée d’ajouter : 

— Il m’a obligée à jouir et... quand tout s’est arrêté, je lui ai demandé de me 
détacher. J’étais tellement furieuse que... j’ai fichu le camp. 

La bouche de Dan s’ouvrit de surprise et Marc siffla : 

— Bien fait pour sa gueule ! Mais il va quand même savoir comment je 
m’appelle. 

Je tendis une main vers lui et attendis qu’il vienne me rejoindre sur le canapé 
avant d’ajouter : 

— Je ne veux pas que vous vous battiez pour ça, d’accord ? J’ai accepté de 
descendre dans ce sous-sol de mon plein gré. 

— Tu as prononcé le mot-code, répéta Dan. Un Maître digne de ce nom ne 
devrait jamais outrepasser cela. 

— Il a cru que je pouvais en prendre davantage, expliquai-je en reportant mon 
attention sur lui. 

— Quand bien même, il a failli à son devoir, et il saura ma façon de penser. 

J’inspirai profondément avant d’opiner. 

— Je n’en suis pas morte. Et je crois qu’il s’imaginait que son orgasme allait 
me convaincre de rester. 

Malgré moi, j’étouffai un rire en me remémorant la tête que tirait Ben quand 
j’ai exigé son peignoir. 

Je cherchai leur main avec chacune des miennes et entrelaçai nos doigts. 



— J’ai hésité à descendre, dis-je encore, mais je suis contente de l’avoir fait. 
Non pas à cause des orgasmes que ce type promettait de me faire vivre, mais 
parce que... je voulais prouver que rien ne pouvait m’éloigner de vous deux. 

— Tu n’as rien à nous prouver ! s’énerva Marc en secouant nos mains jointes. 

Je le grondai du regard. 

— Tu avais peur de me perdre ! lui rappelai-je. Pourtant, je t’ai répété des 
dizaines de fois que ce type ne vous arrivait pas à la cheville ! 

— Et s’il s’était arrêté au mot-code ? demanda Dan. 

— On s’en fout ! grogna Marc. 

Dan attendit, les yeux rivés sur moi, exigeant une réponse. Je pris quelques 
secondes avant de pouvoir formuler ma pensée. 

— Ses orgasmes étaient vraiment puissants, dus-je admettre, mais ça 
ressemblait... à une drogue. Comme s’il essayait de me contaminer pour que je 
devienne accro. 

Dan hocha doucement la tête. 

— Voilà une théorie intéressante, et plutôt juste. 

— Son offre m’aurait sûrement semblée alléchante si j’avais été en manque, 
poursuivis-je, sauf que je suis plus que comblée. Et ce que je vis avec vous deux 
n’a rien à voir avec tout ça. Je me sens aimée. En confiance. 

Je me tournai vers Marc avant d’ajouter : 

— Si c’était toi ou Dan qui avait tenu ce fouet, je n’aurais peut-être jamais 
prononcé ce mot-code, mais cet homme..., j’étais incapable de lui faire 
confiance. Je n’avais pas envie de lui offrir ma souffrance ou de me surpasser 
pour qu’il soit satisfait. Pour moi, ce n’était qu’un client. 

— Oui. Un sale con de client, siffla Marc avant de m’attirer contre lui. 

Malgré l’émotion qui traversa sa voix, je me sentis soulagée qu’il me serre 

ainsi. 

— Je ne voulais pas t’inquiéter, chuchotai-je. 

— Quand j’aime, je suis toujours inquiet, dit-il simplement. 

Je gloussai, relevai la tête pour lui offrir mes lèvres, partageai un baiser avec 
lui avant de revenir me blottir contre Dan. 

— Tout ce stress, c’est à cause de toi, pesta Marc en direction de son frère. 

Je levai les yeux vers Dan qui hésita avant de hocher la tête. 

— Il a raison. Pardon de t’avoir envoyé là-bas, Emma. 

— Il s’imagine que tout ce bonheur va nous exploser au visage, reprit Marc, 
alors il essaie de le provoquer plus vite..., c’est un mécanisme de défense. 

— Ce sont des gestes autodestructeurs, rectifia Dan. Quand on a tout perdu 



une fois, on se prépare souvent au pire. C’est inconscient. 

Je posai rapidement ma main sur sa joue. 

— Rien ne va t’exploser au visage, compris ? lui dis-je. Je suis là et j’ai bien 
l’intention d’y rester. 

— Ouais, mais il ne peut pas s’empêcher de tester nos limites ! Il s’imagine 
qu’on finira par en avoir marre de s’occuper de lui. 

Dan releva des yeux noirs en direction de son frère. 

— Prends ma place dans ce fauteuil vingt petites minutes et tu comprendras 
exactement ce que je ressens. 

— Oh, mais arrête avec ta crise du handicap ! gronda Marc. Tu peux 
m’énerver autant que tu le souhaites, je n’irai nulle part ! Quant à Emma, 
personne n’essaie de l’attacher dans ce fauteuil, à ce que je sache ! 

— Ça suffit ! les coupai-je. Si j’avais su que cette soirée créerait un tel chaos, 
je n’y serais jamais allée. 

Je frottai le bout de mon nez contre celui de Dan avant de plonger mon regard 
dans le sien. 

— Aie confiance en nous. 

— J’ai confiance en nous, me certifia-t-il, mais j’ai encore la sensation que tu 
es trop bien pour être vraie. 

Je gloussai avant de rétorquer : 

— Je ressens la même chose avec vous deux. 

Dan étouffa un rire, puis opina doucement. 

— Je ferai ce qu’il faut, dit-il enfin. 

— À la bonne heure ! Et si tu écoutais mes conseils un peu plus souvent 
aussi..., railla Marc. 

Je pouffai franchement avant de tendre une main dans sa direction. Une fois 
nos doigts liés, je déclarai : 

— À partir d’aujourd’hui, je promets de ne rien faire qui puisse vous inquiéter, 
l’un comme l’autre, et encore moins briser ce qui nous unit tous les trois. 

Visiblement soulagé, Marc ramena ma main contre sa bouche et en embrassa 
le revers. 

— Voilà une promesse que j’adore, souffla-t-il, ému. 

Dan joignit sa main aux nôtres avant de proposer : 

— Je suggère qu’on en fasse un serment : que chacun agisse toujours pour le 
bien de notre trouple. 

— Enfin ! rugit Marc. Je suis pour ! 

Je rigolai devant sa réaction avant de hocher la tête. 



— Ça me va aussi, dis-je. 

Dan soupira avant d’afficher un sourire ému. 

— Plus jamais je ne permettrai à mes doutes de se mettre en travers du 
bonheur que nous partageons, s’engagea-t-il. 

— T’as pas intérêt, l’avisa son frère, parce que je ne te laisserai plus faire. 

Je gloussai avant de ramener leurs mains contre moi. 

— Je vous aime, les garçons. 
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ye préparais un véritable festin pour le petit déjeuner pendant que Marc 

^ faisait le pitre en dansant sur un vieux tube disco qui passait à la radio. De 
la table de la cuisine où il nous observait, le téléphone de Dan sonna. Il jeta un 
œil sur son écran, puis fit arrêter la musique avant de répondre : 

— Bonjour, Ben. 

Le visage de Marc s’allongea sous l’effet de la colère et je m’empressai de 
poser une main sur son avant-bras pour le retenir près de moi. Je le sentais sur le 
point de bondir pour aller récupérer l’appareil de son frère. 

— Oui, j’ai eu vent de ce que tu appelles « certains déboires ». 

Du bout d’un doigt, il pointa un carnet à Marc qui s’empressa d’aller le lui 
donner. 

— D’accord. Réglons la question monétaire pour commencer. 

Malgré moi, je m’avançai pour me poster près de Dan et je retrouvai la liste 
des filles de SOS Fantasmes qui étaient à la partouze. À côté de chaque nom, 
Dan notait le nombre 1500. Pour l’une des participantes, il ajouta quelques mots 
concernant son attitude et, pour une autre, le fait qu’elle ait trop bu durant la 
soirée. Quand il tapota l’espace vide, à droite de mon nom, je déglutis 
nerveusement. 

— Emma m’a tout raconté, en effet, confirma Dan, et je dois dire que j’ai été 
extrêmement déçu de ce que j’ai entendu de sa bouche. 

Un silence passa avant que Dan hausse le ton : 

— Tu as continué après qu’elle ait prononcé le mot-code, lui rappela-t-il. Je 
t’arrête tout de suite. Ce n’était pas à toi d’en juger. Tu n’avais pas le droit de... 

Marc fit un pas vers l’avant et je le ramenai vers moi pour l’empêcher 
d’intervenir. 

— Laisse-moi parler à ce taré ! gronda-t-il à son frère. 

Dan leva une main et le fit taire d’un simple regard avant d’inscrire « x2 » 
près de mon nom. 

— Le geste sera certainement apprécié. 

Il releva la tête et fronça les sourcils. 

— Désolé, mais c’est non. (Il grimaça) Je n’ai pas besoin de poser la question 
à Emma, je connais déjà la réponse : elle ne veut plus te revoir. 

Malgré ses dires, Dan vérifia de mon côté et je m’empressai de confirmer ses 
propos par un hochement de tête. Dan fronça de nouveau les sourcils et reporta 



son attention sur sa discussion téléphonique. 

— Tout ceci n’a rien à voir avec Maïa. Emma est assez grande pour prendre ce 
genre de décision toute seule. 

Agacée que cet idiot déstabilise Dan, je m’approchai à mon tour et tendis la 
main pour récupérer l’appareil, mais au lieu de m’obéir, Dan jeta : 

— Puisque tu y tiens, je vais te mettre sur le haut-parleur. Emma est justement 
ici, mais je préfère t’avertir : Marc et moi entendrons tout ce que tu lui diras. 

D’une simple pression sur son écran, un « beep » résonna et je m’installai sur 
la chaise près de celle de Dan. 

— Je suis là, annonçai-je. 

— Emma ! me salua Ben sur un ton enjoué. Tu sais que tu m’as fait un sacré 
numéro, hier soir ! Pour te remercier de m’avoir suivi au sous-sol, j’ai décidé de 
doubler le montant qui avait été convenu. 

Je fronçai les sourcils. 

— Ce n’était pas nécessaire. 

— Allons donc. Le fouet mérite bien une petite compensation, insista-t-il. 

Malgré le peu d’intérêt que je trouvai à recevoir cet argent, je me forçai à 

répondre poliment : 

— Merci. 

— C’est tout naturel, dit-il sur un ton suffisant, et j’espère que ce petit geste te 
donnera envie de me revoir. 

J’écarquillai les yeux devant ce qu’il désirait et jetai sans attendre : 

— Alors là, pas question ! 

— Écoute, tout ça t’a surpris, je peux tout à fait le comprendre. Et j’avoue 
m’être laissé emporter. Quand il y a un public, je me sens toujours forcé d’en 
faire un peu plus, pour le show, tu vois ? Mais la prochaine fois, on ne sera que 
tous les deux. Ce sera plus facile. 

— C’est non, répondis-je fermement. 

— Si tu veux que je m’arrête, je le ferai, promit-il. 

— J’ai dit non, lui rappelai-je. Je n’ai pas confiance en toi et je n’en ai pas la 
moindre envie. 

— Mais réfléchis, enfin ! Tu as vécu un truc intense avec moi, tu ne vas pas 
dire l’inverse ! La prochaine fois, je te promets que ce sera parfait. 

— Dis-lui qu’il aille se faire voir ! grogna Marc. 

Je lui fis signe de se taire, agacée qu’il s’interpose alors que j’étais sur le point 
de couper la communication. 

— Hé ! Attends un peu, reprit Ben. Quand tu disais que tu avais deux petits 



amis..tu parlais des frères Richard ? 

— En effet, dis-je simplement. 

— En voilà une bonne nouvelle ! Ils connaissent bien le milieu. Ils savent que 
tu peux me faire confiance. 

— À ta place, je n’en serais pas aussi sûr, intervint Dan. Je considère que tu as 
fait une grave erreur, hier soir. 

— Allons donc ! Elle pouvait en prendre davantage ! insista-t-il. Elle a 
paniqué pour rien, je te dis ! 

— Estime-toi chanceux que je ne sois pas allé te faire bouffer ton fouet, pesta 
Marc. 

Dan ramena son frère à l’ordre du regard avant de déclarer : 

— J’espère pour toi que ce sont les seuls déboires dont j’entendrai parler. 
Autrement, tu devras songer à trouver une nouvelle agence pour remplir tes 
prochaines fêtes. 

Je le fixai, interloquée. Il n’allait quand même pas perdre un client à cause de 
moi ? Les filles adoraient ces fêtes ! 

— Je t’assure que tout s’est magnifiquement déroulé, insista Ben. Emma voit 
seulement les choses sous le mauvais angle. Si elle m’accordait une seconde 
chance... 

— J’ai déjà dit non, m’interposai-je à nouveau. En quelle langue dois-je le 
faire ? 

Je fixai l’appareil, estomaquée par son manque de tact. Comment osait-il 
exiger un second rendez-vous après ce qu’il m’avait fait ? 

— Tu as eu de magnifiques orgasmes, me rappela-t-il. Tous ceux qui ont 
assisté au spectacle m’en ont reparlé à la fin de la soirée. Certains paieraient cher 
pour avoir droit à un replay. Et pour participer aussi, je ne te le cache pas. 

— Raccroche ce téléphone, ordonna Marc. 

Je le foudroyai du regard pour qu’il cesse d’intervenir, puis reportai mon 
attention sur l’appareil. 

— Je ne suis pas intéressée, dis-je simplement. 

— Je paierai le triple s’il n’y a que ça. On y était presque, Emma. À dix 
secondes près, tu atteignais le nirvana. 

— Je dirais plus... vingt, voire trente secondes, le contredis-je avec 
énervement, et peu importe : c’est non. 

— Je n’ai tapé qu’une fois après le mot-code ! Et vois un peu l’orgasme que tu 
as eu en contrepartie ! 

— Deux fois, le rembarrai-je à nouveau. Ce faisant, je trouve que tu as un 



sacré culot de venir quémander un nouveau rendez-vous ! 

Ben ricana. 

— Quémander... comme tu y vas ! C’est toi qui me suppliais de t’accorder la 
délivrance, se moqua-t-il. Allez, je suis bon joueur : ton prix sera le mien. Tu 
veux que je mette le paquet ? Fais-toi plaisir ! Dis un chiffre et je paierai ! 

Dan afficha un air ébahi. Pour ma part, je levai les yeux au ciel. 

— Arrête. Je n’en vaux pas la peine. 

La main de Marc se posa sur mon épaule. 

— Tu en vaux la peine, me contredit-il. C’est lui qui ne vaut pas le coup. 

Je souris avant d’opiner. 

— Tu as raison. Désolée, Ben. C’est toujours non. Bonne journée. 

Sans lui laisser le temps de poursuivre, je coupai la communication alors que 
tous les regards me fixaient. 

— Quoi ? demandai-je. 

— Tu l’as entendu ? Tu aurais pu exiger n’importe quel montant ! jeta Dan. 

— Tant pis, dis-je en me relevant pour retourner à la préparation de mon petit 
déjeuner. 

Marc me barra le passage et me serra contre lui. 

— Je te l’avais dit : tu es spéciale ! 

Je rigolai comme une idiote et lui caressai la joue. 

— Je ne veux être spéciale que pour vous deux. 

J’accordai mon attention à Dan avant d’ajouter : 

— Comme tu peux le constater, je respecte notre serment à la lettre : il est hors 
de question que je mette notre relation en péril pour un sale petit prétentieux. 

Marc éclata de rire. 

— Tu vois un peu la chance qu’on a ? 

— Oui, avoua Dan. 

Une émotion s’installa entre nous et je retournai au comptoir en forçant la note 
pour paraître détachée : 

— Allez ! Terminons ce repas ! Je meurs de faim ! 
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-q endant que Marc filait à la douche, Dan me fit signe de venir m’asseoir sur 
lui, toujours devant la table de la cuisine. Du bout d’un doigt, il me montra 
des chiffres sur son écran d’ordinateur. 

— Ben a effectué le virement. Il a payé le montant qu’il avait promis pour toi, 
même si tu l’as rudement rembarré. 

Je fis mine de le réprimander du regard. 

— J’espère que tu n’es pas en train de me demander de reconsidérer son offre. 

Il s’empressa de secouer la tête. 

— Alors là, il n’y a aucun risque, me certifia-t-il. Maïa m’a également passé 
un coup de fil et... elle a admis que Ben avait dépassé les bornes. 

— Aurais-tu mis ma parole en doute ? vérifiai-je. 

— Oh non ! Du tout ! m’affirma-t-il. Seulement..., je pensais que ça te plairait 
de le savoir. À mon avis, elle cherchait à s’excuser à la place de son Maître. Pour 
éviter que je rompe nos futures collaborations. 

Je déglutis avant de chuchoter : 

— Tu vas le faire ? 

Il parut contrarié, puis opina. 

— Il y a des chances, mais ce faisant, je crains de nuire à certaines filles qui 
aiment bien aller à ce genre d’événements, alors je préfère leur en parler d’abord. 

Consciente de lui faire perdre un contrat précieux, je dis : 

— Tu n’es pas obligé de faire ça pour moi. 

— Je le ferai parce qu’il y eut bris de confiance. J’aurais fait la même chose 
s’il avait commis cette erreur avec n’importe laquelle de mes filles. 

La mine sombre, je soufflai : 

— Rachel adore ce genre de soirée. 

— J’en parlerai aux autres, répéta Dan, puis je remettrai une liste de 
candidates qui veulent bien être rappelées de leur côté. Mais ce sera à Ben de 
s’en occuper. 

Alors que j’étais sur le point de venir me lover contre lui, il recula la tête pour 
continuer notre discussion : 

— Cela dit, je t’avoue que je suis surpris. Tu as refusé l’offre de Ben sans 
sourciller. Il était pourtant prêt à mettre une sacrée somme pour te revoir. 

Il avait raison. Jamais je n’avais gagné autant d’argent en si peu de temps. Il 
m’arrivait même de croire que j’étais trop rétribuée pour retirer autant de plaisir. 



Sauf cette fois. 

— Il a payé le juste prix pour m’avoir humiliée, annonçai-je. 

Dan retrouva un air triste. 

— Tu es fâchée à ce point ? vérifia-t-il. 

— Je ne suis pas fâchée, je suis déçue, rectifiai-je. Vous n’avez pas cessé de 
me dire à quel point cet homme était doué. Marc était paniqué à l’idée que j’y 
aille. Pourtant, Ben est un type tout à fait normal. Et le plus important, c’est qu’il 
ne respecte pas ses propres règles. Juste pour ça, il aurait pu m’offrir dix fois 
plus d’argent que je n’y serais pas retournée. Dans ce genre de relation, la 
confiance, c’est tout. C’est même toi qui me Tas appris. 

Le regard de Dan se brouilla de larmes et il se contenta de hocher la tête. 
Inquiète, je ramenai son visage vers le mien. 

— Dis-moi ce qui te bouleverse autant, exigeai-je. 

— Je ne sais pas. Le fait que tu ne sois pas furieuse après moi, déjà. Et ta 
franchise aussi. Ou alors la peur. Je n’arrête pas de me dire que si tu y retournais, 
Ben pourrait se racheter et... 

— Je n’irai pas, tranchai-je. Souviens-toi de notre serment. 

Avec un regard sombre, il reprit : 

— Tu Tas quand même suivi dans ce sous-sol. Il est donc déjà parvenu à te 
convaincre. 

— Ah. C’est le fait que j’aie cédé qui t’inquiète ? 

Il hésita avant d’opiner. 

— Oui. Je crois. 

— OK, alors... qu’est-ce que tu veux ? Que j’y aille pour te montrer que je me 
fiche de cet imbécile ? Que tous les orgasmes du monde, aussi puissants soient- 
ils, ne suffiront jamais à m’éloigner de ton frère et toi ? 

Sa main s’accrocha fermement à la mienne. 

— Emma, Ben n’a aucun intérêt pour moi. C’est ce qu’il peut t’offrir qui 
m’inquiète. Ce dont... tu pourrais avoir besoin. 

— Je ne suis pas une soumise, m’énervai-je. Tout ce qu’il me faut se trouve 
ici, dans cette maison. 

Il força un sourire à apparaître sur ses lèvres, mais son visage resta triste. 

— Tu es une femme tellement complexe. Un territoire que je continue de 
découvrir, jour après jour. 

Il grimaça avant d’admettre : 

— Mais je n’arrive pas à en voir les frontières. 

— Mes limites, compris-je. 



— Oui. 

Ses doigts cherchèrent à revenir entre les miens. 

— Je ferais n’importe quoi pour toi, chuchota-t-il. Et je t’assure que je ne t’ai 
pas envoyée là-bas pour te faire du mal. 

Son visage s’assombrit. 

— Quand tu m’as avoué pour le mot-code, je ne te dis pas la douleur que j’ai 
ressentie. Je t’avais proposé cette fête en toute confiance. Jamais je n’aurais pu 
me douter que... 

— Je sais, le coupai-je en venant cogner mon front contre le sien. 

— Non, tu ne sais pas, me contredit-il dans un souffle. Marc gueule et il 
s’emporte, mais moi... 

— Tu gardes tout en toi, terminai-je. Ça aussi, je l’ai compris. 

Il grogna avant d’insister : 

— J’encaisse, mais en vérité..., ça me brise de l’intérieur. 

Je secouai la tête près de la sienne. 

— Cet idiot de Ben ne mérite pas ça. 

Il soupira. 

— Je suis furieux après lui, c’est vrai, mais c’est surtout contre moi que j’en 
ai. C’est moi qui t’ai proposé ce contrat. Si j’avais eu le moindre doute à propos 
de... 

— Chut, T interrompis-je. 

Je défis nos mains enlacées et je nouai mes bras autour de son cou avant de 
replonger mon regard dans le sien. 

— C’est fini, et je suis là, tu vois ? 

— Tu devrais être en colère, Emma. Contre Ben et... contre moi aussi. 

— Je ne le suis pas, lui assurai-je, parce que je sais ce que tu essaies de faire. 

Il me dévisagea, incertain. 

— Au début, je ne comprenais pas pourquoi tu insistais autant pour que je 
prenne des clients, alors que j’aurais très bien pu me contenter de n’être qu’avec 
toi. J’ai d’abord cru que tu préférais mater, mais en réalité, tu voulais que 
j’explore mes besoins, et que je continue d’expérimenter ma sexualité en 
m’assurant que je ne te perdrais pas. C’était ta façon de me montrer que nous 
étions plus que ça, toi et moi. 

Un sourire ému s’afficha sur les lèvres de Dan. 

— Oui, souffla-t-il simplement. 

— Tu t’imaginais aussi que tu ne me suffirais pas, ajoutai-je. À cause de ton 
fauteuil, probablement. 



Avec une moue, il opina. 

— Disons que je voyais mal comment un type comme moi pouvait t’offrir... 
ce que tu vivais avec SOS Fantasmes. Pas seulement au plan sexuel, mais... en 
intensité. 

— Tu y arrives pourtant très bien, certifiai-je. 

— Oui, mais pour combien de temps ? J’aurais pu tout arrêter et t’emprisonner 
dans une relation de couple normale, mais... j’étais loin d’avoir atteint mon 
objectif. Et ça me minait, tu comprends ? Tant que je ne connaissais pas tes 
véritables désirs, je ne pouvais pas savoir si je pourrais les gérer. 

— Tu le fais pourtant très bien, le contredis-je. 

Il me rabroua du regard. 

— Je suis dans ce fauteuil depuis plus de trois ans, Emma, et je n’ai pas 
seulement appris à faire des scénarios pour SOS Fantasmes, mais pour moi aussi. 
J’ai eu tellement de deuils à faire, si tu savais... 

Il hésita avant de chuchoter : 

— Jamais je n’aurais cru que je puisse être suffisant pour une femme, et je me 
disais que... si, par miracle, l’une d’elles entrait dans ma vie, je n’accepterais 
jamais qu’elle reste coincée dans ce fauteuil avec moi. 

Je le rabrouai du regard et il s’empressa d’ajouter : 

— Ça ne me gênait pas plus que ça, tu sais ? En fait, ça fait un moment que je 
me suis fait à cette idée. Et comme tu venais de SOS Fantasmes, ça m’a semblé 
naturel de t’encourager à poursuivre les scénarios... 

— Tu n’as jamais pensé que tu m’offrais bien plus que tous ces jeux 
ridicules ? 

Il hésita avant de secouer la tête. 

— Non. 

Mon visage s’allongea sous le choc de ses propos et il tenta aussitôt de les 
tempérer : 

— Évidemment, depuis que Marc fait partie de l’équation..., les choses me 
semblent plus faciles. 

— Elles sont parfaites, tu veux dire ! Ce que tu m’offres avec SOS Fantasmes, 
c’est seulement un jeu pour moi. Une façon de te montrer que je suis consciente 
de mes désirs et que je les assume..., sauf que ça n’a rien à voir avec ce que je 
vis avec vous deux. 

Il inspira longuement, bmyamment, comme si l’air le brûlait de l’intérieur. 

— Tu ne sais toujours pas de quoi sont faits tes fantasmes, Emma. J’ai 
l’impression qu’il te reste encore... tellement de choses à essayer ! 



Je le rabrouai du regard. 

— Tu as trop travaillé pour SOS Fantasmes. Les gens normaux n’ont pas 
besoin de tout ça ! Je n’ai pas besoin de tout ça. 

— Crois-tu ? demanda-t-il. Parce que tu aimais bien tous ces scénarios que je 
faisais pour toi. Et tu es descendue dans ce sous-sol de ton propre chef. C’est 
signe que quelque chose t’intriguait. 

— C’était surtout l’occasion d’en avoir le cœur net. Je me disais qu’en y 
allant, tu cesserais peut-être de vouloir repousser constamment mes limites ? Et 
que ça rassurerait Marc aussi. Mais voilà... ça n’a pas été suffisamment 
concluant pour que j’y retourne. 

— Malgré la puissance de tes orgasmes ? 

— Ce n’est pas la puissance d’un orgasme qui détermine l’intensité de mes 
sentiments pour toi ou pour ton frère, m’énervai-je. C’est du rêve, tout ça, Dan ! 
Ce type joue avec ma douleur pour augmenter mon plaisir, et tu as la sensation 
que ça dirige mon cœur, mais vous pourriez tout aussi bien le faire ! Sans oublier 
que je vous aime, et que je vous fais totalement confiance. Est-ce que ça ne vaut 
pas plus que ces bêtises que tu crois vouloir pour moi ? 

Dan me dévisagea avant de raffermir son étreinte autour de ma taille. 

— Oui, avoua-t-il enfin. 

— Et si Marc ou toi avez envie de jouer aux dominateurs, on pourra peut-être 
y revenir, mais... je ne veux plus que tu essaies de repousser mes limites. Je les 
trouve très bien comme elles sont. 

Une lumière traversa son regard, puis un sourire plus franc égaya le tout. 

— D’accord. Ça me va. 

Il tendit ses lèvres vers moi et je les récupérai sans la moindre hésitation. Si, 
hier soir, les garçons m’avaient bercée jusqu’à ce que je m’endorme entre leurs 
bras, je commençais à avoir hâte qu’il chasse le souvenir de cet idiot sur mon 
corps pour le remplacer par le leur. 

Devant l’urgence que je laissai entrevoir dans mon baiser, Dan plongea ses 
doigts dans mes cheveux et recula légèrement mon visage. 

— Je rêve ou... tu es excitée ? 

— J’ai envie de me sentir proche de toi, chuchotai-je. 

Dan opina doucement. 

— C’est normal après ce que tu as vécu, mais je ne voulais pas qu’on te 
brusque, hier soir. 

Je gloussai avant de caresser de nouveau sa joue. 

— J’ai de la chance d’avoir deux petits amis merveilleux. 



Il tapota ma cuisse avant d’ordonner : 

— Debout. 

Alors que j’espérais qu’il me touche, je descendis de son fauteuil et il repoussa 
prestement mon corps contre la table de la cuisine. D’une main ferme, il écarta 
son ordinateur et guida mes hanches pour que je m’installe sur le meuble, puis 
força mes cuisses à s’ouvrir devant lui. Je retins ma respiration pendant qu’il 
remontait ma nuisette vers le haut pour m’arracher pratiquement ma culotte. 

— Wah ! Quel empressement ! dis-je. 

Il pencha la tête pour vérifier mon sexe avant de le caresser différemment. 

— Intéressante, cette coupe. 

Quand je compris à quoi il faisait allusion, je masquai mon rire d’une main. 

— Ne m’en parle pas ! C’était horrible ! 

Il me pénétra de deux doigts, attendit que je m’abandonne à ses gestes, avant 
de souffler : 

— Il vaut mieux que j’en profite, alors... 

Dès qu’il vint caresser mon clitoris, je me raidis sur le meuble avant de me 
sentir tomber légèrement vers l’arrière. Je pris appui sur mes avant-bras pour 
continuer à l’observer pendant que Dan avançait son fauteuil plus près de la 
table. Je sursautai lorsqu’il tira mes jambes vers lui pour pouvoir les jucher sur 
ses épaules avant de glisser sa tête entre mes cuisses. 

— Oh! 

Je fermai les yeux, puis m’abandonnai complètement à cette douceur. Elle 
faisait un bien fou après la soirée d’hier. Dans un soubresaut, je lâchai un rire 
nerveux. 

— Cette position est... elle n’est pas mal du tout, avouai-je. 

Dan releva la tête entre mes cuisses. 

— Elle est bien adaptée à mon fauteuil. 

Je pouffai avant de retourner dans un doux plaisir, puis me sentis chuter vers 
l’orgasme. Dan augmenta la force de mes cris en glissant de nouveau ses doigts 
en moi, puis je me laissai retomber mollement sur la table. 

— C’est qu’on s’amuse, par ici. 

J’ouvris les yeux et envoyai un sourire en direction de Marc, posté dans un 
coin de la pièce, une serviette autour des hanches. 

— Je croyais qu’il ne fallait pas la brusquer, railla-t-il en s’approchant de 
nous. 

— C’est elle qui l’a demandé, se justifia aussitôt Dan. 

Marc se positionna à mes côtés et se pencha pour m’embrasser. Je glissai une 



main sur sa nuque tandis que la sienne se faufilait sous ma nuisette pour caresser 
mes seins. Lorsqu’il descendit effleurer mon clitoris, il émit un petit rire. 

— Jolie touffe, se moqua-t-il. 

— Elle a détesté l’épilation, expliqua Dan. 

— J’espère que vous n’allez pas me demander de le refaire, dis-je. 

Marc pouffa avant de secouer la tête. 

— Moi, les poils, ça ne me gêne pas du tout. Avec Dan, j’ai l’habitude. 

J’émis un petit rire qui se transforma en hoquet lorsqu’il vint caresser mon 

clitoris. 

— Tu as l’air bien en manque, constata-t-il. 

Mon regard plongea dans le sien. 

— De vous, oui. 

Dan déposa un baiser à l’intérieur de ma cuisse et Marc augmenta la force de 
ses secousses. 

— Oui ! Touchez-moi ! haletai-je. 

Marc se pencha encore pour embrasser mon front, mais je le ramenai contre 
moi pour pouvoir dévorer sa bouche. Contrairement à hier soir, on ne me fit pas 
languir, et je ne résistai pas à ce nouvel orgasme. Tremblante, je repris mon 
souffle, avant de chuchoter : 

— Je vous aime, les garçons. Je vous aime... tellement ! 

Mes yeux s’ouvrirent sur le visage de Marc, souriant, ému. Entre mes jambes, 
Dan déposa un autre baiser près de mon genou et tapota doucement ma cuisse. 

— Allons à la chambre, suggéra-t-il. Cette table est bien pratique, mais on ne 
peut pas te faire l’amour comme il se doit dans cette position. 

Marc fit mine de lever les yeux au ciel, puis il se pencha pour me récupérer 
dans ses bras, me soulevant sans mal avant de replonger son regard dans le mien. 

— Il a raison. Il faut qu’on fête nos retrouvailles. 

J’opinai et le laissai me ramener dans la chambre de Dan. Ou plutôt... dans 
notre chambre. 
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t e me prélassais dans un interminable bain, ravie des derniers jours que nous 

J avions partagés. Dan se plaisait à tester mes limites et Marc frimait en 
feignant d’être un Maître. Souvent, nos jeux se terminaient en fou rire, mais ils 
m’emmenaient régulièrement au bout de moi-même avant de m’offrir de 
délicieux orgasmes. Ces moments, d’une intensité folle, nous liaient davantage. 
Comment était-ce possible de l’être autant ? 

Je descendais au rez-de-chaussée quand le cri de Marc me figea sur place : 

— Tu ne veux jamais entendre mes idées ! 

— Pourquoi tu t’évertues à fabriquer une nouvelle vie à Emma? Elle n’a 
jamais dit qu’elle souhaitait quitter son boulot ! 

— Elle est crevée, ça se voit ! On bosse la nuit, et elle le jour ! Je n’ai pas 
envie qu’elle ait un accident sous prétexte qu’on est trop cons pour trouver une 
solution. 

Un silence passa et Marc gronda de nouveau : 

— Je peux lui refiler les allocations. Elle t’emmènera chez le docteur et elle te 
fera faire tes étirements. Ça ne paie pas des masses, c’est vrai, mais si elle vire 
son appart et qu’elle emménage ici... 

— Emma n’acceptera jamais qu’on la prenne en charge, le rabroua Dan. Et 
j’aimerais que tu cesses de vouloir l’arracher à sa vie pour qu’elle s’intégre à la 
nôtre. 

— J’essaie juste de lui faciliter les choses ! s’énerva Marc. 

— Tu es trop exigeant. 

— Hé ! Je fais aussi mon bout de chemin ! Je vais bientôt arrêter de baiser des 
clientes, et je ne fume pratiquement plus ! 

— En voilà un sacrifice, rigola Dan. 

— Et toi alors ? Qu’est-ce que tu fais ? pesta-t-il. 

Un silence passa et je me surpris à tendre l’oreille pour entendre sa réponse. 

— Pour l’une des rares fois de ma vie, j’attends, avoua Dan. Je laisse le temps 
faire son œuvre sans essayer d’accélérer les choses. Nous sommes heureux, tous 
les trois, pourquoi tout compliquer ? 

Marc soupira et il prit plusieurs secondes avant d’admettre : 

— Je suis allé voir Ben. 

Mon sang se glaça juste à entendre ce prénom, et je fermai les yeux, 
pressentant le pire. 



— Je lui ai dit de foutre la paix à Emma, ajouta-t-il en guise d’explication. 
Maïa a téléphoné à Juliette, elle a essayé de trouver des infos sur elle ! 

— Quoi ? 

Le cri de Dan me troubla et je descendis l’escalier. Aussitôt, Marc tourna un 
visage contrit dans ma direction. 

— Merde. T’as entendu, c’est ça ? 

— Oui, dis-je en m’approchant d’eux. Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? 

— Ben essaie de te revoir en douce. Il considère que tu lui as fait une 
mauvaise réputation, alors il exige un deuxième round. 

— C’est hors de question ! s’énerva Dan. 

— Il menace d’aller à son boulot, jeta Marc en me pointant. De tout dire à son 
patron pour la forcer à accepter. Quand je te disais de ne pas l’envoyer là-bas ! 

Un silence rempli d’amertume passa et Dan soupira en essayant de chercher 
une solution. 

— Qu’il le dise, dis-je simplement. 

Comme si je n’avais pas compris le sens de ses propos, Marc précisa : 

— Ton patron saura que tu t’es prostituée. 

— Ce que je fais en dehors de mon boulot, ça ne le regarde pas. Et ça reste la 
parole de cet imbécile contre la mienne. 

— S’il met sa menace à exécution, je ferai connaître ses agissements à toutes 
les filles du réseau, promit Dan. Là, il pourra dire que sa réputation est atteinte. 

Malgré l’angoisse que je ressentais à l’idée que mon patron découvre mon 
petit secret, j’affichai un sourire discret. Au moins, Dan avait un plan. Un plan 
qui mettait toute ma vie dans la balance, mais qui allait peut-être rabattre le 
caquet à ce sale type. 

— Tu sais, ça ne me gêne pas si tu quittes ton boulot, insista Marc. On a 
amplement de quoi s’occuper de toi. 

Je grimaçai, agacée de devoir courber l’échine devant Ben. 

— Si ça se trouve, c’est du bluff, dis-je. 

Devant l’air de Marc, je compris que ce n’en était probablement pas. 

— Il va sûrement essayer de te voir au travail. Il te lancera un ultimatum, 
devina Dan. 

— Je ne vais pas plier devant ce malade. 

Dan récupéra ma main et leva des yeux inquiets vers moi. 

— Même si ça te coûte un boulot ? vérifia-t-il. 

— Oui. 

— On assumera, trancha Marc. On est là, Emma. On est une équipe, tous les 



trois. 

Mon sourire s’affirma et je tendis mon autre main vers lui, qu’il happa 
aussitôt. 

— Merci pour ça, dis-je. 

— Putain ! Ne nous remercie pas ! grogna Marc. C’est à cause de nous si t’es 
dans cette situation. 

— J’y suis allée de mon propre chef, lui rappelai-je. 

Marc souffla avant d’admettre : 

— J’ai vu rouge, ce matin. C’est qu’il dépasse les bornes ! Il est comme un 
chien devant un os : il refuse de lâcher prise. 

— Ne t’en fais pas pour moi, insistai-je. 

— Je m’en fais pour toi si je veux ! s’énerva-t-il de plus belle. Tu es ma petite 
amie, bon sang ! 

Il s’approcha de moi et récupéra mon visage en coupe. 

— Quand vas-tu enfin comprendre que tu es spéciale, Emma ? Tu es comme 
un rayon de soleil dans ce milieu pourri. Tout le monde le voit, même cet 
imbécile. 

— Mon cœur est déjà pris, dis-je. Il Test même doublement. 

— Il s’en fout. Il s’imagine qu’il peut t’offrir plus que nous. 

— Et il a tort. Arrête de t’en faire. 

Dan fit rouler son fauteuil en direction d’un meuble où il récupéra un énorme 
cartable qu’il revint déposer sur la table de la cuisine. 

— Qu’est-ce que tu fous ? demanda son frère. 

— Je téléphone aux filles. Si elles peuvent avertir leurs collègues des autres 
agences, ça me ferait gagner du temps. J’ai envie de montrer à Ben qu’une 
réputation, ça se mérite. Et il mérite amplement la sienne, ces derniers temps. 

Marc passa un bras autour de ma taille et soupira près de mon oreille. 

— J’aurais dû lui casser la gueule, à ce salaud. Il ne mérite que ça. 

— Il aurait porté plainte et tu aurais été baisé jusqu’à la moelle. N’oublie pas 
que je bosse dans un cabinet d’avocats. Des types comme lui, j’en vois très 
souvent. 

Il soupira plus fort et raffermit sa prise autour de ma taille. 

— Ce qui compte, c’est qu’on s’en sorte. Ensemble. 

Ma nervosité chuta d’un trait. Que m’importait ce Ben ? J’étais plus heureuse 
que jamais avec les garçons et déterminée à ce que personne ne m’enlève ce 
bonheur. 

Personne. 
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tj entrai avec une pointe de nervosité au bureau, mais rien ne semblait 
^ différent de la veille. Karen me raconta son week-end et je l’écoutai 
d’une oreille distraite. Ben avait-il décidé d’abandonner son plan ridicule ? 
Devant la tête que tirait Marc, ce matin, j’en doutais. Et je m’attendais à le voir 
surgir au cabinet à tout moment. C’est peut-être la raison pour laquelle je restai 
calme lorsqu’il apparut, en fin de matinée. Ça, et peut-être aussi le fait qu’il était 
difficile à reconnaître. Ses cheveux avaient été lissés vers l’arrière et il portait un 
costume classe. Assez pour que j’aie la sensation de voir une pâle imitation d’Al 
Pacino dans Le Parrain. Avec un sourire suffisant, il se planta devant mon 
bureau, mais Karen fut la première à l’accueillir : 

— Bonjour, Monsieur, vous avez rendez-vous ? 

— Pas encore, dit-il sans jamais me quitter des yeux. 

— Bonjour, Ben, dis-je en posant une main sur le téléphone. Aimerais-tu que 
je vérifie si Maître Cournoyer a du temps pour toi, ce matin ? 

— Ne devrais-tu pas me vouvoyer ? ironisa-t-il. 

Je haussai les épaules. 

— Je n’ai pas envie d’être polie avec un type qui cherche à me pourrir la vie. 

— Euh... on peut m’expliquer ? demanda Karen. 

Je tournai la tête dans sa direction avant de tout jeter en vrac : 

— Il se croit tout puissant parce qu’il a payé pour me baiser, racontai-je 
froidement, et comme je refuse d’y retourner, il menace de tout révéler au 
patron. 

Je reportai mon attention sur Ben et il parut amusé de la façon dont je venais 
de tout déballer à ma collègue. Du bout des doigts, je pianotai sur le téléphone 
dans un geste d’impatience. 

— J’appelle ou tu fous le camp ? insistai-je. 

— Je vais quand même préciser deux ou trois petites choses, si tu me le 
permets, intervint Ben. D’abord, je n’ai pas eu le temps de te baiser après la 
séance de fouet... 

— Tu l’as fait avant, c’est pareil. 

— Et, me coupa-t-il avec une pointe d’arrogance, tu as nui à ma réputation. 

— J’ai prononcé le mot-code, lui rappelai-je. C’est toi qui es passé outre. 

Le regard de Ben devint noir et il s’avança pour me surplomber davantage. 

— Tu pouvais en prendre encore ! 



— Tes gros yeux, tu te les gardes, m’énervai-je en bondissant de mon siège. 
Tu as fait une erreur, c’est ton problème. La mienne a été de descendre et j’en ai 
accepté les conséquences. 

— Vingt minutes de plus et tu me léchais les pieds, siffla-t-il. 

Ma parole ! Il était complètement fou ! Je me penchai pour récupérer le 
téléphone avant de proposer pour la seconde fois : 

— Soit tu prends rendez-vous, soit tu fous le camp. 

La porte de mon patron s’ouvrit et il apparut avec un visage contrarié. 

— Il y a un problème ? vérifia-t-il. 

Je raccrochai le combiné et questionnai Ben du regard. Il hésita, puis releva 
fièrement le menton. 

— Maître Cournoyer, je présume ? Auriez-vous quelques minutes à 
m’accorder ? 

— Vous avez rendez-vous ? riposta mon patron. 

Ben perdit légèrement de sa superbe avant de déglutir. 

— Eh bien... non, mais... je n’en ai que pour deux minutes. 

— Deux ou dix, cela m’importe peu. Prenez rendez-vous. 

Je retins un sourire de soulagement quand Maître Cournoyer reporta son 
attention sur moi. 

— Dois-je appeler la sécurité de l’immeuble, Emma ? 

Je jetai un œil du côté de Ben qui me foudroya du regard, puis tourna les 
talons sans demander son reste. Et sans prendre rendez-vous, surtout ! Dès qu’il 
disparut, j’expirai, soulagée. 

— Emma, dans mon bureau, tout de suite, ordonna mon patron. 

J’aurais dû me douter que je n’allais pas m’en tirer aussi facilement. Je jetai 
un regard du côté de Karen avant de suivre Maître Cournoyer dans la pièce 
adjacente au meuble qui me servait de bureau. Une fois la porte refermée 
derrière moi, il prit place sur son fauteuil et me questionna sans attendre : 

— Qu’est-ce que c’était que ce drame ? Un ex-petit ami ? 

— Non. Seulement un type qui se croit tout permis. 

Il arqua un sourcil et j’hésitai à inventer un mensonge, mais je n’en trouvai 
aucun sur le moment. 

— C’est un maître SM, expliquai-je. 

Les yeux de mon patron s’agrandirent sous la surprise. De toute évidence, il 
avait compris la signification des deux lettres que j’avais jetées rapidement. 

— Seriez-vous adepte de ce genre de pratiques ? s’informa-t-il. 

— Non, mentis-je, mais j’ai fait l’erreur de vouloir essayer, et il persiste à dire 



que j’ai arrêté la séance trop vite. 

Maître Cournoyer fit une moue, puis tapota le devant de son bureau. 

— Asseyez-vous. 

Je m’exécutai timidement et il se pencha vers moi. 

— Votre petit ami connaît-il cette histoire ? 

— Bien sûr. 

Il soupira avant de hocher la tête. 

— C’est déjà ça. Aimeriez-vous que je prépare une mise en demeure pour 
tenir cet individu à distance ? 

— Je crois que ça ira. Il voulait essayer de me menacer, mais je lui ai bien fait 
comprendre que ça ne marcherait pas avec moi. 

Maître Cournoyer sourit davantage. 

— Votre stratégie était excellente. Je vous félicite. 

— Merci, monsieur. 

Je m’apprêtais à prendre congé quand il ajouta : 

— Y a-t-il autre chose que je devrais savoir ? 

J’hésitai avant de secouer la tête. 

— Eh bien... pas vraiment. 

— Tant mieux. 

Il expira, visiblement soulagé, avant de reprendre : 

— Si cet homme vous cause d’autres ennuis, soyez gentille de me prévenir. 
Une mise en demeure calme souvent les ardeurs de ce genre d’individus. 

— Merci, Monsieur. Je le ferai. 

Lorsque je fus sur le point de quitter son bureau, je m’arrêtai à nouveau : 

— En fait, il y a peut-être une dernière chose dont j’aimerais vous parler... 
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-p* ès que je retournai à mon bureau, Karen me dévisagea avec curiosité, 
visiblement désireuse de connaître ce qui venait de se produire avec 
Maître Cournoyer. Comme il y avait un client dans la pièce, elle attendit qu’il 
soit en consultation pour pouvoir me demander à voix basse : 

— Alors ? 

— Je lui ai dit la vérité. Et ça s’est très bien passé. 

Elle hésita avant d’ajouter, mal à l’aise : 

— Je ne savais pas que... tu avais ce genre de boulot... 

— Ah. Euh... j’ai juste voulu dépanner quelqu’un, mentis-je. 

Elle écarquilla les yeux. 

— Ah ouais ? Et ça paie bien ? 

Je fus forcée de confirmer par un signe de la tête. 

— Wah ! Je ne te connaissais pas aussi... dégourdie. 

Soudain, son regard me gêna. Si je n’avais aucun souci à parler de ma relation 
avec les garçons, les choses étaient bien différentes en ce qui concernait la 
prostitution. 

— Eh bien..., il ne se prenait pas pour de la merde, ton client, ajouta Karen. 

Je pouffai franchement avant d’opiner. Je n’arrivais toujours pas à croire que 
Ben ait osé venir me menacer jusqu’au cabinet d’avocats. Cette fois, il me tardait 
de pouvoir rejoindre Dan pour lui raconter cette histoire. Marc risquait d’être fou 
furieux ! Heureusement que j’avais bien arrangé les choses avec mon patron..., 
et il fallait espérer que ma bonne nouvelle tempère un peu le caractère de mes 
petits amis. 

Dès que midi sonna, Marc entra au cabinet, poussant Dan dans son fauteuil. 

— Salut, ma belle. Tu manges avec nous ? m’invita-t-il avec un large sourire. 

Mon visage s’illumina sous l’effet de surprise. Ils étaient venus me voir? 

Ravie de les retrouver, je récupérerai mon sac, mais alors que j’étais sur le point 
de les rejoindre, mon patron sortit de son bureau. 

— Oh ! Monsieur Cournoyer, m’empressai-je de dire. Permettez-moi de vous 
présenter Marc et Dan Richard. 

Il secoua les mains à tour de rôle, puis son regard s’arrêta sur Dan. 

— Vous êtes l’heureux élu, je présume ? 

— Oh, euh... en fait..., ils sont tous les deux élus, admis-je en me sentant 
légèrement rougir. 



Mon patron tourna un visage surpris vers moi et j’affichai un sourire idiot. 

— C’est une blague ? me demanda-t-il. 

— Eh bien... non. Mais sachant... tout ce que vous savez déjà... 

Je laissai ma phrase en suspens et je le sentis soudain aussi gêné que moi. Les 
garçons me scrutèrent avec attention et je fus forcée d’admettre : 

— Ben est passé, ce matin. 

Dan devint livide et Marc eut du mal à retenir son éclat de voix. 

— Ce n’est pas vrai ! 

— Ne vous en faites pas, m’empressai-je de les rassurer. J’ai préféré dire la 
vérité à monsieur Cournoyer. 

Mon patron toussa nerveusement avant de bredouiller : 

— Oui, enfin..., j’ai suggéré à Emma d’envoyer une mise en demeure à cet 
homme, ne serait-ce que pour éviter qu’il continue ce genre de harcèlement. 

— C’est une bonne idée, répondit Dan. Nous y réfléchirons sérieusement. Et 
merci pour votre aide. Je suis sûr que c’est important pour Emma. 

— Pas de souci. Hum. Il faut que je me sauve, mais je serai de retour à 14 h, 
m’annonça mon patron. Si j’ai quelques minutes de retard, vous seriez gentille 
de faire patienter ma cliente. 

— Ce sera fait, monsieur Cournoyer, promis-je. Bon appétit. 

Très vite, il s’éclipsa dans la cage d’escalier, visiblement pressé d’aller à son 
rendez-vous. Pour ma part, je saluai ma collègue, m’excusai de ne pas pouvoir 
manger avec elle, ce midi, puis suivis les garçons dans l’ascenseur. Dès que les 
portes se refermèrent sur nous, Marc tourna un visage bizarre dans ma direction. 

— Quoi ? demandai-je. 

Dan chercha ma main et serra très fort mes doigts pour que je descende les 
yeux vers lui. 

— Tu as parlé de nous à ton patron, dit-il. Je veux dire... de nous trois. 

— J’ai cru que t’étais devenue folle ! renchérit Marc. Tu te rends compte de ce 
que tu as fait ? 

Je haussai simplement les épaules et Dan écrasa mes doigts sous les siens. 

— Tu n’as donc pas peur que ton patron te juge ? demanda-t-il. 

— Bah. Après lui avoir appris que j’avais essayé le SM avec un type mégalo, 
je me suis dit que le fait d’avoir deux hommes dans ma vie ne risquait pas de le 
choquer outre mesure. 

Je fus la seule à rire. Les garçons me dévisageaient. 

— Il va te croire cinglée ! me gronda Marc. Et on avait convenu que Dan était 
ton petit ami officiel ! 



Je m’approchai de lui et le fis taire d’un baiser rapide. 

— Je suis fière de mes deux petits amis, certifiai-je. 

Je rigolai avant d’annoncer : 

— Voyez le bon côté des choses : il m’a permis de passer à mi-temps. 

La bouche de Marc s’ouvrit comme si je venais de le mettre K.O. Était-ce à 
cause de mon compliment ou du boulot ? 

— À mi-temps ? répéta Dan. 

— À partir de la semaine prochaine, confirmai-je. J’aurai tous mes lundis et 
tous mes mardis. Comme vous. 

— Tu te fous de nous ? me questionna Marc, ébahi. 

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et je sortis la première. Derrière moi, 
Marc poussa rapidement le fauteuil de Dan pour pouvoir me rattraper. 

— Attends ! Tu lâches un truc pareil avant de te sauver ? 

Dan chercha à reprendre ma main dans la sienne et je m’arrêtai alors que nous 
étions tout près de la sortie. 

— Il n’y a rien de plus à raconter, jetai-je. Après lui avoir dit la vérité, il m’a 
demandé si j’avais besoin de quelque chose. Je me suis souvenue de votre 
discussion, hier soir, et... je lui ai confié que je songeais à passer à mi-temps. 
S’il y a un rush, je devrai peut-être venir faire un saut le lundi matin, mais la 
plupart du temps, j’aurai deux jours de congé en plus. 

— Avec nous, conclut Dan. 

— En fait, je n’ai pas vraiment réfléchi aux détails, leur confiai-je. J’ai juste 
saisi l’occasion d’en discuter avec mon patron. Je ne sais pas, on aurait dit que... 
tout se mettait subitement en place. 

Marc afficha un sourire niais qui me noua la gorge et je m’empressai 
d’ajouter : 

— Il faudra sûrement que je revoie mes finances et... peut-être que je devrai 
prendre quelques clients pour continuer à payer mon loyer... 

— Quel loyer ? Tu vas vivre avec nous, évidemment ! s’énerva Marc. On ne 
veut pas que tu passes à mi-temps pour te retrouver à... 

Dan leva la main pour faire taire son frère et je lui fus reconnaissante qu’il 
l’empêche de parler de prostitution dans l’immeuble où je comptais continuer à 
bosser. 

— Allons terminer cette conversation dehors, suggéra-t-il. 

Je m’empressai d’ouvrir la porte et Marc poussa rapidement son frère à 
l’extérieur. Aucun mot ne fut prononcé jusqu’à notre arrivée au parc adjacent à 
mon bureau. Au bout d’une table de pique-nique, Marc enclencha les freins du 



fauteuil, déposa un sac à dos sur la surface plane et reporta son attention sur moi. 

— Tu emménages avec nous, répéta-t-il, et il n’est pas question qu’on te fasse 
payer quoi que ce soit. 

Je le scrutai avec une drôle d’émotion au fond du ventre, mais comme je 
n’osai répondre, il soupira : 

— Il faut vraiment que ce soit Dan qui te fasse la proposition ? 

Les yeux embués de larmes, je me jetai à son cou avant d’émettre un rire niais. 

— Mais non, idiot ! 

— Alors accepte, souffla-t-il, la bouche contre ma tête. 

Je cherchai son regard avant de répondre : 

— J’accepte. Parce que je t’aime. Parce que je vous aime, précisai-je en jetant 
un œil du côté de Dan, et que j’ai envie de m’occuper de vous. 

— C’est nous qui allons nous occuper de toi, me rabroua-t-il. 

J’attendis qu’il me libère de son étreinte pour venir m’installer sur les cuisses 
de Dan. 

— Et toi ? Qu’est-ce que tu penses de l’idée de ton frère ? vérifiai-je. 

— J’adore, dit-il simplement. 

Devant son visage contrit, je caressai sa joue et fronçai les sourcils. 

— Si c’est trop tôt pour toi... 

Dan sembla sortir de ses réflexions et reporta son attention sur moi. 

— Hein ? Non ! Ça n’a rien à voir ! m’assura-t-il. J’essaie seulement de trier 
toutes les informations qui nous sont tombées dessus, ces dernières minutes. 

Mon air se renfrogna. 

— Ben, compris-je. 

— On va lui bousiller sa réputation, à ce salaud ! siffla Marc en prenant place 
sur le banc près de nous. 

Dan afficha un sourire en coin. 

— Voyons le bon côté des choses : maintenant, il ne peut plus rien contre 
nous. 

— On ne va quand même pas le laisser s’en tirer à bon compte ! s’énerva 
Marc. Il se plaint pour sa réputation, mais il n’hésite pas à nuire à celle 
d’Emma ! 

Dan opina en retrouvant un air sombre. 

— Tu as raison. Je m’assurerai que ses agissements soient connus des autres 
agences. 

— J’aurais préféré lui casser la gueule, grogna Marc. 

Je me penchai vers lui pour le rabrouer du regard. 



— Venge-toi plutôt en oubliant cet idiot. Est-ce qu’on n’a pas mieux à faire, 
tous les trois ? 

Son expression s’allégea, puis il hocha la tête. 

— Quand je pense que tu as parlé de nous à ton patron, se remémora-t-il en 
retrouvant un sourire ému. 

— Je n’ai aucun mérite. J’adore parler de vous ! me justifiai-je dans un rire. 

Dan noua ses bras autour de ma taille avant d’ajouter : 

— Il faudra organiser ton déménagement. Et te trouver une chambre. 

Je me tournai pour venir caresser le bout de son nez du mien. 

— Ta chambre me plaît plutôt bien, en fait. Sauf si tu penses que... 

Il me fit taire en secouant la tête. 

— C’est parfait. Enfin... si Marc est d’accord. 

— Tant que je peux squatter cinq ou six soirs par semaine... 

Dan pouffa et il opina doucement. 

— Quand tu veux, dit-il simplement. 

Il me serra contre lui avant de chercher à enfouir ses lèvres dans mon cou. 

— Merci pour tout ce bonheur. 

Sur le banc, Marc se racla la gorge et jeta, en ouvrant son sac : 

— Bon. Il vaut mieux manger, les tourtereaux. Ce serait bête qu’Emma soit en 
retard au boulot alors que son boss a été cool avec elle, ce matin. 

Dan étouffa un rire, mais quand je m’éloignai de lui, je perçus que l’émotion 
lui brouillait la vue. Tout ça parce que j’emménageais chez eux ? Quelle idée ! Je 
n’allais pratiquement plus à mon appartement ! 

Et pourtant, en voyant les garçons aussi heureux, je sus que j’avais fait le bon 
choix. 

Le seul choix. 

Nous. 



Chapitre 112 


- <§b - 

a près que Dan eut fait passer le mot concernant les agissements douteux de 
Ben au sein des autres agences, je reçus des excuses en règle de sa part. 
Écrites. Avec quelques friandises et une bouteille de champagne, en prime. 
Même si Marc aurait préféré pouvoir lui casser la gueule, j’acceptai son geste et 
oubliai toute cette histoire. L’aménagement de la maison prenait tout mon temps 
libre, et les garçons aussi ! 

Notre nouvelle vie commençait, et les semaines passaient sans que je ne m’en 
rende compte. Durant mes jours de congé, nous flânions au lit ou nous allions 
pique-niquer dans un parc, juste pour le plaisir de passer du temps ensemble. Le 
soir, j’allais au théâtre avec Dan, ou au cinéma avec Marc. Parfois, nous tentions 
une sortie au restaurant, en trouple, et il me plaisait de constater la réaction du 
serveur lorsqu’il me voyait tenir la main de mes deux petits amis, à table. Je 
détestais devoir faire semblant que nous étions un couple traditionnel. 

Marc insista pour m’intégrer davantage à leur existence. Il me montra la 
routine de Dan et j’appris à l’assister pendant qu’il effectuait les exercices de 
renforcement musculaire de son frère. Je les accompagnai même lors d’un 
contrôle médical. 

Deux fois par semaine, j’allais à la gym avec Marc. Peter venait avec nous, à 
l’occasion. Pour ma part, j’exigeai un entraînement ciblé pour pouvoir être plus 
forte au niveau des bras. Je voulais pouvoir soutenir Dan, surtout dans la douche, 
mais pas uniquement. J’avais peur qu’il glisse et qu’il tombe. Je craignais d’être 
incapable de le relever. Même s’il était plutôt autonome, certains jours, je le 
sentais épuisé, et je voulais être là pour lui. 

Dans cette nouvelle routine, nos liens se fortifièrent. La vie de Marc tournait 
autour de son frère depuis si longtemps, déjà... Il me semblait qu’en aidant le 
premier, je soulageais le second. Dans cette épreuve, ils n’étaient plus seuls. 
Nous formions une véritable équipe. 

Comme promis, Dan fit livrer un énorme lit dans sa chambre, et Marc en 
profita pour dormir avec nous pratiquement tout le temps. Il tenait néanmoins à 
ce que je reste avec son frère, certains soirs, et je passais la nuit uniquement avec 
lui, à d’autres moments. 

Un soir, alors que j’étais postée devant le frigo, à réfléchir à ce que je pouvais 
préparer pour le repas, Marc ordonna : 

— Oublie la bouffe. On a mieux à faire pour l’instant. 



Laissant la porte se refermer, je lui jetai un regard intrigué, surtout qu’il avait 
utilisé un ton sec pour me parler, ce qui n’était pas dans ses habitudes, ces 
derniers temps. Avant de pouvoir ouvrir la bouche, il déposa un fouet sur le 
comptoir derrière lequel il se tenait. 

— Qu’est-ce que... c’est que ça ? bredouillai-je. 

Alors qu’il était dans la pièce d’à côté, Dan fit rouler son fauteuil dans ma 
direction. 

— Nous pensons qu’il est temps d’explorer ton petit côté soumis, dit-il. Tous 
ensemble. 

Ma respiration s’accéléra et je secouai la tête en me remémorant ma séance 
avec Ben. 

— Tu n’as pas confiance en nous ? me questionna franchement Dan. 

Je lui fis de gros yeux. 

— Tu sais très bien que ça n’a rien à voir ! Sous prétexte que cet idiot m’a 
refilé des orgasmes, vous vous êtes mis en tête que j’avais besoin qu’on me 
donne des coups pour jouir ! 

Dan leva un doigt pour me faire taire. 

— Tu réagis aux stimuli, tu ne peux pas dire l’inverse. Quand je te tire les 
cheveux ou que Marc te claque les fesses... 

— On est quand même loin du fouet ! m’emportai-je. 

— Ça t’effraie ? me demanda Marc. 

Je reportai mon attention sur lui, mais avant que je ne puisse répondre, il 
reprit : 

— Tu as laissé un parfait inconnu te taper et tu as peur de moi ? 

— Je n’ai pas peur de toi, le contredis-je. 

— Alors quoi ? 

J’inspirai profondément, surtout pour chasser ce tremblement qui se faisait 
sentir jusque dans ma respiration, puis je levai les yeux au ciel, énervée par ce 
qu’ils exigeaient de ma personne. 

— D’accord ! Vous voulez jouer à ça ? Allons-y ! 

Dan me rabroua du regard. 

— Ce n’est pas un jeu, Emma. C’est d’abord une façon de tester tes limites. 

— Faux, rétorquai-je du tac-o-tac. C’est surtout pour vous prouver que vous 
êtes meilleurs que cet idiot de Ben. 

Le silence qui passa me donna raison et je soupirai d’énervement. 

— Combien de fois il faudra que je vous dise à quel point je vous aime ? les 
disputai-je. Tout ça n’a rien à voir avec ces jeux ridicules ! 



— Nous sommes spécialisés dans les fantasmes et tenons à ce que notre petite 
amie bénéficie de notre expertise, tout simplement, rétorqua-t-il. 

Si je n’étais pas si tendue à l’idée de me retrouver à leur merci, j’aurais 
probablement rigolé, mais j’essayais de vérifier s’il était sérieux. Pourquoi ne le 
serait-il pas ? Ils avaient bien un fouet, après tout ! 

— Qu’est-ce qu’il faut comprendre ? jeta Marc. Tu le fais avec un type dont tu 
n’as rien à faire, mais nous, on n’y a pas droit, c’est ça ? 

Je le toisai avec agacement. 

— Tu n’es pas un Maître, lui rappelai-je. 

— Quoi? C’est ça, ta raison? pesta-t-il. Au cas où tu ne l’aurais pas 
remarqué, ton corps, je le maîtrise plutôt bien ! 

Il récupéra le fouet et en fit cingler les lanières dans l’espace entre nous. Son 
geste suffit à me faire déglutir. De peur ou d’excitation ? 

— Je sais aussi manier ce truc, renchérit-il, et tu peux me croire, tu vas 
regretter tes paroles à coup de claques au cul. 

— Arrête, dit Dan. 

— Elle ne nous prend pas au sérieux, ça me paraît évident ! se plaignit-il. 

— Donne-lui le temps de se faire à l’idée, insista son frère avant de reporter 
son attention sur moi. Emma, as-tu envie qu’on fasse cet essai ou non ? 

J’hésitai, mais depuis que Marc avait fait ce geste rude avec ce jouet en cuir, 
j’avais la sensation que mon ventre s’était noué. Troublée par mes propres 
réactions corporelles, j’inspirai pour retrouver un semblant de contenance, avant 
de lâcher : 

— Eh bien... si vous voulez... 

— Tu parles qu’on veut ! jeta Marc. Tu verras comme on assure ! 

Le sourire de Marc s’affirma et je m’accrochai aussitôt au regard apaisant de 
Dan qui ordonna : 

— Allons à la chambre. Ce sera plus confortable. 

Je pris quelques secondes avant de réagir, puis je marchai en direction de la 
pièce du fond. Devant le lit, je m’arrêtai, incertaine de ce qu’il fallait que je 
fasse. 

— Tu veux que je l’attache ? proposa Marc. 

— Les mains, oui. Ça évitera qu’elle fasse des bêtises. 

Étonnée par sa requête, je tournai la tête dans sa direction. 

— Quelles bêtises ? 

Il me fit un clin d’œil taquin avant de rétorquer : 

— Qui sait ? Et puis, les entraves augmentent l’excitation, c’est bien connu. 



Marc contourna le meuble et mon regard le suivit, probablement parce qu’il 
avait le fouet en main, mais également un sac qu’il jeta sur le lit. 

— Qu’est-ce que c’est ? demandai-je. 

— Des petites choses pour s’amuser, dit-il vaguement. Allez, ma belle, à poil, 
maintenant ! 

J’hésitai avant de retirer mon chandail, puis les doigts de Dan se posèrent sur 
ma hanche pour arrêter mon geste. 

— Le mot-code fonctionne toujours, me rappela-t-il. 

Sa mise en garde me troubla. Comptait-il repousser mes limites à ce point ? 
Avec moins d’assurance que je ne l’aurais voulu, je rétorquai : 

— Je suis sûre que je n’en aurai pas besoin. 

La main de Dan récupéra la mienne et il embrassa mes doigts. 

— Ta confiance est louable, ma petite fée, mais tu ne dois jamais hésiter à tout 
arrêter, tu entends ? 

Je me penchai doucement vers lui. 

— Vous me connaissez mieux que moi-même, lui rappelai-je. De ce fait, je 
n’utiliserai ce mot-code qu’en dernier recours. 

Le dire retira un poids considérable de mes épaules. Comment pouvais-je 
avoir peur de ce qu’ils s’apprêtaient à me faire ? J’avais suivi Ben dans le sous- 
sol de sa maison alors que cet homme ne représentait absolument rien pour moi. 
Ce soir, je m’offrais à ceux que j’aimais. Tout ce qu’il fallait, c’était leur faire 
confiance. Ne leur était-elle pas déjà acquise depuis longtemps, après tout ? 

— À poil, répéta Marc. 

Rassurée, je descendis mon jean et ma culotte d’un simple geste, puis piétinai 
mes chaussettes en faisant sauter l’agrafe de mon soutien-gorge, pressée de 
plonger dans cette aventure avec eux. Une fois nue, je reportai mon attention 
vers Marc en relevant fièrement le menton pour lui montrer que j’étais prête. 

— Je sens qu’on va se régaler, dit-il avant de pointer le matelas. Allez ! Viens 
par ici. File tes mains que je les attache. 

Je m’avançai à quatre pattes sur le lit, le dévorant du regard pour le rendre fou. 
Dès que je fus à sa portée, il caressa ma joue du bout des doigts. 

— T’as de la chance qu’on ait un programme chargé, ma belle, parce que ce 
regard me donne envie de te faire des trucs très pervers. 

Je vins happer son doigt entre mes lèvres pour le glisser contre ma langue et il 
me fit de gros yeux avant d’étouffer un rire. 

— Il va falloir la chauffer un peu, annonça-t-il en direction de son frère, car 
elle n’a pas l’air de nous prendre au sérieux. 



— Ça viendra, lui assura Dan. 

Marc récupéra des sangles pour m’attacher les mains et je fus forcée de 
m’accouder sur le matelas pour éviter de chuter vers l’avant. 

— J’ai voulu choisir un système qui s’accroche au lit, mais Dan dit que ça ira 
pour un premier essai. 

Une fois que je fus ligotée, Marc retrouva ce regard d’enfant malcommode 
que j’aimais tant. 

— Un jour, je t’attacherai à ce lit et je te ferai des tas de choses très vilaines. 

Dès qu’il lécha ses lèvres, un frisson d’excitation parcourut tout mon système 

nerveux. 

— Vas-y ! Fais-moi des choses très vilaines ! F encourageai-je. 

Il étouffa un rire, puis chercha à m’étendre sur le dos. Je me laissai basculer à 
sa convenance, les mains reliées par une chaîne, tout près de ma poitrine, jusqu’à 
ce qu’il me force à les positionner au-dessus de ma tête. Surprise que Dan ne soit 
pas venu nous rejoindre sur le lit, je vérifiai de son côté pendant qu’il ouvrait une 
autre boîte dans laquelle se trouvait une chaîne argentée. Encore des attaches ? 

— C’est pour tes seins, expliqua-t-il en me montrant l’une des pinces, à 
l’extrémité. 

Ma gorge se noua à cette idée, me remémorant sans mal ce que j’avais ressenti 
avec les morsures de Ben. Incapable de la contrôler, ma respiration recommença 
à faire des siennes. 

— J’aimerais bien les essayer plus bas, avoua Marc, mais Dan dit qu’on ne 
doit pas brûler les étapes. 

Je vérifiai d’un côté comme de l’autre, mais contrairement à l’angoisse qui 
prenait vie dans mon ventre, tout resta calme dans la pièce, même quand Dan 
annonça : 

— On ira doucement, au début, et on augmentera la pression petit à petit. 

Il me montra le fonctionnement de la pince, munie d’une vis pour fortifier sa 
prise, avant de tendre le tout à Marc. Pour ma part, je suivais l’objet des yeux en 
essayant de ne pas paniquer. Une pince ou des dents, c’était pareil ! C’était peut- 
être même moins douloureux ? Alors pourquoi étais-je aussi anxieuse ? 

S’installant à ma droite, Marc emprisonna une pointe dans des griffes en métal 
et la morsure du bijou me fit bondir. 

— Sensible ? vérifia-t-il. 

— Oui. Enfin... ça surprend, mais... 

J’attendis que mon souffle se fasse plus lent avant d’ajouter : 

— C’est tolérable. 



En réalité, c’était agaçant, mais une fois la surprise passée, j’avais la sensation 
de m’habituer à la présence de cette pince. En guise de réponse, le sourire de 
Marc me fit chaud au cœur et je l’observai répéter l’opération sur mon autre 
sein. Malgré le désagrément qu’il me causait, je dus admettre que c’était joli, 
cette chaîne qui reliait mes pointes ensemble. 

— Ça lui va bien, chuchota Dan. 

Marc caressa mon ventre avant de grimacer. 

— Ça me paraît encore trop douillet. Je crois que je devrais corser un peu 
plus. 

Aussitôt, il tourna la vis de mon sein droit jusqu’à ce que je sursaute à 
nouveau sur le matelas. 

— Aïe ! me plaignis-je. 

— Oh, ça va ! me gronda Marc. Tu ne vas pas faire ta chochotte ! 

Je grimaçai lorsqu’il répéta l’opération de l’autre côté. La douleur me parut 
plus agressive, assez pour m’empêcher de rester calme. On aurait dit que cette 
brûlure me mordait la chair ! Quand je reportai un regard sombre sur lui, Marc 
sourit. 

— C’est mieux, dit-il simplement. 

— Tu l’installes ? demanda Dan. 

D’une main ferme, Marc me fit pivoter sur le matelas jusqu’à ce que je 
bascule sur le ventre. Les pinces devinrent franchement énervantes lorsque le 
poids de mon corps s’ajouta à leur pression respective. Je geignis pour en faire 
part, mais Marc me tira plus rudement vers l’arrière et je me retrouvai avec les 
pieds au sol, le cul relevé et les mains toujours ligotées vers le haut. D’un trait, je 
ramenai mes coudes sous moi pour faire levier au niveau de la poitrine. 

— Qui commence ? demanda Dan. 

— À toi l’honneur. 

Du coin de l’œil, je vis Marc récupérer le fouet et des doigts caressèrent ma 
croupe dans un geste lent. 

— Comme c’est notre première expérience de cet ordre, je vais y aller 
doucement, au début, annonça Dan. 

J’expirai longuement, espérant chasser ma nervosité, puis me contractai 
lorsqu’il me fouetta sans autre préambule. Le temps de relever la tête, un second 
coup me cingla la fesse et j’aspirai plein d’air pour tenter de me calmer. 

— Trop léger, remarqua Marc. C’est à peine si ça laisse des traces. 

— Je fais d’abord monter la pression, répliqua son frère. 

Mon regard allait dans tous les sens. C’était trop léger ? Comment pouvait-il 



dire ça ? C’était mon cul qui chauffait, pas le sien ! Un troisième coup tomba et 
me fit fermer les yeux. Ça n’avait rien à voir avec la séance que j’avais vécu. 
Malgré la douleur qui prenait place dans mon esprit, tout était calme dans la 
pièce. Au quatrième coup, je lâchai un petit cri et perçus des larmes remonter 
derrière mes paupières. 

— Ça, c’est mieux ! dit Marc sur un ton satisfait. Regarde ! 

J’ouvris les yeux, incertaine de ce qu’il fallait voir, quand des doigts 
envahirent mon sexe. Je serrai les lèvres pour éviter de gémir, mais la tension 
dans mes muscles rendait ces frictions follement agréables. Tellement que je 
courbai le dos pour mieux les ressentir. 

— Pas de trop, gronda Marc. C’est qu’on est loin d’en avoir terminé avec ce 
joli petit cul. 

Je ravalai ma déception, mais savourai la nouvelle caresse sur ma chair rougie. 

— C’est très excitant, avoua Dan. 

— Tu parles. Elle va en redemander, tu verras. 

J’aurais aimé lui rabattre le caquet, mais je n’étais déjà plus capable de le 
faire. Pour cause ! Je voulais qu’ils continuent. Qu’ils m’expédient au septième 
ciel. Quand un nouveau coup de fouet me brûla la peau, il fut assez fort pour que 
je cherche à m’avancer sur le lit, mais une main bloqua prestement mon geste. 

— Reste en place, me conseilla Dan, autrement, nous serons forcés de 
t’attacher les jambes. 

— Tu n’es quand même pas sur le point de te rendre ? railla Marc. Je n’ai 
même pas commencé ! 

En percevant une larme roulée sur ma joue, je me sentis idiote. Je n’allais pas 
abandonner si vite ? 

— Pardon, je... Je ne suis pas habituée à... 

Je laissai ma phrase en suspens, quand Dan demanda : 

— On continue ? 

Malgré la peur qui tapissait ma bouche d’un goût amer, je hochai la tête. 

— Oui, confirmai-je. 

Une main caressa lourdement mes cheveux. 

— Tu ne le regretteras pas, ma belle, chuchota Marc. 

Sa remarque me fit sourire. Comme s’ils m’avaient déjà déçue, ces deux-là ! 
Quand on me fouetta de nouveau les fesses, je fermai les yeux et expirai 
bruyamment. Je tentai de maintenir un semblant de calme dans mon corps. 
Même si les coups étaient douloureux sur le moment, il ne subsistait qu’une 
chaleur sur ma peau quand tout s’arrêtait. Un cinquième coup tomba et je serrai 



les dents lorsque la brûlure me parut plus intense. 

— Comme tu peux le constater, j’y vais plus franchement, indiqua Dan. 

— Oui, soufflai-je. 

Le mot résonna dans un tremblement et j’étouffai un cri lorsqu’il 
recommença. 

— Oh ! Je sens que ça se corse, railla Marc. 

Je retenais ma respiration chaque fois qu’il me fouettait, mais entre les coups, 
j’inspirais à m’en faire mal aux poumons. Et pourtant, lorsque des doigts 
revinrent dans mon sexe, je me cambrai dans un râle qui me fit vibrer toute 
entière. 

— Oui ! gémis-je. 

Tout s’arrêta aussitôt, et je baissai la tête, dépitée qu’on ne m’accorde pas un 
tout petit orgasme. 

— Pas mal, dit Marc. Tu assures plutôt bien pour un débutant. 

— Merci. Je dois dire que c’est assez facile avec une femme comme Emma. 
Tiens. À toi, maintenant. 

Anxieuse à l’idée que Marc prenne le relais, je tentai de ramener un peu de 
calme dans mon corps, mais le premier coup tomba, si vif qu’il m’arracha un cri 
de douleur. 

— Tu as compris qu’on passait au deuxième niveau ? railla Marc. 

Mes doigts s’étaient refermés autour de la couverture et je respirais, la bouche 
grande ouverte, pour tenter de maîtriser le sentiment de panique qui me gagnait à 
toute vitesse. Dès qu’il me frappa de nouveau, je perdis le souffle quand un autre 
cri s’échappa de mes lèvres et je m’affaissai sur le matelas pour tenter de lutter 
contre les larmes qui cherchaient à rouler sur mes joues. 

— Courage, chuchota Dan en avançant son fauteuil sur le côté du lit. 

Ses mots s’inscrivirent dans ma tête. Courage. En avais-je seulement assez 
pour traverser cette épreuve ? Combien de fois cet idiot de Ben m’avait-il 
frappée avant que je lâche le mot-code ? La douleur avait-elle été aussi forte ? Je 
n’en avais plus le moindre souvenir ! 

Quand un coup me cingla encore la fesse, presque toujours la même, j’éclatai 
en sanglots, dépitée par ma propre performance. À ma droite, la main de Dan se 
leva, mettant la séance en suspens. 

— Emma ? Tu as quelque chose à dire ? 

Je détestais qu’il devine que j’étais sur le point de lâcher le mot-code, qu’il 
m’invite à le faire, surtout ! Je ne voulais pas le prononcer ! Ben m’avait fait 
pire, dans ce sous-sol. Comment pouvais-je faillir si vite alors que j’étais en 



compagnie des hommes que j’aimais ? 

— Emma ? insista-t-il. 

— Ça va, dis-je en reniflant. 

Pourtant, j’étais incapable de croiser son regard, persuadée qu’il verrait ma 
peur et qu’il mettrait fin à tout ce cirque. Un moment passa, assez long pour que 
mes larmes sèchent, puis je fis mine de provoquer Marc : 

— Tu en as déjà marre ? le narguai-je. 

La main de Dan resta en suspens, puis retomba, permettant à Marc de 
poursuivre, et un nouveau coup me fit rugir de douleur. Je me défendis de 
sangloter, mais de nouvelles larmes s’échappèrent de mes yeux. Ma peau me 
paraissait à vif, et même si je tentais de me convaincre que ce n’était rien du 
tout, que la peur augmentait mon sentiment de panique, je sentais des sueurs 
froides sur mon front. 

— Je crois qu’on s’approche de la limite, devina Dan. 

— Déjà ? Mais c’est à peine si j’ai pu en profiter ! 

Au lieu de reprendre ses coups de fouet, il vint vérifier l’information dans mon 
sexe, me pénétrant habilement de ses doigts. Dès son premier passage, je me 
cambrai et eus la sensation que mes yeux se révulsaient de plaisir, dans un râle 
qui perdura jusqu’à ce qu’il y mette fin. Trop tôt à mon goût. 

— Encore ! le suppliai-je. 

Un soupir se fit entendre et je m’attendis à ce que Marc reprenne le fouet, 
quand la voix de Dan résonna : 

— Emma, tu as le droit de lâcher le mot-code. 

Je tournai un regard énervé dans sa direction, mais le simple fait qu’il puisse 
me suggérer de tout arrêter créa un sentiment d’échec dans mon esprit. 

— Je ne vais pas vous décevoir, me butai-je. 

Le visage de Dan s’attrista et il avança son fauteuil plus près du lit avant de se 
hisser à mes côtés. Sa main fraiche fit un bien fou sur ma nuque en sueur. 

— Emma, ce n’est pas une compétition. C’est un travail d’équipe, me fit-il 
remarquer. 

Ses mots me donnèrent envie de pleurer. M’étais-je trompée en résistant aussi 
longtemps ? Espéraient-ils que j’arrête tout ? 

— Je veux... que vous déterminiez mes limites, bredouillai-je tristement. 

Marc apparut de l’autre côté du lit et ramena mon regard dans sa direction. 

— Tu n’as pas compris qu’on faisait ça pour toi ? 

Même s’il tentait de me taquiner, sa voix laissa filtrer de l’inquiétude. 

— Il n’y a pas de « moi », refusai-je. Il n’y a que « nous » qui comptons, dis- 



je en reniflant. 

Je me sentis bête, et affreuse, mais j’attendis, déterminée à les combler tous 
les deux. 

— Elle a raison, intervint Dan. On a tout fait à l’envers. 

— Qu’est-ce que tu racontes ? le contredit Marc. Il suffirait que je la doigte 
trois secondes pour qu’elle nous lâche un cri digne d’un porno. 

— Je parle de la façon dont nous avons exécuté la manœuvre. Il fallait le faire 
ensemble. En équipe, précisa-t-il. 

Aussitôt, il se positionna plus haut, sur le matelas, et me fit signe de venir le 
rejoindre. Je vérifiai du côté de Marc qui haussa les épaules, visiblement aussi 
confus que je l’étais, mais une fois que je m’approchai de Dan, il retira 
simplement les pinces à chaque bout de mes seins. Je grimaçai de douleur, mais 
ma gorge se serra en croyant qu’il arrêtait tout. 

— On n’a pas besoin de ça, expliqua Dan avant de venir remplacer la pince 
par ses doigts. 

Il appuya jusqu’à ce que je me raidisse contre lui, puis un sourire revint 
illuminer son visage. 

— Quant à toi, claque-lui les fesses avec tes mains, proposa-t-il à son frère. 

Là, seulement, je compris la teneur de ses paroles, et Marc aussi. Ils allaient 

faire monter la pression ensemble. En même temps. Et par eux-mêmes. Dans un 
geste doux, Dan embrassa ma joue encore humide avant de braquer à nouveau 
son regard sur moi. 

— Ça te convient, ma petite fée ? 

— Oui, dis-je, émue. 

— Tu as toujours le droit au mot-code, insista-t-il. 

Je pouffai et de nouvelles larmes me brouillèrent la vue, d’émotions, cette fois. 

— Je n’en ai pas besoin. Vous me décodez mieux que moi-même, constatai-je. 

Il caressa ma joue, ramena ma bouche vers la sienne, mais son baiser ne dura 

qu’une seconde. Son regard bifurqua derrière moi et permit à Marc de me 
chauffer la fesse droite avec la paume de sa main. Sous le choc, je me tendis 
contre Dan dont le sourire s’intensifia. 

— Oui, m’encouragea-t-il. 

Marc recommença, brûlant une peau déjà malmenée par ses soins, mais la 
douleur me parut plus douce dans les bras de Dan. 

— Plus fort, ordonna mon petit ami. 

La prochaine claque me fit grimacer, puis franchement gémir, surtout que Dan 
pinça mes pointes avec ses doigts. La brûlure se propagea dans chacun de mes 



muscles, mais dès que Marc me pénétra de ses doigts, il m’arracha une plainte, 
puis me laissa totalement frustrée en se retirant. 

— Encore un peu, dit-il. 

Je haletais, puis grognais sous une nouvelle série de claques. Lorsque Dan 
malmena à nouveau mes seins, je soufflai : 

— Mords-les. 

Il leva la main pour arrêter son frère et je pris quelques secondes pour me 
remémorer les mots qui venaient de franchir mes lèvres. Cherchant à s’étaler 
sous moi, difficilement vu l’état de ses jambes. Dès qu’il comprit ce qu’il tentait 
de faire, Marc tira sur les pieds de son frère et je me retrouvai à quatre pattes au- 
dessus du corps de Dan. En moins de deux, il emprisonna une première pointe 
entre ses dents et mordit jusqu’à ce que je me torde de douleur. Et pourtant, les 
seuls mots qui franchirent mes lèvres furent : 

— Oui ! 

De nouvelles larmes me brouillèrent la vue, surtout quand Marc reprit une 
série de coups sur mes fesses, mais je m’abandonnai à leurs soins. La peau 
m’élançait et les morsures de Dan créaient des soubresauts dans chacun de mes 
muscles, mais à la seconde où Marc ramena ses doigts en direction de mon 
ventre, je lâchai un cri interminable. 

— Encore ! le suppliai-je. 

Croyant qu’il allait me faire languir jusqu’à plus soif, je fus surprise lorsqu’il 
me pénétra de nouveau, et cela suffit à me plonger dans un orgasme si violent 
que j’arrachai la couverture en me cambrant vers l’arrière. 

— Putain ! T’as vu ça ? lâcha Marc. Je l’ai à peine touchée ! 

Encore dans les vapes, je laissai ma tête retomber vers l’avant et croisai le 
visage ému de Dan. Je me jetai sur sa bouche que je dévorai comme une furie 
pendant que Marc ramenait ses doigts dans mon sexe. Incapable de faire 
autrement, je m’arquai vers l’arrière pour me remettre à jouir de nouveau. C’était 
tellement intense ! 

— Oh, Emma ! C’est de toute beauté, souffla Dan. 

Moins de trois poussées plus tard, je replongeais dans un nouvel orgasme, 
avant de constater, sous le choc : 

— Bon sang ! C’est le paradis ! 

— Ne me lâche pas maintenant, ma belle, répliqua Marc en ouvrant le devant 
de son jean. Parce que tu m’as bien excité ! 

J’affichai un sourire las, mais je chassai ma torpeur lorsqu’il se glissa entre 
nos jambes pour venir emboîter nos corps. Il plongea une première fois en moi, 



puis caressa ma fesse meurtrie. 

— Tu es une vraie merveille, et je compte bien faire la fête à ce joli petit cul, 
aussi. 

Je pouffai, mais ravalai mon rire dès que je fus secouée par ses soins, 
terriblement sensible après cette séance de fouet. Dan retourna mordiller mes 
seins et j’explosai à toute vitesse, ébahie par ce tourbillon de sensations. 

— Tu démarres au quart de tour ! rigola Marc. 

Je ne répondis pas, toujours dans un état second quand Dan chuchota : 

— Viens par là. 

Marc se retira et je descendis vers Dan, la tête coincée près de ma poitrine. Sa 
main guida rapidement la mienne vers son érection, compressée dans son 
pantalon que je m’empressai de libérer. 

— Ça t’a excité, hein ? railla Marc en direction de son frère. 

— Tu n’as pas idée. 

Trop bas sur le matelas, Dan se hissa vers le haut pour trouver une meilleure 
position, mais je me jetai sur son sexe pour le prendre entre mes lèvres. Marc 
attendit que je démarre ma fellation pour redresser ma croupe afin de revenir me 
pénétrer avec fougue. Incapable de retenir ma plainte, je me cambrai pour gémir. 
Le plaisir s’infiltrait à toute vitesse dans mon corps ! 

— Grimpe sur moi, ordonna Dan. 

Mon regard tenta de s’accrocher au sien, mais j’étais sous le joug des coups de 
reins de Marc. 

— On la prend ensemble, expliqua Dan. 

Dans un grognement, Marc se retira, puis me claqua une fesse. 

— Bonne idée. Autant finir en beauté. 

Dan rigola, mais c’est à peine si j’arrivais à réagir. Je me sentais dans une 
autre réalité, encore sous le choc de ce que je venais de vivre et qui n’était 
toujours pas terminé. Des mains fermes me guidèrent vers l’érection de Dan et je 
m’empressai de le chevaucher quand Marc força mon corps à se pencher plus 
avant. 

— Petite coquine, va ! Non seulement tu te régales, mais tu as même droit à 
une double pénétration en dessert. 

Son gland se frotta autour de mon anus et je ressentis un léger pincement 
lorsqu’il me sodomisa. Mes yeux s’écarquillèrent quand je réalisai qu’ils étaient 
tous les deux en moi. Dan me scruta pendant que j’attendais, probablement une 
douleur qui ne vint jamais, mais dès que Marc se cogna en moi, mes yeux se 
fermèrent et ma bouche s’ouvrit de béatitude. 



— Elle est en extase, chuchota Dan. 

Je tentai de revenir à la réalité avant de gémir : 

— Oh oui ! 

— Allons la rejoindre, suggéra Marc. 

D’un simple coup de boutoir, je tressaillis contre Dan qui empoigna mes 
cheveux d’une main pendant que l’autre forçait ma croupe à bouger sur lui. 

— Oh ! Les garçons ! C’est magique ! 

Je recommençai à jouir, consciente que j’étais totalement offerte aux hommes 
que j’aimais, et que mon corps les acceptait tous les deux. Ensemble. Nous 
formions un tout. Un vrai. Je fermai les yeux pour mieux les sentir en moi. Pour 
savourer leurs râles avant d’y ajouter les miens. Les doigts de Dan se firent plus 
lourds sur ma tête et ses plaintes résonnèrent dans la pièce. 

— Plus fort ! exigea-t-il. 

Marc accéléra, forçant mon corps à se balancer plus vite sur celui de Dan. 
J’étouffai un râle, puis laissai la jouissance s’installer dans chacun des pores de 
ma peau. Cette union était de l’ivresse à l’état pur. Elle prouvait à quel point 
nous formions un véritable tout, eux et moi. 

— Les garçons, haletai-je. 

— Oui ! Oui ! gueula Dan. 

Il chuta le premier avant de m’offrir le plus magnifique des sourires. 
Impatient, Marc devint plus rude derrière moi, et grogna, essoufflé : 

— Allez, ma beauté ! Ne me lâche pas maintenant ! 

Il semblait coincé entre toutes nos jambes mais comme Dan avait perdu son 
érection, je forçai ma croupe à se redresser vers Marc. Aussitôt, il reprit 
possession de mon cul avec une fougue de tous les diables jusqu’à créer de 
véritables électrochocs dans mon corps. Dès qu’il m’arracha un nouveau cri, il 
mgit : 

— Enfin ! 

En quelques secousses, je me sentis emportée dans un tourbillon délicieux. Le 
cri de Marc résonna, et je pris quelques secondes avant d’arriver à ouvrir les 
yeux, sous le choc de ce que nous venions de partager. Un véritable sentiment de 
plénitude s’empara de moi. À ce constat, je sentis de nouvelles larmes me 
brouiller la vue. 

— Emma ? demanda Dan. 

Sans attendre, je me jetai à son cou en sanglotant, et Marc s’étendit 
rapidement derrière moi. 

— Hé ! Je suis allé trop fort ? 



Je secouai la tête avant de bredouiller : 

— Je vous aime tellement, les garçons. 

Profitant de la proximité de Marc, je posai une main sur sa joue et croisai son 
regard inquiet. 

— Je suis une femme comblée, soufflai-je. 

Visiblement touché par mes mots. 

— Putain ! J’ai cru que j’avais raté le final ! avoua-t-il. 

Je pouffai avant de venir me blottir contre lui. 

— Qu’est-ce que t’as gueulé ! dit-il encore. Pendant dix minutes, j’ai cru que 
j’étais devenu le Maître de l’univers ! 

Dan rigola, mais je fus incapable d’en faire autant. 

— Tu as été un véritable Maître pour mon corps, chuchotai-je. 

Je pivotai pour offrir un regard en direction de Dan, et ma voix trembla 
d’émotion lorsque j’ajoutai : 

— Vous avez été parfaits. Tous les deux. 

— Tu parles ! rigola Marc. C’est qu’on a suivi un cours. 

Je le toisai, incertaine d’avoir compris la teneur de ses propos. 

— On a fait venir un Maître chez SOS, expliqua Dan, et on lui a demandé 
conseil. 

— Mais... vous faisiez déjà des séances de fouet, me remémorai-je. 

— On ne voulait rien laisser au hasard, et Marc tenait à m’intégrer dans 
l’équation. 

Un autre sourire ému modela mes lèvres et je caressai la joue de l’un, puis de 
l’autre. 

— J’ai beaucoup de chance de vous avoir dans ma vie, admis-je tout bas. 

— Ça veut dire qu’on pourra le refaire ? vérifia Marc. 

Un rire nerveux m’échappa, mais je hochai la tête. 

— J’adorerais ! 

Ils vinrent m’étreindre chacun de leur côté, dans une douceur qui n’avait plus 
rien à voir avec l’intensité de nos derniers ébats, puis Marc railla : 

— Je t’avais dit qu’on supplanterait cet idiot de Ben ! 

Dan rigola et je fermai les yeux, soulagée qu’ils aient enfin retrouvés 
confiance en nous. 

— Tu ne manqueras jamais de rien avec nous, Emma, ajouta Marc en 
caressant ma nuque. Et ça, c’est une promesse, ma belle. 

Je souris sans répondre, mais je savais qu’il disait vrai. J’étais déjà plus que 
comblée. 



Chapitre 113 


- <§b - 

■ri nviron six mois après que j’aie emménagé, les garçons m’offrirent une 
' superbe robe et m’invitèrent au restaurant. Pour l’occasion, ils s’étaient 
mis tout chic, eux aussi. 

— On va dans un grand resto ? demandai-je à Marc, en le voyant batailler 
avec son nœud de cravate. 

— Ouais. C’est une idée de Dan. Il dit qu’on ne te gâte pas assez... 

Je ris de bon cœur avant de lever les yeux au ciel. 

— Quelle idée ! 

Il m’envoya un clin d’œil complice et je vins l’aider à arranger sa cravate 
avant de déposer un baiser sur le bout de son menton. 

— J’ai déjà hâte de vous retirer ces jolis emballages. 

— Bah. C’est deux fois plus de boulot pour toi. La preuve que ce n’est pas 
toujours avantageux d’être avec deux types ! 

D’une main, je frottai son sexe au travers de son pantalon qui se dressa 
prestement, puis je reculai, taquine. 

— Je m’en remettrai, ne t’en fais pas pour moi. 

Dan arriva, vêtu de façon pratiquement identique à son frère. Je suivis les 
garçons dans leur camionnette et les laissai m’emmener au resto. C’est vrai que 
nous n’y allions pas souvent, parce que Dan s’y sentait mal à l’aise avec son 
fauteuil, mais ce soir, au lieu de nous guider vers une salle bondée, on nous 
conduisit vers une terrasse vitrée, vide, et complètement à l’abri des regards. 
Pour cause ! Il n’y avait qu’une table dans cette pièce ! 

— Pratique, dit Marc en installant son frère devant un couvert où il n’y avait 
pas de chaise. 

Je me penchai vers Dan avant de chuchoter : 

— Tu as réservé la terrasse juste pour nous ? 

— Cette section du restaurant, oui, confirma-t-il. C’est la seule qui soit 
adaptée aux fauteuils. 

Je jetai discrètement un œil autour de moi avant d’ajouter : 

— Ça doit coûter la peau des fesses, ce genre de choses. 

Marc pouffa et posa une main sur la mienne pour essayer de reprendre mon 
attention. 

— On s’en fout ! C’est Dan qui paie ! plaisanta-t-il. 

Je vérifiai du côté de l’intéressé qui riait de façon légère, puis je remarquai 



que le serveur revenait déjà vers nous, poussant un chariot sur lequel était posée 
une bouteille de champagne ainsi qu’un seau à glace. Je haussai un sourcil, 
intriguée. 

— C’est que... on n’a encore rien commandé, dis-je. 

Dan chercha mon autre main et tapota doucement mes doigts. 

— C’est moi qui l’ai fait. Avant d’arriver, expliqua-t-il. 

— Oh. 

— J’aime les scénarios bien ficelés, ajouta-t-il avec une pointe de malice au 
fond du regard. 

Intriguée, je fis mine d’observer le serveur qui nous versait le fin breuvage 
dans de longues flûtes, mais mes doigts serrèrent ceux des garçons. Quelque 
chose me troublait dans cette sortie. Elle me paraissait excessive... 

Dan fut le premier à lever son verre au centre de la table. 

— À nous trois. 

— À une super soirée, renchérit Marc. 

Je fus lente à imiter leur geste et ma flûte fit une jolie musique avant que je la 
porte à mes lèvres. Au lieu de profiter du goût qui pétillait sur ma langue, je 
m’empressai de reporter mon attention sur Dan : 

— Tu n’étais pas obligé d’en faire autant. 

— Bah, un peu, quand même ! se défendit-il, dans un nouveau rire. 

— On bosse tellement ! On peut bien se permettre quelques folies à 
l’occasion, renchérit Marc. 

— Oui, enfin... mais on aurait pu boire ce truc chez nous, insistai-je en 
montrant mon verre. Ça nous aurait coûté trois fois moins cher ! 

Dan tendit de nouveau la main vers moi et je m’empressai de répondre à son 
geste. 

— Marc et moi..., on tenait à marquer le coup, dit-il simplement. 

Je clignai des yeux et affichai un sourire perplexe avant de demander : 

— Quel coup ? 

Me remémorant leurs anciens projets, je tentai de deviner : 

— Vous voulez ouvrir un nouveau bar ? 

Marc pouffa avant de secouer la tête. 

— Ah non. Un seul suffit ! 

— Alors quoi ? Vous vendez SOS Fantasmes ? 

— Surtout pas ! Ça rapporte beaucoup trop ! 

Ils rirent ensemble, et Dan attendit que son frère retrouve son sérieux avant de 
le questionner : 



— On lui avoue tout ? 

— Mouais. Quoique... si elle dit non, ça la fout mal pour le reste du repas. 

— Bah. On aura fait des économies, plaisanta Dan. 

— Hé ! J’ai faim, moi ! Il paraît que les fruits de mer sont délicieux dans ce 
resto ! 

Je les observai à tour de rôle. Est-ce qu’ils se fichaient de moi ? Pour les 
ramener à l’ordre, je fis mine de m’emporter : 

— Qu’est-ce que vous manigancez ? 

Dan pivota sur son fauteuil et sortit un petit dossier qu’il tendit dans ma 
direction. Je souris devant l’image sur le dessus : un ciel bleu, la mer à perte de 
vue, la plage... On aurait dit... une publicité pour un voyage ? 

— Il paraît que c’est l’endroit idéal pour les personnes paraplégiques. Je 
pourrais même y faire de la plongée. 

— Euh... OK, dis-je, incertaine de comprendre le but de cette soirée. 

— Nous partons à la fin août, dit-il encore. Tous les trois. Pour deux semaines. 

Je toussotai avant de le dévisager. 

— Tout est déjà réservé. On aura une superbe villa sur la plage, une vue 
imprenable sur la mer... Ce sera des vacances de rêve, me promit Dan. 

Devant le silence qui suivit, Marc intervint : 

— Tu n’aimes pas l’endroit ? 

Je tournai un visage agacé vers lui. 

— Ça semble parfait, seulement... on n’en a jamais parlé ! Et ça doit coûter 
cher, un truc pareil ! 

— Bah... on partage la même chambre, déjà. Ça limite les frais, railla-t-il. Et 
je suis sûre que tu trouveras un moyen de rentabiliser tout ça. 

Je lui fis de gros yeux, puis je rigolai à mon tour, incapable de résister à ses 
blagues ridicules, mais dès que je reportai mon attention sur le dépliant, je 
soufflai : 

— Ça me semble beaucoup pour des vacances. 

Dan sortit une petite boîte qu’il déposa près de ma flûte de champagne. 

— Et pour un voyage de noces, cela te paraît-il plus acceptable ? 

Je reculai sur ma chaise quand je compris ce que contenait la boîte et Marc 
s’empressa de reprendre ma main dans la sienne, comme pour m’empêcher de 
fuir. 

— Ce n’est pas forcé que ça se passe aussi vite, hein. On voulait surtout te 
montrer à quel point on est heureux depuis que tu es là. Te gâter, mais 
également... te donner plus de stabilité. 



— Je... C’est que... je ne m’attendais pas à tout ça, bredouillai-je. 

Ma vue se brouilla et j’inspirai longuement pour essayer de retrouver mon 
calme. Les garçons me scrutaient avec inquiétude, espérant probablement une 
réponse à une question qui n’avait jamais été posée. Le cœur battant la chamade, 
je me mis à rire comme une idiote. 

— Je ne sais même pas comment on épouse deux hommes ! 

— Ah, euh... techniquement, tu ne peux pas, annonça Marc. Enfin... pas dans 
ce pays. 

Dan ouvrit l’écrin et j’y vis une bague composée de trois anneaux d’or très fin, 
chacun avec un joli diamant, tous imbriqué pour ne former qu’un seul jonc. 

— Je la trouvais parfaite, admit-il. 

Ma main se posa sur ma poitrine et j’opinai, incapable de prononcer le 
moindre mot. J’avais la sensation que je ne pouvais pas vivre ce genre de 
moment. C’était un rêve, forcément ! 

— Même si ça reste une formalité et que tout ceci ne changera rien à ce que 
nous sommes réellement, nous avons songé qu’il serait plus simple si tu te 
mariais avec moi, reprit Dan, mais nous comptons porter des alliances. Tous les 
deux. 

— Ouais, et j’ai l’intention de faire les gamins aussi, ajouta Marc dans un rire. 
Chacun son boulot, quoi. 

Je les scrutai de nouveau à tour de rôle, encore sous le choc de leurs paroles, et 
mon silence sembla les rendre nerveux. 

— Tu préfères épouser Marc, peut-être ? vérifia Dan. 

— Non... en fait... je me fiche du mariage. C’est juste... 

Une larme s’échappa de mon œil et je me remis à rire comme une idiote. 

— J’ai envie de me pincer, avouai-je. Notre vie est déjà... tellement parfaite ! 

— Bah alors, qu’est-ce que tu attends pour dire oui ? Fit mine de se plaindre 
Marc. 

Je lui jetai un regard taquin. 

— Je n’ai pas entendu la question. 

Dan sursauta et récupéra ma main, laissant rudement tomber l’écrin sur la 
table. Quand je reportai mon attention sur lui, il afficha un sourire désolé. 

— Tu me pardonneras de ne pas pouvoir me mettre à genoux. 

— Ah ! Ça, je sais faire ! répliqua Marc en bondissant de son siège. 

Alors que Dan tenait ma main droite, Marc vint poser un genou sur le sol, de 
l’autre côté, et récupéra ma seconde main. Même s’ils essayaient de plaisanter, je 
sentis de nouveau l’émotion me nouer la gorge. 



— Vous êtes... complètement fous, soufflai-je. 

— Trop pour nous épouser ? me questionna Dan. 

— Ouais, parce que... un seul, déjà, c’est pas mal de boulot, alors deux... 

Dan serra mes doigts et je reportai mon attention sur lui. 

— Même si tu ne peux en épouser qu’un seul, on vient en paquet de deux, dit- 
il. 

Je souris et de nouvelles larmes tombèrent sur mes joues. 

— Je ne pourrais jamais me séparer de l’un d’entre vous, avouai-je. Vous 
êtes... un tout, pour moi. Vous créez... un équilibre dans ma vie. 

— Et tu crées un équilibre dans la nôtre, certifia Dan. 

— On ne peut plus se passer de toi, Emma, ajouta Marc. Épouse-nous. 

Je hochai doucement la tête. 

— Ce serait un honneur de vous avoir à mes côtés pour le reste de ma vie. 

Marc serra mes doigts et les ramena près de sa bouche pour y déposer un 

baiser, visiblement soulagé. Comment pouvait-il douter de ma réponse ? Jamais 
je n’avais été plus comblée que ces derniers mois ! Quant à Dan, il attendit que 
je reporte mon attention sur lui pour approcher la bague de mes doigts. Je 
l’observai mettre le bijou en place et il ramena l’ensemble à ses lèvres, dans un 
geste pratiquement identique à celui que venait de faire son frère. 

— Alors c’est oui ? vérifia-t-il. 

— Comme si tu en doutais ! me moquai-je en me jetant à son cou. 

— Tu vois ? Tu t’inquiétais pour rien ! plaisanta Marc. Elle est folle de nous ! 

Je gloussai avant de venir me lover dans ses bras. 

— Oui, confirmai-je. Je suis complètement folle de vous. 

Retrouvant son sérieux, il me serra très fort contre lui. 

— Et on est fou amoureux de toi, ma beauté. 

Je fermai les yeux, laissai les battements de son cœur envahir mon oreille 
avant de chuchoter : 

— Je sais. 



Épilogue 
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Deux ans plus tard 

t e lisais sur le canapé, devant le feu de foyer, et il devait être environ deux 

^ heures du matin quand les garçons rentrèrent du travail. 

— Qu’est-ce que je te disais ? Elle ne dort pas ! lâcha Marc. 

De son fauteuil, Dan arbora un air inquiet. 

— Ça va ? demanda-t-il en roulant dans ma direction. 

Je caressai mon ventre avant d’opiner. 

— Ça va très bien, lui assurai-je. Il fait juste des cabrioles. 

Il posa une main près de la mienne et afficha un sourire ému en percevant des 
coups discrets. 

— Ah oui. Il est en forme ! 

— Tu parles ! Il m’a réveillé, ce petit chenapan ! 

Marc s’approcha et chercha à repérer certains mouvements à son tour. Je 
profitai d’avoir leurs mains sur moi pour les guider tour à tour. 

— Il a hâte de sortir, on dirait, plaisanta Marc. 

— Oh, mais il reste encore un mois. Après, ça va être la folie dans cette 
maison. 

— Emma et ses hommes, sourit Dan. 

— Ouais, elle en aura trois, maintenant ! 

J’étouffai un rire, et mon cœur se serra d’émotion lorsque Marc se pencha 
pour embrasser mon ventre. 

— Dépêche-toi, petit Martin. J’ai hâte de te voir, moi ! chuchota-t-il. 

— Hé ! On n’a jamais dit qu’on l’appellerait Martin ! me plaignis-je. 

— Ah, euh... ça nous est venu, ce midi, pendant qu’on s’entraînait, expliqua 
Marc en se redressant. 

Je vérifiai du côté de Dan qui opina. 

— Sinon, j’aimais bien Marcus, mais Marc était prêt à me faire la gueule si je 
te le proposais. 

Devant la moue qu’afficha son frère, je compris que Dan devait s’être payé sa 
tête. 

— Quoi ? C’est toi qui l’as fait, après tout ! se justifia-t-il. Mais comme je suis 
l’époux officiel, ce serait bizarre de l’appeler Junior. 

— Ah non, pas Junior ! refusai-je. 



Je me redressai sur le canapé et fis bouger le document que je lisais. 

— Si on l’appelle Marcus, le prochain, ce sera Danichou, ordonna Marc. 

Il se mit à rire comme un idiot et répéta le nom en essayant de faire réagir son 
frère, mais Dan scrutait le cahier que je tenais toujours. 

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il. 

— La suite du programme, annonçai-je. 

Il arrêta mon geste pour récupérer le document et Marc se pencha derrière lui 
pour y jeter un œil à son tour. 

— Hein ? Tu déconnes ? 

— Tu as ton fils, ton frère a le droit d’avoir le sien, renchéris-je. 

— In vitro ? vérifia Marc. Qu’est-ce que ça veut dire ? 

— Dan va éjaculer dans un pot, et des spécialistes feront le tri parmi ses 
spermatozoïdes pour ne garder que les bons, puis ils me les injecteront. 

Marc écarquilla les yeux. 

— Tu es folle ? Je suis là pour le sperme ! J’en ai des litres, si tu veux ! 

Dan se mit à rire avant de secouer la tête. 

— Il n’en rate pas une, hein ? 

— En effet. J’espère qu’il sera plus poli une fois que notre fils sera né, 
soupirai-je. 

Marc se rabougrit et tenta aussitôt de se défendre : 

— Hé ! Vu ses parents, ce sera sûrement un sale petit pervers, aussi ! 

— Pas avant l’adolescence, quand même ! le gronda son frère. 

Lorsque Marc voulut renchérir, Dan reprit la parole : 

— C’est quoi, cette histoire ? Je pensais que Marc assurait les gamins ? 

— Oui, mais... 

Je cherchai la main de chacun d’eux et les écrasai sous mes doigts avant 
d’avouer : 

— J’ai envie d’avoir des enfants de mes deux maris. 

Dan parut surpris. Pour cause ! Je ne lui avais jamais parlé de cette idée ! 

— J’en ai discuté avec ma gynécologue, ajoutai-je, et elle croit que c’est très 
faisable. Les chances sont plutôt élevées pour que ça fonctionne. 

— Mais... tu n’as même pas accouché du premier ! me rappela Marc. 

— Oh, je ne dis pas ça pour tout de suite, et ça peut prendre des mois, alors... 
autant se documenter maintenant. 

Le regard de Dan se brouilla, puis se releva vers son frère. 

— Tu as un problème avec ça ? 

— Hein ? Nah ! Si tu veux faire trier ton sperme, je m’en fous, plaisanta-t-il. 



Devant l’insistance de Dan, il retrouva son sérieux. 

— Je trouve que c’est une super idée, admit-il enfin. 

Émue de les voir s’entendre aussi facilement, je repris un ton enjoué : 

— Et vous ne savez pas la meilleure ! 

Dès que leurs yeux revinrent sur moi, j’annonçai fièrement : 

— Avec l’z'n vitro, il y a de fortes chances que ce soit des jumeaux ! 

Dan sembla sous le choc tandis que Marc se remit à pouffer comme un idiot. 

— Ça te fait rire ? demanda son frère. 

— Tu parles ! T’es en fauteuil et tu vas lui en faire deux d’un coup ! 

Le rire de Dan se joignit à celui de son frère et je tapotai leurs mains en chœur. 

— Un Marcus et un Danichou, suggérai-je. 

— Ah non, je veux une fille ! fit mine de se plaindre Marc. 

La tête de Dan se pencha vers nos mains unies, puis il releva des yeux remplis 
de larmes vers moi. 

— Tu es vraiment une fée, Emma. 

— Je n’ai aucun mérite, chuchotai-je, j’ai deux princes charmants juste pour 
moi. 

Marc se laissa tomber à mes côtés, sur le canapé, et passa un bras derrière moi. 
La façon dont ses doigts se mirent à caresser ma nuque m’indiqua sans l’ombre 
d’un doute l’émotion qu’il ressentait, lui aussi. Comme il était tout près, j’en 
profitai pour tourner mon visage vers lui. 

— Va pour Martin. 

Il jeta un « ouais » exagéré pour tenter de masquer la larme qui venait de 
tomber sur sa joue, puis pointa son frère du doigt. 

— Je t’interdis de te plaindre : tu pourras choisir deux noms, toi ! 

— J’adore Martin, va ! C’était juste pour te faire marcher ! 

Marc essuya son visage avant de railler : 

— Au moins, je marche ! 

Au lieu de s’en offusquer, Dan tira ma main vers ses lèvres et l’embrassa à 
trois reprises avant d’ajouter : 

— Merci, Emma. 

Marc me serra contre lui et posa un baiser rapide sur ma tempe. 

— Quand je te disais qu’on avait trouvé la femme parfaite ! 

Je bâillai avec bruit avant d’annoncer : 

— La femme parfaite est complètement crevée ! Il est grand temps qu’elle 
aille au lit ! 

Dan me ramena sur ses cuisses et Marc s’empressa de nous faire rouler en 



direction de notre chambre. 


FIN 
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